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REVOLUTIONS 

D’ANGLETERRE 



. LIVRE CINQUIE’ME. 

\Aprês le beau Régné Edouard III. 
Richard 1 1. petit fils de ce Prince 
Jon fucceffeur k la Couronne , efl de% 
pojfedé par Henri de Lancajire Comte 
de Derby fon coujîn germain, 

E régné d‘EdoüardIII. fit encore 
mieux voir que celuyd’aucnn defcs 
predecefieurs , que ce n'efi; pas dan’s 
les Roîs d’Angleterre , comme dans 
tous tes autres Princes du monde, un 
jufte préjugé de la bonne ou de la mauvaife fortu- 
ne du fils, que le bonheur ou le malheur du peré. 
Quoy que fils d’un Pere dépofledé, ce Prince 
porta l’autorité Royale & la gloire du fceptre Au- 










D’ANGLETERRE. Lit. V. ^ 
Quo^ qu’ils en aycnt dit, on ne peut nier , que 
ce traité ne fut un effet de la fageue confommée 
de ce fameux rellaurateur de la monarchie £cof> 
ibife. Le trouble que la dépofîtion d’un Roy 
avoit mis dans la cour d’Angleterre, la foiblefle 
id’une minorité , la difcorde de deux MiniAres» 
dont le moins confîderable ennaiffance exerœit 
toute l’autoiité, avoit paru à Brus une conjonâu- 
re favorable, pour faire ou uae guerre utile, o« 
une paix glorieufe. Dans ce dellein , à peine 
l^doiiard avoit été couronné Roy , que Brus avoit 
ifàît entrer fur fes terres une puiiiante armée» 
xx>nduite par Thomas Randolphe 8c Jacques de 
Douglas. Lejeune Monarque s’étoît mis àls 
Xéte de fes troupes pour l’aller combattre: mais 
le fage EcofTois connoifToit trop bien la feituation 
des attires d’Angleterre pour n’en pas tirer un 
avantage plus fohde que le gain d’une bataille; 
evenement d’ailleurs hazardeux > 8c dont les 
plus grolfes armées ni les plus expérimentez 
Capitaines ne içauroient jamais bien répondre. 
£rus s’ignoroit pas qu’Edoüard il. vivoii encorct 
0c jugeoit delà que ion AiccefTcur pouvoit don> ' 
ner feng-temps aux ^Bdres étrangères une at« 
ttntion dont il avoit befoin pour les domefti- 
iques i qu’ainlî pour peu que la guerre durât , U 

r ’ teroit bientôt Ja frontière pour fe rendre 
s fa capitale, où fa prefence étoit necefToi- 
le, 8c qu’en cette conjonâure il feroit heureux» 
sQu’un tolerable traité de paix le délivrât des foins 
d’une guerre , qu’il ne pouvoit foûtenir qu’en fe 
part^eant avec beaucoup de danger Sedefeuit. 
£nr ceraiibnnement, le Roy d’EcolTeavoitor- 
donné â fes Generaux d’éviter d’en venir à une 
i>ataiUe, 8c de fe contenter d’amufer l’ennemi 
par des campemens, des irruptions brufques8c 
dcsretraites.il avoit été li bien fervi par ces deux 
Capitaines » qu’Edoiiard perdant enfin patience, 
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TS HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
Sc d’ailleurs rappellé à Londres par des affaires 
plus preflccs , avoit d’abord fait trêve avec luy, 
6c peu de temps après une paix , dans laquelle 
ayant accordé Jeanne d’Angletetrefa fœur à Da> 
vidfilsde ce Roy, il avoit renoncé en faveur de 
ce mariage à tout le droit de Souveraineté, que 
luy ou les prcdécefleurs avoient prétendu füc 
l'Écofle. Ainfî Robert Brus avoit comfommé 
l'ouvrage de la liberté de fon pays, 8c avoir ter- 
miné par là le cours glorieux d'une vie qui l’a 
mis au rang des héros. Car il étoit mort peu de 
tempsaprés, laiflànt fon fils, encore trop jeune 
pour gouverner, Ibus la tutelle du brave Ran- 
dolphe, qu’il avoit fait regent du Royaume. 

Édoüard s’étoit toûjours feeu mauvais gré,d’a- 
Vùir cédé fur la Souveraineté d’Ecoffe des pré- 
tentions qui pouvoient fervir de pretexte à'fon 
ambition pour en faire une conquefie. Il n’at- 
tendoit que l’occafîon defe relever d’un traité, 
auquel il n’avoit confenti, que parce qu’on l’y 
avoit engagé dans un temps où étant mineur , U 
n’ufoit de la puifTance Royale que pour enau- 
torifer les volontez d’autruy. Le régné de Brus > 
6c la regence de Randolphe aufifi redouté que 
Brus même, avoient paru des faifons mal- pro- 
pres à faire la guerre à l’Ecoife ; outre que les 
prétentions qu'il avoit eues , 8c chaudement 
pourfuivies fur la couronne de France à la mort 
de Charles le Bel , avoient accupé fon efprit d’une 
trop agréable efperance , pour luy permettre de 
ie difiraire ailleurs. 

Les Ecoilbis étoient demeurez en repos du- 
rant ce temps-là: mais enfin Randolphe étoit 
mort, empoifonné par les Anglois , fl nous en 
croyons rhifioire Ecoffoife. ' Philippe de Valois, 
auquel Edoüard avoit contefié la couronne de 
France, en étoit pofTefleur paifîble. . Ce fut 
dansirette conjoncture, que le. jeune Monarque 
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p*ANGLE^TERRE. Lit. V. ' 7 

Anglbisfetrouvant d’un côté dans un repos pen 
convenable à fon genie > Sc de l’autre apprenant 
quelesEcoflbisconmiençoient à fe divifer , fe 
réfolut de profiter defonloifir & de leur diicor* 
de* pour les remettre fous le joug. 

- IhLifcelerat , que la julUce pouribivoit pour i 
fès violences* fut caufe de ce nouveau trouble 
dans la monarchie EcofToife. C'étoit un de ces 
Anglois qui du temps d’Edoüard premier s'é- 
toient habituez en EcolTe. • II s’appelloit Lau- 
rens Tuine* homme débauché Sc fcandaleux» 
qui ayant été excommunié par l’Evefque de 
Glafcou pour fes crimes , avoit pris l’Oificial de 
ce Prélat* fie l’avoit obligé à racheter fa liberté 
d’une grolTe fomme d’argent. Quelques-uns 
difent qu’il fut banni par la juflicefeculierepour 
cet attentat fur l’Ecclefiaftique : d’autres écri- 
vent qu’il prit la fuite : quoy qu’il en foit * il pafià 
en France» Sc pour fevangerdefEcolTe, il alla 
trouver Edouard de Bailleul, qui vivoit en hom- ^ 
-âne privé dans les terres qu’il avoit hérité du Rot " 
Jean fon.pere en Normandie. Ce Prince ie 
louvenoit àpeine qu’il fut né pour autre chofe* 
que pour paiTer doucen\ent fes jours parmi les 
tranquilles occupations que donne la vie de la 
campagne à un homme de qualité , qui a par- 
donné à la fortune de l’avoir éloigné des affaires 
publiques. Tuine feeut fi vivement retracer les 
idées de la Royauté dans cet efprit fuperficielle* 
ment philofophe* qu’il luy en redonna le goût» 
& luy en réveilla l'ej^erance par la peinture qu’il 
luy fit de l’état où etoitl’EcolIe fous le gouver- 
nement d’ua enfant , fie fous la regence d’un 
homme mourant. Car Randolphe languifibit 
desja*ficoncommençoità en defefperer. Tuine 
n’oublia pas d’aficurer Bailleul > que le jeune 
Roy d’Angleterre fa voriferoit fesdefieins, pour 
peu qu’il fi^â.t ion ambition par quelque om- 
• A 4 bre 



f HOTOIRE DES REVOUnt)NIS 
bre de dépendance: ajoutant que le brave>.Pou« 
glas étant mort en portant le coctirdufeuJltqr 
ibn inaîtreà jeniralca» . comcne ce Pi-âice l'cn 
avoiî clutrgé $ les appuis de la famille Btuûenan 
luyavoientnaanque tout d un coup. >, » 

A ce dUÀours, la phUofQpiitc d'£dbiiardde 
IBaiUeuI a’évanoiik^ ■ J'ambition s’empaeade £mi 
'C oeur « i& luy lât tellement <^iecQicr les <jeaz dl 
toutes les difficultcz d'une csjtnçprüè ü bardâe* 
qu’il ne.penlà plus qu'à partir. .•Quelques-uns 
•nilent neanmoins, qu’il commença par s’aflcn» 
rex du fecours qu’U attendoit d’Angleteme, 4c 
>qu‘Edoüard luy donna lue mille bommes. D’aur 
très prétendent qu’ils, n’en .«troit que iucens« 
ramaüczpartiede fes terres , rpartie des exilez 
<d'£coile, parmi iei^nels étoient les Comtes de 
.Butjuam « d’ApguSs&: d’dtol. U e& conftanC 
qu'iipriti^sliaifoasayecle Roy d’Angletterre; 
.snaisil ne parAit.pasdansrbiûeirequecePrinoe 
entrât, ü-iôt lur la Xcene , attendant vray>-lèm- 
-jdablement l’occafîon d'y faire avec plus dedt- 
ï^nitéileper&nnage qui iugr oonvenoit. AinfîlU 
.si*alBAa &uUettl dans ces eo mm tqwg ^ titfn^ que 
.'d&us main, &cdu 7 -cyn'i«itraen£coflequ’avec 
'«ne trcs-petit«.acmée, mais f à propos, dans 

fUncconjondiure lî favorable à fesdeffeins , qu’ii 
jj)aj ut àPerthe^n même temps queRandolplw 
.ixendoit l’elprit. Alexandre Séton, ne .lajtTà 
de ramaflcr.un petit coips pour combattre BeiU 
Jeulàladefcente î mais il n’eut que lagioirede 
jfon zele’ 11 fut défait avec &. troupe ; cequi 
•ayant enflé le cœurà celle de fon adverlàire, elle 
«.û bien livrer bataille à unearméede quarante 
■mUle hommes, qu'elle. cencontrapiés deDom-.. 
4)lain , commandeepar Duncan Comte de Mer- 
4Ü»eRegentdu Royaume eu la placedeRandol- 
^phc. Le .Gieoeral fut tué fur la place , après 
Avoir pccdu-laviiftoire 4c^lus .de quatorze œiHe 
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D’AlïpLfiTÊRIlï. XiT.-V; f 
éesûcns, dont la perte fuine de celle de 
beaucoup de places Importantes. 

,Un «venement £ inopiné changea tout d*ua 
cpnpla face des ailairesï& conllerna toute l'Ecof- 
ifi : detjuoy Bailleul profita ü bien , qu’en peu de 
^mps d fut en état, non pas leulementdediC- 
|>nter le Royaume * mais d 'en prendre pofTeflion 
par un couronnement folemnel. Là ceremonie 
c’en fit àSoone en l’année mille trois cent trente* 
deux. Lesferviteurs du jeune Roy ne manquè- 
rent ni de fidelité ni de courage en cette rencon- 
tre pour le maintenir fur le trône. Afin de met- 
tre ÙL perfonne à couvert des évenemens d’une 
euerre dont le commencement faifoit appre-' 
nenderl’iiTuë, ils le firent pafier en France avec 
la Reine ion époufe > où Philippe de Valois les 
receut avec des demonfirations d’amitié capa* 
blés de leur fdre oublier leur pays r s’ils n’y 
eufient jamais régné. Quelques hifionens 
mettent plus tard ce pafiage de David en France^ 
mais je fiiis l’hifioire d’EcolTe dans une chofe 

3 u’elle a dû marquer plus exaétement que celle' 
’Angleterre , & quelle n'a pas intérêt de dé- 
placer. En même temps qu’on mettoitle Roy en 
fenretésonpourvûtaugouvernement du Royui- 
me par Je choix d’un nouveau Regent,qui fiitAn- 
dré Comte de-Murray fils d’une teuf de Robert 
Brus. Les Stuards^les Douglas, les Randolphes,Ies 
Frafers & grand nombre d’autres des plus grands 
Seigneurs de l’Etat fe mirent en campagne, £c 
quelques-uns d’eux uferent de tant de prompti» 
tude, qu’ils furprirent Bailleul à Anand , où il 
ne penlbit qu’à recevoir les hommages defes 
nouveaux fujets. 11 y trouvoit fi peu de refifiancet 
qu'Alexandre Brus Comte de Cariâb Sc dcGalI- 
way parent de David s’étoit lailTé emporter au 
torrent, Scavoit reconnu Bailleul; quijoüifibit 
ikces honneurs dans lafecurité qu’inlpire une 
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\o HÎSTOIRE DÉS REVOLUTIONS 
trop prompte profpcrité, lors qu’ Archambault 
de Douglas , fon neveu Guillaume} Jean Randol- 
phe & Simon Frafer luy vinrent inopinément 
tomber fur les bras. Us n’avoient que mille che- 
vaux, mais ayant pris le temps de la nuit pour 
■exécuter leur entreprife, ils mirent Bailleul 8c 
fes gens dans un fi extrêmé defordre, qu’ils 
tuerent à fes Côtez les plus affidez de fes amis , Jk 
l’obligèrent à fe jetter fiir un cheval fansfelleSc 
fans bride, pour fe fauver à le -faveur des tene- 
bres. 

.11 gagna à peine Rofbourg, l’une des places 
qu’il avoitconquifes, 8c il n’y fut pas plutôt en- 
tré, qu’il s’y vit affiegé par le Regent. Ilfut 
attaqué avec vigueur, mais il fe défendit avec 
un courage égal : 8c fa fortune , qui fembloit 
l’avoir abandonné , revenant tout d’un coup à 
luy, il eut le bonheur, dans une fortie où les 
fiens repouflez lâchoient pied , 8c fe retiroient 
dans leurs murailles, de prendre prifonnier le 
Regent d’EcolTe. Car ce Seigneur s’étant avan- 
cé pour fuivre les fuyards jufqu'au de-là d’un pont 
quiétoit entre la ville 8c fon camp, nes’apper- 
■'Ceut pas qu’il n’étoit plus fuivi, 8c tomba ainfi 
tout viélorieux qu’il étoit entre les mains de fes 
ennemis. On apprit prefqu’en même temps 
que Guillaume de Douglas avoit été défait , blef- 
fé 6c pris par d’autres troupes qui fuivoient le 
parti de Bailleul } 8cce fut dans cette conjondfu- 
te que le Roy d’Angleterre, qui julques-làn’a- 
voit favorifé que fous main l’entreprife du nou- 
veau venu , fe déclara ouvertement pour luy. 
Afin de garder neanmoins quelques mefures de 
bienféance avec un Prince qui avoit épouféla 
fœur, il envoyaun Ambalfadeur aux Seigneurs 
de fon parti, pour leur redemander Berv’c, 
qu’il diloit lüy appartenir depuis la conquefte 
qu’en ayoit fait le Roy Edouard premier -fon 
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' D’ANGLÈTERRE. L’iv. v; h 
grand pere,.£c dont Edouard fécond même ion 
père avoit long- temps joü i paifiblement. 

Tou^ en dcfordre qu'étoient alors les Seîg- 
■ neurs^du parti dé Brus par laprifeduComteae* 
Murray , 6c par le malheur de Douglas > ils ré«^ 
pondirent à rAimbaiTadetik' avec modération » 
mais avec fermeté, que Bervic avoit toûjoors 
appartenu à l’EcolTe ; qu’Edoüard premier l’a- 
-voituiùrpé, 8c que Robert Brus l'avoit recon- 
quis i que le Roy d'Angleterre régnant avoit 
tout nouvellement renoncé dans un traité fort 
4blemnel à tout le droit que luy ou Tes ancêtres 
avoient prétendu, non feulement furcettépla-^ 
cci mais fur toutes celle du Royaume : qu’ils 
n'avoient rien fait depuis ce temps-là qui leur 
deût attirer les armes ^d* Angleterre; qu’ainliils 
prioient l’ Alpbairadeur de reprefenter au Roy 
fon maître, qu’il n’étoit ni de fajuilice, ni de 
& gloire de les attaquer dans les conjonétures 
preientes ; que leur Roy étoit fon beau-frere , 
quidaoslàjeunëffe où il étoit, 8cdânslaperfe- 
•cution' qu’il fouflroit , avoit droit d’attendre de 
luy de la protefHon 6c du iècours , loin d’en être 
opprimé 6c détruit ; qu'au refte ils pouvoient af- 
ièurer Edoüard qu’ils- ne manqueroient à rien 
pour luy plaire, horsà la fidelité qu'ils dévoient 
à leur Prince, mais que fur cet article on ne les 
entameroit jamais , 6c qu’ils étoient tout réfo- 
lus à répandre jufqu’à la derniere goûte de leur 
fang pour maintenir les int^ts & l’indépen- 
dance de la couronne. 

Edoüard qui avoit aflez préveu la réponfedu 
Conlèil d’Ecbife, ne l’avoit pas attendue pour 
fe mettre en campagne, 6c li les Ecofibis n'euf- 
fent eu la prévoyance de le prévenir, il eût fans 
doute furpris Bervic , qu’il affiegea par mer 8c 
parterre avec deux armées redoutables. Mais 
dés le commencement de la guerre on avoit 
A < comp- 



- ï i I^TOIRE DES T^OLtJTIONS 
(Compté en £coiTe fur la mauvaife volonté des 
iVngloifi, &(dans cette veuë on avoit muni Ber- 
vic .d’une bonne ^rnifon. Alexandre Seton 
* cQimnandoitdanfi&^ilie) 8 c Patrice Comtede 
Dombar dans la foiterefle ; l’un !& l’autreiè dé* 
jEendkûbicD >jqu’41sibûtinrentIe£ege:trois mok 
«blutant contre toutes des forces .d'Angleterre» 
commandées par un jeune Ro.y des ;idusbellt> 
i^ueux <{u’elle eût encore eus. Après une refî- 
^nce fl longue» comme ilneparotûbit point de 
iècaurs» les Gouverneurs s’accordèrent avec le 
fioy , que s’ils n’en recevoient point dans un 
4einps dont ils convinrent avec luy> ilsrendroi- 
aent (la place > Scenlortiroieotyiesdcibagueslàur 
V£B avec leurs ibldats. Parmi les ôrages qu’Us 
duy donnèrent pour aflèurance de ce traité , étok 
S'iiomas Seton£ls aifhé d'Alexaqj^rej dont.les 
Anglois tenoient déjà un cadet nommé Alexan* 
slnecommeibn pere , quÜlsavotentpris dans une 
ibrtte. 

.L^iffuëdecetraitéfut toutàutcequ’clle nepa.. 
rutd'abord devoir Jètre. A ipeine quelques jours 
s’étoient écoulez . qu’on vit la campagne couvep- 
ie d’une nornbreufe ;armée;d’£cairQis 3 quiv&> 
xiok aufecours delaplaceious laconduite.d’Ar- 
xdiftmbault de Douglas. Les aûîegezrnedouto- 
naut pas de leur déUvraoce à la veuë de ces trou* 
pes» dont la contenance : 8 c i’ardeurfembloient 
répondre de là viâoire. La joye quMofpinoif 
aiette (ciperance.paroiÆait ^inteiur!le(viragr des 
iiabitans & des foldats» mais «lie fut de courts 
sbirée. 

Quelques uns difent qo’aufli-tôt qu 'Edouard 
sûtapprodier l’armée ennemie » : il fit fommer h 
■place^ieife rendre , iâns avoir égard que le temps 
siont Dn étoitconvenun’étok pas expiré > 6 c que 
dur le refus qu'on eu fit» il menaça le Gouver- 
(ftqar de iaireipeadreies.deux fiofkns.à.un gibet 



N G L€ T E’R;R£. i* i «r. V. i j 
dflvé.eïprés pair rqarOidreàlavevëduceinparc, 
où il fit contHiire ces jeunes Seieneuvs; que U 
tendrcfle ^paternelle paroilTant ébranler Setoo» 
ià femme f mere des deuxenfa^is , luyavoit afc» 
■#ermi lecouragepartout ce qu’auroit.pû direeit 
ü place une heroine née-dans lcs-temps des plus 
purn vertus Romaines; &quel*ayaatdéteroai- 
aié à iàcrifier à ù patrie , à ion-Roy , à la gloire 
4e fbn nom des enfans dont la dcftinéeaepou. 
•Toit être plus bcureuiè que par une fi belle mort» 
elle.eut l’adrefiè de l'emmener ailleurs , pendant 
'^ue iur fim dernier refus on titcette trifte execu- 
tion f pourleretir-er de l'occafion de montrer en^ 
«€ore une foisde lafoibleiTe. 

Je ne garantis pas ce fait, queje«e rapporte 
que 'iur da foy del’hiftoire Eçofibifc-, .quin'ena 
gucres, quand il s’^it des deux grands f^oüarda 
qui liqr outirapofiîlejoug: s’il, eft véritable, le 
vaillant Monarque en couvrit bien-tôtl’horreur 
, -par la viaoire qu’il remporta fur les Ecoflois. 
Les plus fagcs d’entr’eux n’étoient point d’avis 
^qu’on donnât bataille à Edoü ard , mais qu’on en» 
trât dans fon payspourl’obliger àdivilèr fesfor- 
•^s, s’ils’oblhnoitàcontinuerlefiege. On fut 
«infirmé dans ia penfée que c’étoitîàlebon pat:> 

• tij 'quand fEdoüard s’étant avancépour cornet» 
tte, eut occupé une éminence, qui luy donna 
ibr l’armée d'EcolTe tout l’avantage du terraiQ. 
Doi^jlasavoitvouluiecorobat, &fon feul’avoît 
emporté ûirje phlegme de lèsnndens. On étoit 
en prefence de l’ennemi , .oùron voyoitla faute 
qu’ra.avoit faite, maisiln’étoitplus temps de la 
corr-^er. ^ On ne pouvohferetireriànsexpQfer 
touterarrieie-gardeà une défaite inévitable. On 
fut aflez long temps en preiènee, Doi^las fai- 
fant tous fes efforts pour ^e change^ de pofie.au 
Roy , Sel’, attirer en rafe campagne j mais il avoit 
à un .Prince qui fçayoit modérer ion feu 
A 7 pour 



ù Hï'STOTRfe DES REVÔLUTÏONS. 
pour prendre 8c garder fes avantages. 11 ne fut 
pas fi maître du fien. Voyant Edoüard immo- 
bile fur fon éminence, il s’impatienta, Scréfo- 
lutd’aller à luj tête baiflëe. 11 porta la peine de 
de fa témérité: avant que les EcoflbiseuiTent pu 
monter aflcz avant fur la colline pour être à por- 
tée de donner des coups i ils en étoient des ja cou- 
verts , 8c beaucoup fe trouvèrent hors de combat 
avant que d’enêtrevenu aux mains. Ceux qui 
atteignirent les ennemis arrivèrent à eux fi fati- 
guez , qu’il ne fallut pas grand effort pour les ren- 
verfer £ur ceux qui les fiiivoient, 8c les mettre 
tous en déroute. Il en demeura dix mille fur la 
place, parmi; lefquels on conta les Comtes de 
Rbfle, de Sutherland, de Cariéth, trois Fra- 
‘fers, trois Stuards, lé General même qui don- 
na en cette occafion des preuves d’une valeur mé- 
morable, mais trop funefte à fa patrie, pour en 
faire un mérité à faperfonne. Avec Bervic les 
Ecofibis perdirent prefque toutes leurs places: 
aucun Seigneur du partîde Brus n’ôfa plus tenir la 
campagne, la plûpartfe retirèrent dans la forefF 
Gedeours , 8c on eut toutes les peinés du moridié 
à fauver le petit Robert Stuard , heritier pre- 
fdmptif de la couronne , des mains de ceux 
Qui le cherchoient. Ainfi Bailleül fut Roy 
^’Ecofle , fans que prefque perfonne s’y op- 
pofât plus , n’y ayant plus gueres, dit un hi- 
ftorien , que les enfans qur dans leurs jeux 
ôfaffent donner ce nom à Brus. Edoüard re- 
ceut du houveau Roy tous les hommages qu’il 
en exigea, 8c luy ayant laiffé des troupes fuffi- • 
fantes , pour achever de réduire le peu de places 
Qui ne l’avoient pas encore reconnu , il fe retira 
en Angleterre , d’où quelque démêlé furvenu 
entre les Anglois qu’il avoit laiffé en Ecofle l’a- 
yant rappelle quelque temps après , parce que 
quelques partifkns de David avoient paru en vou- 
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loir profiter, il mit les chofes danstinétatàne 
plus rien appréhender d’eux. Apres quoy, pour 
s’afieurer n^ême contre les tentations que Bail- 
leul eût pû avoir de fecoüer le joug, il l’emmena 
â Londres avecluy, 8c établit Regent enEcofle 
David Cumin Comte d’Athol , qu’il jugeoic 
plus irréconciliable arec les Brus que Bauleul 
même. 

Edoüard acheva cette conquête tout à propos 
■pour profiter de l’occafion qui fc prefenta d’en 
entreprendre une autre bien plus glorieufe , 6c 
que Tes fiateurs ne luy faifoient gueres moins faci* 
le. Il n’en vint pas à bout: la France, qu’il at-' 
taqua avec toutes fes forces 8c celles d’une puiP 
&nte ligue, en fut quitte pour des batailles 8c 
des places perdues } maislagloirequ’il y acquit 
le dédommagea de ce qu’il n’y conquit pas. A 
la mort de Charles le Bel , qui n’ayoit lai^ qu’u- 
ne fille , Edoüard avoit prétendu qu’étant fon ne- 
veu il devoit luy fucceder plutôt que Philippe dç 
Valois y oui n’étoit que fon coufin germain } 8c 
quand on luy avoit oppofé la loy Salique , il avoit 
répondu qu’il n’en étoit pas quellion « puis 
qu’il ne s’àgilToit pas de mettre la couronne 
iur la tête d'une fille , mais fur celle d’un 
Prince, qui n’ayant point l’exclufion de la loy Sa- 
lique , ne pouvoitjuftement être privé de l’herî- 
tage que luy donnoit la loy univerlelle des fuccef- 
fions. Le tour étôit d’un habile homme, mais 
laraifon n’en avoit pas paru moins mauvaife. On 
avoit répondu que le Roy d’ Angleterre ne pou- 
vant prétendre de droitfur la couronne de Fran- 
ce que comme heritier de fa mere , fa mere 
n’en étant point heritiere , 8c la loy Salique em- 
pêchant qu’elle ne fut même capable del’être} 
toutes les prétentions du fils étoient caduques 8c 
mal fondées. Pendant qu’Edoüard follicitôit, 
Philippe avoit été reconnu. Edoüard avoit fait 

diffi- 
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i4’^cquie^cer à fon couronaemeat ^ 8s 
s’fÇtoit qiÀelquc t«mps4éfcndu de rendrejes hom- 
m^es dCis.ppvr la Guyenne 8c pour Je Ponthieu $ 
dais Jg bataille 4e Cailcl , où Philippe avoit dé- 
^Jes FJaoiaaSj ayantdifiJe uouveau Monarque 
eiirétant ,dç Iâi|lr ces pr-oviaces I Edoiiardji qui 
eut ,peur de Jes per^iie, éu}it venu à Amiens en 
rendre un hommage d’autaot plus huinUiant 
pour luy t <que Je Souverain ajvoit aifcâé d’y pa- 
rentre avecplus d’éclat. conquête del'Ëcofle » 

qu’ij avoit«ntrcpris dansie defefppir de conqué- 
rir la F, rtmee , J’avoicamuiëi mais elle ne l'avoit 
«pas fatisfait. IJ regardoit toujours ce beau Ro- 
yaume comme nn héritage dont on i’avoit 
j&uRfé, 8c guquel il ne renooçoit que jurqu’à 
ce que Ig fortune luy fournit J’occahon de 
s’çn rendre maître. A un efprit moins f(^ 
Ude que le fien > les viâoires pafîees •auroitr^ 
pondu des futures , 8c l’Ecoile vaincue auroit 
perfoadé que la France n’étoit pas invincible j 
mais ce Prince h’étoit pas moins confideré qu’il 
étok ambkieiu 8c brave. ^ lli^voitla puiRance 
de <ette rhitmarchiet le cele ^s François pour 
leurs R.pis»4our attachement à défendre la loy 
immuable des fucceffipns : iln’ignoroitpasque 
dans Je temps méove ,où plus de la moitié de la 
France vivait fous les loix de l’Angleterre > & 
que les Monarques Anglois regnoient à dix lieues 
de Paris > les plus habiles 8c les plus belliqueux 
ivoient échoué dans leurs projets » lors qu’ils 
avoîent entrepris fur la couronne de ceux qu’ils 
étoient obligez , malgré l’étendue de ieursEtats» 
de reconnedtrepour leurs Souverains. L’hiJtoi- 
re luy apprenoit que l’étoile de Jean Sans-terre 
avoit jtflqueS'U régné fur prefque tousfesfuccel^ 
feurs , comme celle de Philippe Augufte fur les 
fiens , 8c il voyoit que de tant de belles provinces 
que l’Angleterre avait poJTedé en France» Une 

Juy 
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'tttyreftokplus, ijuece^uei’eKceffivedelicstiefie ■ » 
de confirieoce dontftvoit uicÆiat Loüislc^^voit ^ I } 7* 
bîenveuk'iaifü»’. > , 

Descof)&derationsfifeFte6]’'euAéntvray-ièf». ' 
blaUement emporté fur l’ambitioa dans r«ip 
Mt d’Edouard , cette paflioa , diail* . / 

leurs étoif^ fort ^ive dans ce Prince , n’eût été 
fécondée Jà :propos par (a haine d’-on mauva» 

'iratiçdis> contre fonlloy^ià patrie. Robert 
d'Artds Prinee du faag » 6c Comte de Beau* 
naoot-le-Roger > d’ami zélé du Roy Philippe # 

-dontMétoit mémebeau-frere, ëtoit devenu iba 
ennemiim^cable. Pecionnen'’»rottidosoaoFi 
tribué à luyàfîeurer la couronne contre les pne^ 
tenHens’del’Ati^ois} mais Robert en avott «a» 7'. 

gé une ceconnoi^aace « <|ue l’hoaneur6c lacos£> 

• ciencede Pbiltjppe ne lu y avoit pas permisde luy 
rendre. U avoitperdu^ procès contre EndeZi 
’IV. Due de Bouigogne pour la fucceffion de 
PArtois : le Roy avoit lamé^^ la juflice « 6cle 
‘Comte avait £»r^t «n là ÜH «, ; 

’Veur. Sur cela ks s’étoienc aigris J 6c avoieat 
rpoelféR foin leiffaigreiif«^neileC{)mte pliant 
«ad’iofdenee deéa&desffnenftceswRoy, h» 

?Roy l’avoit 'chaiTé du Royaiune. Ce reb«Uc 
«voit demeuré quelqueten^ en diveriês Court 
desPays-bas « d’où apaéaavotr difpole la plupart ' 
des Princes Flamans à féconder fes mauvais defp 
‘^ns , ■ il étdt pafle en Angleiefrepour engager 
Edouard à le venger .de'fnn bannidement^ 

•en fe vengeant -foy^mèinB ide fon exheredav 
don. 

Edouard trouvoit dans fon propre cœur de ü 
-.grandes diTpolîtionsàfairelaguerreàlaPrmoe« ' 
qu’aucune des raifoos que Robert d’Artois li:^ ^ 
apporta pour la luyperiuader, ne luy parut fou . 
ble. Son droit prétendu fur cetteCouronne s Je 
'«nécoQtentemenc jque ile.Comteiqppoioitqu’a» 

voient 
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— — voient les François du gouvernement de Pbilip- 
338. pe» le fecours des étrangers qu’il luypromet- 
toit, luy femblerent des motifs prelTans d’en< 
* treprendre cette conquête» & de grandes facili- 
tez pour y réUffir. Son Confeil n’en jugea pas 
tout-à-fait de même, & aprçs luy avoir repre- 
fenté la puUTance du Royaume de France , il 
conclut que l’entreprife étoit d’une û grande im- 
portance pour la gloire d’Edoüard , qu'avfnt que 
de s’y engager , il étoit de fa prudence de s’afleu- 
rer par luy-même d'une forte ligue des Princes 
de la haute & baffe Allemagne. Edoüard trou- 
vant cet avis fort fage , envoya l’JEvefque de 
Lincolne négocier dans les Pays- bas , où ce Pré- 
lat réunit û bien , Sc par fa propre habileté , 6c 
par les dilpofitions favorables que Robert d’Ar- 
tois avoit laifle dans les Cours des Princes Fia- 
jmans, qu’il attacha au parti d’Edoüard le Com- 
te de Hainault , l’Archevefque de Cologne, 
les Ducs de Gueldres 6c de Brabant , le Mar- 
quis de Juliers , le Seigneur de Fauquemonti 
éc le fameux Jacques Artevelle , bralfeur de 
biere par fon extraâion i mais devenu , par 
ik révolté contre le Comte de Flandre Ibni 
fouverain, arbitre de la paix 6c de la guerre par- 
mi la populace Flamande, qui le fuivoit com- 
me fon'chef, 6c luy obeïffoic comme à fon maî- 
tre. 

La partie fe lioit trop prés de France , pour 7 
être tout-à-fait ignorée. Philippe étoit alors oc- 
cupé à renouveller les Croifades pour reconqué- 
rir les Saints lieux. Déjà plus de trois cens mille 
perfonnes s’étoient «ngagées à fon exemple 6c 
par^ fès follicitations , à paffer dans la Paleftine. 
Tout étoit prêt, lorfque ce Prince fut fecrete- 
ment averti des mauvaifès intentions d’Edoüard, 
6c des menées de fesMiniftres. Pour s'éclaircir 
.d’une chofe qu’il avoit peine à croire» ils’avifa 
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de l’envoyer inviter à prendre la Croix avec luy. — — 
La réponfe d'Ëdoüard fut nette , 5c ne laifla plus i } J 9 
aucun lieu ni aux doutes» niauxfoupçons. Il 
dit à r Ambaffadeur de France qu’il prendroit vo« 
lontiers la Croix , quand Philippe luy auroit ren- 
du ce qu’il avoit ufurpé fur lur. 

Après une déclaration ü précife » Philippe 
quitta le deiTein de paiTer dans la PaleiHne, pour 
défendre ia propre couronne contre un fi puifiànt 
ennemi. U commença par s’afieurer des anciens 
alliez de l’Etat» 6cpouroppoferuneligueàune 
autre» il s’attacha les Rois de Navarre 8c de Bo- 
hême » le Duc de Lorraine 8c le Comte de Savo- 
ye» le Dauphin de Viennois 8c pluiîeurs autres. 

Ses fiijets luy donnèrent des marques d’unzele ' 
ardent-8c dévoué. Les Normans henalerent le 
leur» par l’offi-e qu’ils firent d’aller Heurs frais» 
à l’exemple de leurs ancefires» faire defcente eh 
Angleterre au nombre de trentcvmille hommes » 

Sc d'entreprendre une fécondé fois cette conquêr 
te » pourveu que le Roy leur-voulût donner pour 
chef 1& Prince Jean fonfils» déclaré depuis peu 
DucdcNormandie. Philippe avoit accepté leur 
offre » 8c Jean faifbit les préparatifs necefiaires à 
cette entreprife » lors qu’Ëdoüard parut dans les 
Pays-bas à la tête de quatorze mille chevaux» 8c 
de foixante mille hommes de pied » 8c mitlefie- 
ge devant Cambray . 11 étoit d’autant plus réfb- 
lu de le prendre » que pour mettre dans fbn parti 
Louis de Bavière alors Empereur » il s’étoic 
engagé à luy » de rendre cette place à l'Al- 
lemagne après l’avoir ôtée à la France , dont 
il fe fiattoit que la conquête repareroit fuffi- 
&mment' le deshonneur qu’il fit en cette oc- 
cafion à la Majefté des Rois d’Angleterre » 
en acceptant le titre de Vicaire de l'Empi- 
re» que l'Empereur luy donna pour en atta- 
cher plus fortement à fes intérêts tous les vaf- 
£uix. A 
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»■■■' ' A 1* Boureïle de ce ûeg/e, Plôltppe quittait 1 
13 39 » penfée d’attaquer rAugleterre pour défendrela 
France, 8c marcka a?ec toutes fes forces i 
la défenic d’une ville qui en étoit le boulevard. 
Edouard nç l’y. pendit pas i mais s’avançant 
dans la Picardie le plus avant qu41{^ au devant 
de luy, il letroova à VironfoiTe^ où luyayant 
mvcyé des Heranks , lelon la coutume de ce 
temps-là, pour luyprelenter la bataille, le jour 
fut arrêté: car Philippe la Ibuhaitoit autant que 
luy. Les Seigneurs François uferent en cette oc> 
cafion d’une circonfpeâion d'autant plus loüa« 
ble, qu’elle convient moins à leur gente, 8cque 
les 'exemples en fiant plus rares chez eux. Ils 
«voient une belle armée, 8c àpeu prés égale en 
ndiabre à celle de leurs ennemis.. Ils avoient ( 
moins d’infanterie qu’eux, maisil$lesfurpallbi> 

' ibieot ea cavalerie. Ils voyoient quatre Rois i 
leur tête^ ceux d’Ëct^e, de Boheme, 8c de 
Navarre ayant vnulu accompagner en perlbnne 
le Monart^ François à cette guerre. Avec tons 
ces avantages , ces oraves gens furentde l’«vis de 
Robert ie Sage Roy de Naples , qui noandentà 
Philippe de ne peint conobattxe. Ce Prince ap« 
portoit des raimnstiréesdel’Aûrologie judidai« 
xe aaTqueUes il y a apparence qu’on n’eût pas be- 
aucoup déféré , A elles n’eufTent été foûtenuès 
par d’autres, qaiavoientplusdefolidité. 11 di- 
. ' £>it qu'on ne mquoitpaségallement ; Edoüard 
ne pouvant perdre qu’une bataille , 8c Philippe 
pouvant perdre ibn Royaume. Ilueregardoit 
pas même les Rois quiéè trouvaient dans l’ar- 
mée Françoilè comme unechofe bien avantageu- 
ie , mais plûtôt commeuaembarras , par lefbin 
> > qu'il faut prendre de les garder. Ces raifims fu- 
rent trouvées«fi plaufîblespar cous ceux qui com- 
polbient le Cpnîeil du Roy , que perfoane n’y 
opina au combat. Coaame Je Roy neanmoins 

le 
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l«vouloit, le )our marqué étant vena, ilraneea^ 
£}n armée ei^bataUfb ». 6tl'on eût marché aux An- 
gtoîs » a h prudence dn.Gonfoil n’eût trompéle 
courage du Monarque > ayanttrouvé moyen de 
£}ire tellement tirer la marche ea longueur » 
qu’avant qu'on pût màrcher la nuit vint* On le 
leprefenta au Roy ». 8c on tuy remontra qu’il rc^ 
éoit trop peudejout pour engager une u^andtf 
àâipn.^ Comme la cnole étoit viûble » railfppe 
nes’opiniltra pas; mais ne perdantpoint l’envie 
de combattre » il remit la partie au laidemain^ 
On étqit informé dans le camp Eranço» , que les: 
, .Ai^ois manquoient de vivres: en effet ifs ett 
svoient eu peine pourcejonr-Iài même. Le 
Confeil'de Erance n’avoit pas douté, que le del^ 
^ la bataille ne leur fit croire qu!on ne la vouloit 
point donner , & qu’on n’avoit accepté leur défi 
que pour les-amufer, 8c ruiner reurarmM par la 
oifette 8c pa* la faim. On apprit le lende*^ 
main qu’on avoit deviné juûe* Le Roy d’ An*. 
gleterre fe retira , fe plaignant que rail^d- 
avoit manqué de parole; 8c comme' kfarion< 
étoit déjà avancée', on ne fit rien de toute cettq 
année, qui félon la commune opinion étoitPan^ 
née mille trob cens trentemeuf ,. le Roy de- 
France de fou côté ayant licendé fon ar«- 
snée. 

L’intervalle de l’bper fit perdre à Edouard) 
quelquesv uns de iês alliez* L’Empereur gagpé 
par la France ,> luy Ôta le Vicariat derEmpue:: 
quelques Frinces d’Allemagne ié retirèrent;: 

- mais Artevelie juy fuggera le moyen dtfreparet 
cespertes., en hiy pe^adant de prendrele titre- 
le les armes de Roy de France. Farlà il attira: 
Ib peuple 8c les vifies de Flandre dans ion alliance^, 
ce qu’il nlavoit pû; faire auparavant, parce que- 
dans le&. derniers traitez. des Fkmansaveccette- 
ÇfiurouûCj, üs> s!étoîeut engagez, au Fape quii 
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— — en avbît été médiateur , à payer une groflc fona- 
540. me d’argent, fe foumettant même à l’excom- 
munication , s’il leur arrivoit de fe révolter con- 
tre les Rois de France leurs Souverains. Edoüard 
ne fît pas fans quelque peine une démarche fi 
extraordinaire: les Flamaos ne la firent pas non 
plus fans fcrupule. Ceux-cy craignirent d’être 
excommuniez & d’être privez desSacremens, 
.celuy-là craignit le ridicule qu’il y a à prendre uii 
vain titre, perfuadé que la vanité efl une tache 
dans un Héros, qui ternit l’éclat de la vraye 
gloire. Ils fe fortifièrent contre ces craintes i 
l’on par le Iblide avantage que fà chimereluy 
«portoit , les autres par la promefle qu’on leur 
fit de- leur envoyer des Prêtres d’Angleterre î 
en cas que les leurs fuffent interdits, qui fans 
égard aux cenfures du Pape , leur adminifire- 
roient les Sacremens. 

Edoüard s’étant ainfi afleuré do pays 8c du 
peuple Flamand, paffa promptement dansfon 
Royaume pour y raire de nouvelles levées. Il 
eut befoin en cette occafion d’ufer de grande 
diligence pour revenir en Flandre à temps de 
s’oppofer au Duc de Normandie, qui dés le 
commencement de la belle faifon fe mit en 
campagne, 8c defola le Haynault , pendant que 
l’armée navale du Roy fon pere commandée pâr 
fes Amiraux Hugues de Kervel 8c Pierre Bahu- 
r chet, croifoit dans la manche pour difputer à 
Edoüard le retour dans les Pays-bas. Mais ce 
foc là que ce Roy guerrfer commença à faire 
. eclipfer l’étoile de Philippe Augufie , par l’af- 
. , • Cendant qu’il prit fur la France , à laquelle"il fît 

des playes qu’à peine plufièurs fiecles ont pu 
fermer. Sur l’avis qu’il receut de l’entrée da 
Duc de Normandie en Haynault, il s’étoit mis 
en mer, 8crepaffoit en Flandre, lorsqu’ilren- 
contta vers rEcluIc la flotc Françoife. Cette 

rcii; 
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rencontre ne l’étonna pas. Il réfolut de com- 
battre , 8c comme fi toute fa vie il n’eût fait autre i 
chofe que de commander fur mer, il rangea fes 
■vaiffeaux en bataille, 8c gagna l’avantage du 
vent, avec; une capacité que les plus expérimen- 
tez admirèrent-. , Le combat fub faogrant. Les 
Anglois picquez de yàngeance contre les Ami- 
raux Françbis , qui avoient depuis quelque temps^^ 
fait une defcente en Angleterre, où ils avoient 
pillé Hamptoncour, allèrent à l’abordage avec 
quelque choie de plus vif que de la valeur. La 
prefencè de leur Rojr, qu’une blefiure , qu’il 
receut d’abord à fa cuiife n’empécha pas d’avoir 
Pœil à tout en Capitaine confommé , en méS.me 
temps qu’il sfèx^foit en. foldat , augmentoif 
èncore leur aiidâë^ ^ Les François ne démen- 
tirent point cette réputation de courage , que . 
les plus grands ennemis de la nation n’ont encore 
pu luy contefter , mais lafortune commençoità 
ae leur ëtre'pas favorable , 8c leur défaite en cet— 
terenconfre , où tous les hiiloriens conviennent 
qu'ils avoient l’aVahtagê du nombre^ futunga- 
ge qu’elle donna à Eooüard des faveurs qu’elle 
luy vbuloit faire. La fuite n’en fut pas nean- 
moins aufii prompte qu’il l’avoit elperé. Il 
affiegea. Tournay , 8c ne le prit pas. Robert 
d’Artois avec fes Flamans hit battu devant Saint- 
Omer , S: y perdit quatre mille hommes, 
l^üa^ fut réduit à faire appeller Philippe en 
duel, pour décider i portoit fon cartel , â <]uide~ 
meurerêit le I(oyaume de France ; mais Philippe 
luy répondit avec plus de phlegme qu’il n’appar- 
tient à un François , qu’outre que fon cartel ne 
a’adrefilbit pas à luy , puis qu’il l’infcrivoit au 
Comte de Valois , il n’y auroit pas de-prudence à- 
lier une telle partie avec un homme qui ne met-> 
toitiiea du fienaujeu. • 

de telles propofi tiom EdoUardfaifQitaf-.. 

" . 
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fezconnoître» qiMfesaâaire& demandoicatuM- 
X) 4 i> aéHon jplua ddciâve que celles quis’étorent pa£> 
ices ju^eS'là, En effet fon armée dimiaaoit 
parla defertion desFlamans&uiguaa dudiegede 
Tournay > £i* rebutez par leur défaite devaiab 
Satnt-Onaf«. Lés Ecofibis leprenoient cœuTft 
& l’on appprenoit toua-les jours de na»ivaü«s 
nouvelles de ce côté-là» Dans cette ikuatioar 
•ne bataille auroit fort convenu ô Edouard i qur 
- >’y ponvoit perdre que de hommes# la piua- 

grande partie étranger»: mais elle aeconvenoife 
pas à PniHppe , qur ne pouvoir âure défait 
kiâêr à l’ennemi- Ibn Royaume ouveit jufqu’à 
Paris : de forte qu’Edoiiard jugeant de ce que c«r 
Prince fisrmt par ce qu’il devqi^faire , ou par ^ 
qu’U auroitfait luy-même s’iiâyoitétéenfapra- 
. ce» necroyoitpas pouvoir l’attirer au combat* 
Philippe de fon côté étoit mal propre à faire^ 
• Ibng-temps le Fabiu» ». 8c quoy que fbn Coo- 
ièil luy pût dire» il étoit dans un état violent 
d’être obligé devoir devant luy, ion ennemiiànc^ 
le combattre^ Le» deux Rois étoîent dans cet 
embarras , lorfque Jeanne de Valois douairière 
de Haynault» ioeur de Philippe 8c belle-mere 
d’Edoüard « £>rtit de l’Abbaye de Fqntenelle oiL 
elle s’étoît retirée après lamort de fbn mari» 8s^ 
vint dans les deux camps négocier la paix. Ëlle- 
n’y réuffitpas» Le» deux Roisétoienttrtmani* 
znez l’un contre l'autre» pour s’engager à de^, 
venir amis; mais la fituation de leurs afhûres» 8c. 
, k Gonûderation qu’ils eurent tous deux pour le 
vertueufe Princeâe » les^fit coudefeendre ». 
malgré Artevelle qui s’y oppofx fortement » à< 
une treve de dix mois » dont quelque temps apéa- 
les Lepts du Pape obtinrent lacontinuation pour 
deux ans^. Atnfi Philippe licenuaics< troupes; 
Edoüard remena les fiennesenfoa Ifle». oùil ea« 
ayokgmdjkibidi 
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Les Ecoflbis avoient proBté âe Ibn abfèncei 
Le jeune Robert Stuart, celuy qui dans la fuite 
fDÎeia couronne d’Ecoffe ^ns 4 niaifon , n’avoit 
pasplûtôc été en âge c|e porter les armes, qu’é- 
tant forti d’une forterefle où lesami^dtefafami]*. 
le l’avoient caché,!] déclara la guerre auxAnglois. 
Les Douglas,les Ranulphesdes Ramilcs,les Com- 
^ de Dombart 8c de Murray , 8c les autres 
EcoiTois fidelles étoient foitis de leurs forêts 
pourfuivre cet exemple, 8c ayant défait David 
Cumin,avoient fait de fi grands progrès, qu’il ne 
refloit plus aux Anglois , 8c aux Ecoflbis du parti 
deRailleul, que Rokefbourg, Sterlin Sc Bervic. 

Telle étoit Ja fituation des affaires d’Ecolfe, 
quand Edoüard arriva en Angleterre. Ladili- 
/ gence donc il ufâ pour conferver le relie de f« 
conquête parut admirable } mais elle luy fut 
inutile. En peu de temps il eut une grolTe ar- 
mée, à la tête de laquelle il marcha â grandes, 
journées vers Sterlin, que les EcolTois alTie- 
geoient; mais à peine fut-il à Bervic, qu'il ap- 
prit que la place étoit prife , 8c qu’il y arriveroic 
trop tard. La faifon étoit avancée , les vivres 
manquoient à l’armée Angloife , une Botte qui 
en devoir fournir ayant été malheureufe fur la 
mer , 8c les Ecofibis ayant eu foin de faire le 
d^t liir la terre: deXortequ’Edoüar fut con- 
traint d’en demeurer là pour cette fois , 8c les 
Seigneurs Ecofibis , aufquels il paroifToit toûjours 
à craindre, s’étant fervi d’une conjonâure qui 
fembloitalTezfavorable pour luy faire des pro- 
poûtions , traitèrent avec lui d’une treve, à la 
fin de laquelle fi leur Roy nerevenoitpointen 
Ecolïê dans un temps dont ils convinrent , ils 
confentoient à reprendre le joug. 

U y a apparence que ces braves gens ne 
croyoient pas beaucoup cliquer en prenant cet 
engagement, 8c qu’ils étoient bien afieurezque 
Tome II. B david , 
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jpAvid V ^ commençoit déjà, à donner des 
preuves de ù. valeur , ne manqueroit ni à 
patrie ni à iuy-mênae en cette occafioa. En e£fefc 
on le vit;b)icptôt paraître en EcoflTe lorsqu’il.euc 
teceu la nouvelle dece traité , & il y a même des 
hliioriens, qui dirent qu’il étoit parti de France 
ayant que de l’avoir rcceuë : ce que je crois d’au- 
^nt plus aifément , qu’il paroît plus de diligence 
dans le voyage de ce Prince, & dans les prépa- 
ratifs qu’il ht pour attaquer fon ennemi. 

Edoüard étoit peu accoutumé non feulement 
qêtre furpris. mais même, à être prévenu. 11 
-ie fut neanpaoins en cette rencontre. David 
ayant cm très peu de tenaps compofe une grpfle 
.armée, partie de fes fujcts, partie de troupes 
qui luy etoicnt venues de Norvège Sc de Da- 
nepaai;ck , entra dans le Nortbunaberland, qu’il 
defola entièrement. 11 adiegea Nencaftel fur 
» <lti’il ne prit pas à la veritq, maisil* 
0 .'en récompenfa par la prife deDurham^ 
empqrtad’alTautt&où après avoir faitpalïêrjui^ 
qu'auÿ&mmics ^ aux enfans au fil de l’épée > ^ 
^andonna au pillage tout ce que lé fbldàtpût 
qnlever. Chargé d’un ü riche; butin , il alla 
çamper prés d’un chafieau du Comte de Salif- 
j^ery, ouétoitlaComtefTe fa femme, Sc Guiln 
Uume de Montaigu fils de fonfrere, asec une 
garnifoA aifcz forte. Il avoit dcfifciq, de pafier 
outre , niais Montaigu ayant attaqué quelques 
groupes de ipa arxicre-garde , J'obligea. pourfe 
vanger de cotte iniulte, à l’afileger dans fba 
..ohafieau* Ue^peroit le prendre avant q.u'il fût 
(ccouru,, mais trouvant la.place pjus forte, 8c 
la. gafnüpn plus nombreufc qu’il ne fe l’étoij 
figuré, 8c apprenant d’aUlcurs qu’Edpüard le 
ifiûvoit à grandes journées , il ne crut pas devoir 
.expQlin.frfoctqae naiiTantc a.u hazard. d’une ba> 
.^ûüard n’arriv.a à Salil'bery que lix 
c . iieures 
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lieares apres qu’il eu fut parti, mais ce peu d’avan- 
ce fuffit à David pour luy donner temps defe rè- 
tirer &: de fe mettre en feureré., l’armée 
AngtoirecwttPi^gaèe, «t ayant befoin de rê-i 

«t>S. O . 



Cefut en cétte’dtdafiori qti’Edoüard ^diiecfod 
four làCoihteffe^Saiifbèry cette ^ÎTion éda-‘ 
tante qui^a donné tant de part à cette vertueufe 
^nnme dans l’hiftoirc de ce heros^ II ne l’avoic 
pp veuë depuis fea nopees. Car quoy qu’elle 
rat d’an TiiogJà'viWe -à la Goul», «c qu'cire ete? 
nSill^eq^ittwqtdry deùireDtfairé regnér, elle* 
demenvoit i fla-eampagnc apjfliqaéé à fon do- 
laeiH^ V ’-pcÉdàpf' qute- le Cotrité* fori marri 
tjuiétoitalorsprifonnier en France, fervoit fori‘ 
Rqy&iàpatriedans l’employ bù l’engageoitÀ 
naiflànce 8c ia‘proiefnon< Quoy qu'au temps 
de foo mariage elle deût être encbre plus belle' 



eltenel’étoit au temps dont ic'parïe , leRoy ‘ 
n^en antbit paséfétouché 8t' il h'eut ébvie de h' 
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voir après Pàvbîr délivrée dlr iîegé ,• qute par unfé’ 
polireflé dont un jeunie'I^ince rie pouvoit hon- 
nêtement fe diipenfcr. Sa civilité luy coûta 
dher. IP n’eut pas veu la ComtdTe , qu’il l’ar- 
ma v 8c perfuadé qu’un Roy n’a pas tant dechè>-i 
min à faire qu’un autre pdur parvenir âréfre’^**' 
'Htiéy il s^ expliqua' IQfhfe tropücdétoürdbce^’il 
ftntôii pôui- cHe i- de ce Squ’il s’atteiTdoît^Au*ëN. 
fcfentît pbUr lujr. Jamaîÿ'hdninTé'ii’efôeTà'pTD^ 

^ ne dcfefpera plutôt. Quelque ^efoï^tibn’ 
^ luy infpirât 8e fon mérité perfonnel 8cl’ér‘ 
clat de fbn diadème , le diîfcours que luy tint la 
"Gêtrïtefle pour répbndrc-à fa déclaration luy 
décauvmurtlf^d devértu ,‘'- & un atrtcheïbcnr 
àifott'devbirj wi dés-le'’prerfiier ehf retiéri le fit 
f4a rétraitfe / plûtôt (Fun lieu , 

où àtmant éj^duërfiént & n’efperant ‘plusd’être ' 
àinfié, il neiaiièit qu-irritcrxmcplaye,- quiétoit, 
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HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
devenue fans remede. En quittant la Dame» 
il ne l'oublia pas. U en porta long -temps l 'ima> 
ge » qui luy lailTa peu de repos , mais qui luy re* 
prefcntant toujours autant de vertu, que de tû:au> 
té dans cette admirable pcrlbnne, aüaifonnafà 
palTion d'un refpeâ dont il a voulu que la mé- 
moire paflat juiqu'à nous, en inllituant àlba 
honneur l’ordre de la Jartiere. Ces mots: Hottr 
nifoitquemalyp€n{e i lefquels en font comme la 
devife , Sc qu’on dit qu’Edoü^d profera en re- 
levant la jartiere de cette femme , qui s’étoit 
dénoüéeen dansant, auroient perlbadélapollc- 
rité de la {àgelfe de ce Prince, û fon hiâolre 
avoit fupprimé d!autres exemples defâfoiblef^ 
le. 

Edouard n’ayant pu fléchir la Comtefle , alla 
chercher les Ecoflbis, croyant vaincre plusfacL 
lemenrfes ennemis que fa maîtrefle., 11 neflt> 
ni l’un ni l’autre. David ayant mené fl>n armée 
dans la forêt de Gedeours , retraite ordinaii'C . 
des plus foibles, fceutvfl bieu s’y retrancher, 
qu’Ëdoüard defefpera de l’y forcer, & remena 
la fieane à Bervic, cri un événement nouveau 
luy donnant une nouvelle occaflon de poufler Tes, 
prétentions flu: la France, il coni'entit à faire 
treyeayecl'Ecollepour dewt. aps* 

L 'événement dont je parle fut la mort de 
Jean troifléme Duc de Bretagne , & le célébré 
iléraêlé qu’eurent pour fa fucceflion Charles 
cadet du Comte de Blois delà maflbn deChaftil- 
lon . Sc le Comte de Montfort. Charles de. 
Blois , ainfî l’appelle ordinairement nôtre hiftoU 
re, avoit époulë Jeanne fille d’un fécond frere. 
du Duc , Sc pretendoit à la Duché par droit de. 
reprefentation. Le Comte de Mo qt fort, étojiti 
luy- même Irere flu Duc , -caçiet des trois; 
mais prétendant que dans l'heritage dont il s'agif. 
ipic le mâle exciuoit la femelle. Charles eut 
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ly A N G t K T<E R R E. L i v. V, 
recours au tribunal du Monarque & des Pairs de 
FraiTce , qui jugèrent l’affaire en fa faveur. Le 
' Comte;proccdant(>arvoyede fait, s’empara des 
meilleures villes de Bretagne. Celuy- là entre* 
cours à Philippe pour maintenir fon droit: celuy- 
,cy s'adreffa à Edouard pour défendre fa poficf- 
rlion. PhiHj>pecrut devoir foûtenir un vaflal , 8c 
.de plus un neveu , donfil avoit jugé le droit bon : 
.kdôüard ne crût pas devoir négliger uneocca< 
iion d’entrer en France , par une porte fi facile ; 
2c le fcrupule deromprelatreve nefurpas aflez 
fort en luy pour vaincre cette tentation. Telles 
.furent les premières étincelles du fameux 8c fatal 
incendie t qui pejifa confumer la France fous le 
jegne des detip premiers Valois > 8c qui rend en> 
core aûjourd’huy la mémoire du régné d’£- 
■doüard fi precieufe à l’Angleterre, plus ficfc 
des conquêtes qu’elle ajouta alors aux ancieqjs 
héritages qu’elle avoir chez nous , qu’bu> 
miliée de n’y avoir plus ni héritages ni conquê- 
tes,. 

Les Gommencemeos de^ette guerre fepafie- 
xent comme fe pafTent d’ordinaire celles où les 
forces font ^les , en prifes 8c reprifes de villes^ 
en quelques combats avantageux , tantôt à un 
parti', tantôt à l’autre. Le Comte de MontforC 
s’étoit fàifi de Nantes , de Rennes , de Yannâ 
2c d’Hennebond. Le Duc de Normandie luy 
prie Nantes, 8c le prit^ans Nantes luy-même-, 
d’où il fut envoyé a Paitis, 8c mis en prifon dans 
la tour du Louvre. Qbciques-uns duent quHl y 
mourut , d’autres qu’il en fortit , mais pour ne 
rien faire , par le ^u de temps qu’il vécut de- 
puis, qui le rendit recommandable. Ce pre^<^ 
mier malheur avoit ruiné les efperances de fon 
parti, fi & femme plus habile que luy ne les eût 
relevé par fon courage. La fable n’a rien feint 
des Amazones d«-plu$ extraordinaire, 8c de plus 
,B } mervcil- 
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<^o HîSTOIRETTJES.REVOIjCJTIONS 
merveilleuxcnfaitde guerre 8c dèrcDmbatsi>qué 
ce que l'Hidoire raconté de MarguentedeFlad* 
dre ComteiTe de Montfbrt. £lle ne, pût ent- 
pêcher qu’oa ne luy prît Rennes : mais elfe 
s’enferma dans Hennebond > oû eilë foûrinc 
TÎgoureufcment jefqu’à i'arrüée des Anglçis 
«n ûege opiniâtrel& jméurtricr: |*ElIë firdës 
forties eUe- même , elle Ülatbrûkr letc^nip 
des François pendant qu’Us étbienc a 
,& quelques unes de leurs troupes luy ayartt 
coupé chemin pour empêcher le retour , elle 
le retira pour quelques jours à Breft , d?oû 
lorfqu’.on y penfoit le moins rcvjenant à Hat 
tête de cinqicens cheVaux r elle fttfit jour au tri^ 
vers des aflTiegeana^i 8c rentradaiwla'phce;- Vnf~ 
rivée de Gautici* de Mauny , célébré Capitaine 
Angloisyi avec -un' corps de fix mille Kommesla 
délivra elle 8c. fa place du danger de tomber entre 
hs mains de fes ennemis >< *8c avec ce foible ren>- 
fort elle mit les chofes dans un état» queqnoy 
que fon compétiteur eût alors beaucoup d’avaii- 
tàge fur elle » par PaiManeequ^if recevoir conti- 
ouellemcnt des François, àlcqnibntitâ unetrtf- 
ve dont elle avo«t fort grand helbâ). • £llepa(!li 
en Angleterre durant cette fufpenfion d*armes\ 
pour Mter les puiHans fecooes qu’EdoUard luy 
f^aübit efperer mais qui venoient trop lente- 
ment. La prefènee de celte -bercune , dont là 
mine-haute 8c Pefpfit vif ne déthéhroient point la 
réputation , mit toute 'la Couf d^ngletérre éii 
mouvement. Chacun luy offrit fes fervices ; 8c 
ceux-là lè trouvèrent heureux , qui furent choifife 
pour compofer la belle armée qu'Edoüard luy 
donna Ibus la conduite de Robert d’Aftois. *> 

Avec ce fccoars la courageufe Comteffe re^- ' 
monta incontinent fur festvaUfeaux,i8i prit l4. 
route de Bretagne. 'Cbatles deBtefe Pattendoit 
au paff âge avec une âottéde treate navired. • OA 

-.ul ; -1 CQtn- 
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èonlbattît de part êt d*autre avec takt de Valcén* 8ç 
iPopiniâtreté , i^ue Ite jour n’ayant pas fuïfi pouf *54î« 
lîécider de la viâoife, la nuit obligea les deux 
partis de remettre la dccifîort au lendemain. On 
prctendoit revenir à la charge , lors qu’une fu- 
rieuft tempête éloigna les armées l’une de l’au- * 
tté> 8c ayant jetté celle de Charles bien loin vers 
les côtes d’Efpagne , donna moyen à celle de Ro- ^ 
b'ért d’aller prendre terre auprès de Vannes, que 
ce Prince affiegea, qu’il prit, llnelegarda’ 
pas long-temps. Le Marefchal de Beaumanoir 
le luy reprit incontinent, & Robert y ayant receu 
rme Weflure dangereufe , voulût repafleren An-^ 
cleterre , où il acheva une vie, que fa valeur au- 
roit rendu illuftre, lî (à revplte ne l’eût poiat 
Ibüillée. 

• Le chagrin qu’eut Edouard de cette mort luy 
inrpira, à ce qu’écrivent les hiftoriens de ce 
temps-là, un violent defir de vangeance, 8tle 
porta à paffer la mer avec une nouvelle arnréé’i' . 
pour aller foûtenir en perfbnoe le partiqu’il à\^bîè 
embrî^é. Ilyaapparencequelacraintedepér^ 
dre leè^OTânds avantages ,- qu’il avoît efperé tirci* , 
des trouolesde Bretagne pour l’avancement de 
fes defTeins « contribua beaucoup plus encore que' 
la doulenr 8c l’amitié , à lùy faire précipiter untf" 
entreçrifc qui n’étoit pas meure. 11 pafla en BrS-: 
tâgnej il affiegea Rennes', Vannes, 
enmêmc temps, mais il ne prit aucun des trois# 
lè Duc de Normandifc, qui fuTrvint avec une ar- 
mée plus forte que la fienne, l’ayant obVgé de fé 
retrancher dans le champ qu'ilavoit devant Van- 
nes. Si ce fut un chef- d’œuvre de fa prudencif 
tt de' fon fçavoir en l’art militaire . que de s'êtur 
mis en état de ne pouvoir être ni forcéniaffamir 
entre une ville 8c une armée ennemie beapcou|^ 
plus forte que la fierniej ce fut un eflFetdeftm 
Bonheur, qqe la grande abondance depluyequï 
' 64^. tomb,v 






U 






r 



HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
tomba en ccttc faifon. L’armée Fran^'oife en 
fut fi notablement incommodée , que les Lé- 
gats , qui fe trouvoient prefque toûjours dans 
les deux camps pour efpier les occafions de 
parler de paix > n’eurent pas de peine à ob- 
tenir une treve qu’ils propoferent, Sequide- 
Toit durer trois ans » mais qui ne dura en 
effet, que jufqu’à ce que le Roy d’Angleter- 
re eût pris des mefures pour ne plus revenir 
inutilement en France. Sa politique ne man- 
qua à rien pour s’en ouvrir toutes les por- 
tes. La treve luy confervoit celle de Bre- 
tagne , & la Comteffe de Montfort luy en 
écoit un bon garand. Il étoit maître de celle de 
Guyenne. Il en pratiqua une troifiéme par la 
Flandre, où Artevelle luy fit efperer de faire re- 
connoitre poui Souverain le Prince de Galles Ton 
fils aifné. 

Edoüard étoit agîffant & prompt. 11 ne de- 
meura pas long- temps apres fon retour en Angle- 
terre , fans être prêt à attaquer là France par tous 
çes endroits. 11 ne luy manquoit plus qu’un pré- 
texte de rompre la treve avec honneur; mais de 
toutes les chofes neceffaires à la guerre , c’eff 
celle qu’on trouve le plus aifëment. La mort 
de quelques Seigneurs Bretons arrêtez à Paris 
après un tournoy , 8c aceufez d’intelligence avec 
k parti Anglois , luy en fut un affez plaufible. U 
prétendit que cette execution étoit une contra- 
vention à la treve , 8c fur cela il fait paffer de nou- 
veaux fteours en Bretagne où la guerre fe renou- 
velle , envoyé le Comte dé Derby en Guyenne , 
qui prend ce qu’il veut aux environs, les Fran- 
çois ne s’attendant point à être fi-tôt attaquez par 
la; pendant qu’il le difpofe luy-même à paffer 
en Flandre avec fon fils au premier fignal d’Arte- 
velle. 

Quelques juftcB que fuffent CCS mefures, U y 

tvoit 
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abparence qd*Edoüard n’eft aüroitpaî tii^ 

r add fruit pour avancer fcsdcflêins en France', 
la fortune ne a’ en fut mêlée. Les intrigues 
d’ Artevcllc retombèrent ûir luj , & les Flamans 
eurent tant d’horreur delapropdfition qu’il leur 
fit de changer de domination , qu’ils rafTafTinè’ 
rent dans Gand. . La France 8c les Bretons de fbn 

} >arti foôtinrent Charles de Blôis en Bretagne , 8c 
é Duc de Normandie entrant en Guyenneavec 
cne armée fort fuperieure aux forces du Comté 
de Derby, ydonnalaloyàfontour, 8c reprit les 
places perdues. ‘Lefeul Aiguillon l’arrêta , 8c fa 
réfîfliaoce fut fi opiniâtre, qu’il donna envie à 
Edoiiard de l’aller fecourir en perfonne. Ce 
Prince étoit monté fur fa flotte à ce deflcin avec 
nne armée de trente à quarante mille hommes » 
lorfque le vent étant devenu contraire , on fut 
quelques jours fans avancer. 

Ce fut là que la fortune d’Edouard fit cequ’il y 
a apparence que toute fon habileté n’auroit pû fai- 
re. n avoit auprès de luy un Seigneur François 
cadet de la maifon d’Harcourt, qui à l'exemple 
de Robert d’Artois fuyant la colere du Roy fon 
maître, auquel il étoit fufpeét de trahifon, s’é- 
toit donné à fon ennemi. Ce Gentilhomme 
nommé Geoffroy, Baron de Saint- Sauveur le Vi<^ 
comte, voyant l’impatience d’Edouard, quele 
▼ent contraire tenoit à l'ancre il y avoit déjà fix 
jours, s’avifa.de luy confejller d’aller defcendre 
en Normandie au port de la Hougue-Saint- Vaft. - 
Il fit la chofc fi facile, 8crcprefentatantd'avan-t 
tage d’une diverfion à hquclle la France ne^ 
s’attendoit pas , qu’EdoiiarJ entra dans fes 
fentimens. 11 éprouva en abordant que Geof- 
froy ne l’avoit pas trompé : il ne trouva au- 
cune deifenfe fur les câtes de Normandie , 

8c mit à terre fon armée fans que perfonne 
s’y oppofat. Quelques-uns prirent à mauvais 

B 5 àugure. 
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auguré, de ce qu'en fortant.de fon vaUTeau.j|iI 
toinba» .& |eigm du nez«^ ttiais il.ra{rura]^&tjL- 
znidespar la même réponfe qu’autrefbis GuÙlat^ 
xnq le Çonqi^er^nt ^voit fait enabocdant en 
gleterre dans unecheute toute femblable : Bonjy 
dit il> cette ter^è medeflre. , S’éiaqt ^evéen 
&qt ces mots i il cUvi^ca t^ppes en ^o.4t 
mi ayant dçio^ toutes jes.vnlles dcoqf qqartiers^ 
droit Sc à gapcbe , fe réünirept;>aux pppf oç^s 4^ 
Gaêni * /'■'* ■ * * * » * ' . ' 

Philippe averti de la dcfcente des çnnemis en 
Kor niandie i y avoit envoyé pour défendre Caëo 
lesComtesd'Eu Scde.Tancarville, en attendant 
quÿil put alTembler une armée capable de tenir la 
campagne^ >;Les.Çomtes cpnff illcrent aux habif 
tans de ÇacOfd attendre les ^nglois dans leursr 
xpuraillçs*. & d’ab$vn<lonner leurs fauxbourga 
trop étendus pour être gardez; mais les bour-> 
geois fe croyant braves > parce qu’ils ne voyoient 
point l’ennemi, voulurent ibrtir, Sc donner ba« 
taille. Ils la donnèrent; t 8c la perdirent.prefque^ 
auffi-tôt-qu’iJs l’eurent eonjmencée ; 8ç lès vaioa^ 
queurs les pourfuivant toujours battantjufques» 
-dans les murailles, entrèrent pêlp-uaêle avqç," 
eux, & furent enpeudetempslesmaltresdanfa 
cette riche 8c grande ville , où ils hrent priibiK- 
niers les deux Comtes, 8c trouvèrent uo butio. 
inhnir Edoüard y vouloit mettre lefeu, parçe^ 
qu’ environ cinq cens^desücns y avaient été tuez- 
avcc des pierres qu’oni leur avoit jette desmai-v 
'fohsf mais Geoffioy dIHarcourt l’appaifa, 8c^ 
luy peefuada d’avaneeq , pour ne rien perdre de. 
l’avantage qu’il pouvoit tirer du defordre 8c de 1» 
condernation des François. Le Monarque le 
crut ayant donné ordre qu’on conduisît fe* 
prifonniera à fes vaifleaux,iquîfujyoient;leseô-. 
tes » il continua- foo chemia varsPui is , SCfvint, 
ju(qu’à.Poüry, faasiujû trouver q^ l’awêtâtr^ue; 

I * les 
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Fm dépoüilie6 des malh^rëbrcS villes qu’il abànr- 
donnoitau pillage. 

On ne peut dire les infultes quHl fit à Philip*' 
pe, 8c encofe moins la defolation qùe Ton armée* 
caüfa aux eiwirona de Paris. iPontbife-, • Saint-* 
Germain en Laye, Saint-Cloud, le Bourg-là-' 
Reine épfouverent la fureur d*s Ainglbiÿ', 8c 
Kon voyoit dés fenêtres du Louvi^ Tes fiant* 
mes qui lés rédui firent en cendres.. L’hiftoi-*- 
re ne nous a point appiis quel étoit le def- 
fi;îo d’Edoüard en s’avançant fi avant dans lé^ 
Royaume » au lieu de conquérir en Normand 
die, d’y garder lefe places , 8c de s’y fértifieri 
Peut-être fuivoit-'il Pinftinél d’üh hommn' 
heureux,: qui fe laifle conduire avec éonfian* 
eeà fa bonne fortune. Il y a apparence qu’il pre^ 
tendoit attirer Philippe a une bataille à là v'euë dé 
fe capitale , efpcrant avoir bon nfiarchéd une ar*- 
mée de milice 8c debourgeoifie précipitamment 
aflcrablée, niais dont la défaite eût été capable- 
decaufer une grande révolution. Il ne fut hazan- 
deux qu’à demi , 8c necrutpas qü’iMuy fütper*- 
mis de fatisfhire fa valeur aux dépens de fa pru- 
dence. Il envoya offrir la bataille. Ooluy ré* 
pondit qu’on l’acceptoit, 8c Philippe en effet 
«ttcndic dans la plaine de Saint Germain des- 
prezj mais un champ clos de tant de rivicrcs ne 
eénvenoit pas à ÈdoUard; 11 comprit qu’iltom- 
inençoit à être trop prés de Paris-, où les troupes- 
Françoifes augtnentoîent parles fecours qu’ame* 
noient au Roy fts alliez 8c fes fujets. Il n’eut d^ 
temps-que ce qu’il lüy en fallut, pour fe rendre- 
aux Dords de la Somme, avant que Philippe l’eût 
atteint avec une armée de prés de cent 'raille 
hommes, qui fe trouva à Amiens avant qu'Edo- 
üard eût encore pû pafler la rivière ,dont on-avoit 
rompu les ponts» 11 eût été embarraflTé fi un- 
'|»inn\p.du pays nommé Agace ne luy tût enfei- 
ü 6, goé: 
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gné le guédeBlan^uetaqucy où malgré Gondc> 
mar du Fay Gentilhomme Normand qui gar* 
doit ce paflage airec les milices des villes voilînes» 
l’armée An^oüe palTa toute entière , ayant c^ue 
celle d.e Philippe qui la fuivoit de prés l’eût attem- 
te. 

Ce Prince eut un extrême chagrin d’avoir 
manqué fon ennemi, dans un lieu où lans le com- 
battre U auroit pu ailement l'affamer , le tenant 
ferré entre fon armée, larivieredeSomme&la 
mer. Il fe confola par l'efperance de repa- 
rer bien-tôt ce malheur. 11 Ce preflâ de paf- 
fkr l’eau , ce qu’il ht en alTcz peu de temps , ayant 
le pont d’Abbeville libre. Outre que fon armée 
étoit nombreufe , on y voyoit beaucoup de Prin- 
ces te de Seigneurs d’une haute naiflànce. 
Quelques-uns ont écrit qu’il y avoit hx Rois* 
ce qui eft contre toute Thifloire » mais ce qui eft 
feur , c’eft qu’outre Philippe , on y voyoit Jean 
RoydeBoheme, qui tout aveugle qu’il étoit , 6c 
dans un âge peu propre à la guerre , avoit voulu 
venir en perlonnefecourirun Prince qu’il regar- 
doit comme fon ami pcrfbnnel , te y avoit 
amené fon hls Charles de Luxembourg éleu 
Empereur : exemple d’amitié bien rare dans les 
peribnnes de ce rang. Charles Comte d’Alençon 
frere du Roy , les Comtes de Flandre , de Savo- 
ye, de Blois, deNevers, deNamur, deHay- 
nault, de Saint' Paul, d’Auxerre, d’Harcourt 
frere du malheureux Geoffroy , les Ducs de Bour- 
bon & de Lorraine , le Dauphin de Viennois • 
les Seigneurs de Montmorency , de Beaujeu > 
d’Aubigny, de Montfort, Grimaldi & Doria 
Génois , paroiflbient à la tête des troupes avec 
une contenance guerrière , qui eût affeuré Te 
fuccés d’une bataille mieux conduite que ne 
fut celle de Crecy , qui fe donna le vingt- 
fîxiéme d’Août de l’an mil trois ccosquarante- 
fix. Crecy 
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- ■ Crecy village du Ponthieu fut le lieu fatal où • 
Edoüard s’arrêta pour attendre Philippe * qu'il 
ne pouvoit plus éviter,' Le Flamand qui a écrit 
ibn hiftoire, dit qu’il avoit à |>cine un loldat qui 
n'en eût plus de huit à combattre : apparemment 
il exagere ; mais les auteurs François convien»/ 
sent qu’en ce combat nos ennemis nousetoient 
inferieurs en nombre, Sc que nous les furpailions 
de moitié. Auflî avoient ils en récompenfe 
d'autres avantages fur nous bien plus eiTentiels 
que celuy du nombre , une armée difcipli> 
née , des foldats aguerris , un grand Gene-^ 
ral, de bons Officiers,* au lieu qu’on peut dire 
que les François avoient beaucoup de troupes & 
point d’armée, grande multitude d’hommes êc 
peu de foldats, des Rois à leur tête & point de 
Chefs, Les feuls préparatifs de la bataille en dé- 
voient faire deviner rilTuè'. Edoüard fe voyant 
obligé de combattre , s'étoit arrêté fur un terrain 
propre à 6 ter beaucoup à ion ennemi de l’avanta- 
tage du plus grand nombre. Dés le matin de l’ac- ' 

- .Cion, apres avoir entendu laMefTe, où il corn- 
, paunia avec fon 61s êc la plûjpartdes Seigneurs de 
fuite, il divifa fon armee en trois corps, la 
rangea en bataille , alla par les rangs , exhortant 
tout le monde à bien faire avec un air fi dégagé , • ‘ 
tant de feus froid, Sc en même temps tant de ga- 
yeté Sc de maniérés gracieufes, que chacun crût- 
voir fur fon front un pronoflique de la viâoire. 
Les Comtes de -Warvik, d’Arondel , de Nor- 
thampton , Geoffroy d’Harcourt , Régnault de 
Gobeghen, le fameux Jean Chandos, Neville , 
Thomas Clifford , Holland , Stafford , Baflet , 
Villougby , Sc plufieurs autres Milors Sc Che- 
valiers commandoient fous le Roy chacun dans , 
ù place. Ce qui étant ainfi difpofé , Edo- 
uard fit repaître fes troupes ; Sc pour empêcher 
qu'elles ne iè fatigaflent en attendant le combat , 

B 7 qu’ü 
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■ ■ qu’il jugeoit bien * par ce que fes coureurs luy- 

154^* rapportoient de la longue marche des ennemis,» 
ne devoir commencer que fort tard , ilt>rdonna- 
que les cavaliers defcendilTent de cheval Sc fe re^ 
pofairent, prenant iur luv de veiller à tout , Sc 
d'empêcher qu’on ne fut nirpris. Parünecon-* 
duite tout oppofec l’armée Françoife ht ce jour-là 
ic grande traite , & le Roy fit fix lieues. Tout 



une 



le monde marcha fans ordre , & quoy que Phi- 
lippe , averti de la contenance des Anglois , eût 
acquiefeé au confeil que luy donnèrent quel- 
ques Officiers de remettre la partie au len- 
TOmain , les troupes fe preflant par un mauvais- 
point d’honneur, & faute d’être difeiplinées , 
de fe devancer les unes les autres , on arriva dan» 
cette confufion à la veuc des ennemis. A 
peineelles purent être rangées en bataille , & les 
archers Génois c;^u’on mita la tête p our commen- 
cer l’aâion , déclarèrent d’abord qu’ils étoienf 
fi las de la longue marche qu’ils venoient de faire^ 
qu'oone devoir pas attendre grand fervice d’eux. 
On dit que des corbeaux & des tonnerres an- 
noncèrent aux François leur malheur , mais^^ 
leur imprudence & leur raauvaife conduite leur 
en fut un plus feur pronofiique. Ou en vit bien- 
’tôties effets. 

Les Génois plièrent d’abord , ou pour mieiDP 
dire, fe rebutèrent j 8 c jettant leurs arcs} qu’u- 
ne groffèpluye avoir prefque rendu inutiles j eau- 
ferent un defordre dans le refte de l’armée qu’on* 
ne pûtjaraais reparer. Le Roy 8 c le Duc d’Aleri- 
çon fon frere contribuèrent même à l’augmen- 
ter , par une parole qui leur échappa en voyant les- 
Génois lâcher pied ; Qu' on tuë ces canailles ^ s’é- 
crièrent ils , qui ne fervent qu’à nous embara^,- 
Cês mots furent pris à la lettre : la cavalerie Iftr 
plus proche de ces archers déconcertez fe jetta» 
^ofquei^nt iur eux» ces deux corps ainfl' 

■ ■ mêle»- 
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j| 9 é}ez ^ £k & ua cafaqs^ooiBfu^ > quif^ka aox 
^pgloisr|a(4éfait« ^e.l’on Sc àp Taïutr.ç. . JJsea 
^reat UB carBag« hosriUc» Scpooflantceuxqui 
purent ;fuïr fur lès; coqw poftez xleniere , on np 
combattit plus qu’én tumulte* iàns garder de di^ 
fdpUne* wis attendre de oommaudemenc.} 
chaeuBr d^eîife pnD|toi^ pk&^d’aùtre ftukdeffMI 
courage quede tnomireo bomme di çcem« Par 
une eotmuke tout oippofée aütun <kîs ©fcadroas 
Anglois. ne fe remua qu’â propos , & par l’ordre 
de ceux qui conduiraient faction. Le Roy étok 
fiir, une dnainence d’où il voyok ,6c conduis 
ibit touti connoifianD mieux le fort 6c le foi» 
blc de chaque. endroit :.c» l’an combattpit> 
que ceux mêmes qui y CQuoibattoientk, C^eL 
qu’un l’étent venu a.vertitqiv’un. corps comman- 
dé jpar le Prince de Galles étok preffé , 6c avoiis 
beA>in qu’on jfe^hiuâtdeldibutenir : monfUefl U 
mort ou blefjoi demanda- tî| â l’Officier qui luy 
Tcnoit donner cet avisj ÿ comme-ileut appris 
qWDiOD: alloKi reTpmA]r Itùp^-.lfpire y ilfauf 

’ftyekv^qu]ilii^feiéXbonn 
neur ce«e joté{»ee.. Ce fut bae^'êt là première 

des viébatres dont fut tifTudlit vie illukre du celp» 
i»re Prince de Gilles fuinommç le Prince Noir de 
ht couleur de fes armes * qui donnoit de l’éclat» 
lablancheur defonviiàge» 6cdureliefàlà bonne 
mine. • 

• ’M m’ave^ encoi!e;qtiatorBoans.i-&c’étoîe. 
là'fnn coup dfeffay. , Sa conduite en cette deçà- 
fion ODontra.qu’il etok<dé}l maître , ftc qu’il avoit 
zecen de 1» nature ce genie luperieur pour 4 
guerre> qu’apportent les héros en naiffant, 6c 
quelapius'loB^e exper[ence ne donne point aux 
nommes ordinaires» Si l’imprudence des Fran-« 
«ois lenr lit perdre' cette bataille s deur. valeur L» 
«Qiuifn long;tem({s^ ' Quand on n’efpesa plus dq 
y^dcFc »'?QA vauiut mourir, avec bpnn/Skii % 

' ■ ‘ ^ : allaot 
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allant chercher la mort , on tâcha de bien vcü~ 
dre là vie. Le Roy de Boheme en donna l’exem- 

J )Ie< Comme il étoit 8c vieux 8c aveUgle , 
I fit lier Ton cheval par la bride à deux de 
fes cavaliers qui voulurent bien iuivre (à de- 
ftinée , 8c fe faifant conduire au lieu où Ton corn* 
battoit avec plus d’ardeur , il ie mêla parmi les 
ennemis» 8c y trouva la mort qu'il cherchoit» 8c 
par laquelle ce Roy guerrier crût s’être bien dé> 
dommagé de la perte de la viâoire. Le Comte 
d'Alençon, â qui l’hifioire attribue une bonne 
partie du malheur de cette journée, lesComtes 
de Blois 8c de Flandre , les Ducs de Lorraine 8c de 
Bourbon, le Dauphin de Viennois, 8c plus de 
quinze cens Seigneurs de marque eurent le mê- 
me fort. Le Roy 8c le nouvel Empereur ne 
furent que blefifez , mais on eut peine à faire reti- 
rer le premier, qui plus foldat que Capitaine ne 
faifoit pas réflexion , qu’on ne répare point avec 
deux bras ce ^u’on a perdu avec cent mille. Il 
fallut queJcan deHaynault, quicombattoitau- 

{ >rés de luy j prit Ton Cheval par le chanfniin , 8c 
e retirât de la mélée pour l’obliger à fefauver. 
On dit que le Châtelain de Broyé , par où il pafla 
en allant à Amiens , faifanr* difficulté de luy 
ouvrir parce qu’il ne le connoiffoit pas , il luy 
cria : OuvreK j Chajlekin , c'ejl la fortune de ùt 
France. 

Apparemment ce Prince fe flattoît , que la 
fortune ne l’avott pas encore tout à-fait aban- 
donné} mais la fuite fit voir qu’elle s étoit livrée 
à Edoüard , 8c que toutes fes faveurs étoientde* 
(br mais pour luy. Un efprit moins folide que ce- 
luy de ce Roy en auroit abufé dans la con- 
jonâure. 8c fe feroit aifëmen^ perfuadé que 
trente mille morts à Crecy luy auroient laiflë la 
France ouverte, 8c qu’avec la chimere de fqp 
^oit , il n’y avoit plus qu'à paroitre pour s'en 

mettre 
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mettre en pofTeflion. II ne raifonna pas alnfi^. ^ 
Détrompé de la facilité de conquérir la France 
depuis même qu’il l’avoit traverfée en viélo- 
rieux* ayant vû de prés les reflburces qu’un Roy 
naturel y peut trouver dans l’affeâiondefesfu' 
jets contre les eâbrts d’un ufurpateur » il tourna 
&s penlees 9 s’y faire des entrées > à s’y étendre , 
t s’y bien a^rmir par des traitez avantageux , & 
à y rétablir la domination Angloife au point 
qù’elle étoit autrefois. Ce fut pour fuivre ce 
plan, qu’il ne rejetta point les propofitions de 
paix que luy 6 rent tant de fois les Légats des Pa- 
pes, qui n'avoient prefque plus d’autre emplof 
^e celuy-la dans les deux Cours, & qu’il con- 
lentit 4 beaucoup de treves. On luy en propolà > 
une après la bataille de Crecy , qu'il refufa en. 
homme fage; perfuadé ou’uneviâoircdonton 
ne profite pas peut être bonne à iàtisfaire l’or- 
gueil frivole d’un efprit vain , non à contenter un 

f rand Roy, qui doit avoir en faifant la guerre ua 
ut & des veuës plus foljdes. Le fruit qu’il le 
propolà de la fiennefutlaprilèdeCalais, qu’il 
alfiegea. Le fîege dura long-temps, & un Ca- 
pitaine moins expérimenté qu'Edoüard n’en lè- 
roit pas venu â bout. La place étoit forte : Jean 
de Vienne qui en étoit Gouverneur f^avpitfon 
métier : il y avoir une garnifon nornTireufe , Sc 
les bourgeois même étoient foldats. Philippe 
mettant tout en oeuvre pour la fccourir, avoit 
envoyé une flotte dans la Manche, rappelle le 
Duc de Normandie, & l’vmée oue ce Prince 
commandoit en Guyenne attachée au liege 
d ‘Aiguillon. Ses alliez luy ayoient envoyé 
des troupes nombreufes 8 c bien aguerries: il 
avoit près de deux cens mille hommes , à la tête 
delquels il fe mit , iàilantnorter devant luy l’O- 
riflamme, comme dans les guerres où il s’^t 
de la fortune de l’Etat. 11 arriva 4 temps à Ca- 
lais, 
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lais, mais il fut bien étonné d*y trouver Edo^ 
üai d fl à couvert 8c fi bien retranché , qu’il ntf 
crût pas même le pouvoir attaquer. Il luy fit of- 
frir le combat: mais Edoüard répondit fage^ 
ment, qu’il étoit venu là pour prendre la villes 
qu’il feroit ce qu’il avoit entrepris } que cf étoit î 
Philippe , qui étoit venu pour le combattre , à 
éhercher paroù l’attaquer. Ainfi Edoüard rehr 
dit inutile cette oombreufe armée , 8c Calais 
n’efperant plus d’être fecouru fut contraint de fief ' 
rendre au vainqueur , après un aiatout entier de * 
fiege. - 

Cet événement fut accompagné de tant d'an-* 
très profpefitez, qu’il n’ avoit prefque pas le?" 
temps d’en goûter à loifir aucune. Sà flotrë 
défit dans la Marche celle que Philippe y avoit 
mile pour empêcher la communication de ibri 
camp avec l’Angleterre. La Reine fa femme 
▼inc en perfonne luy apporter devant Calais la 
nouvelle de la défaite du Roy d’Ecofie , qui fe 
fervant de l’occafioa de l’abfence du Monarque 
Anglois , étoit entré dans fon Royaume avec 
une armée de quarante mille hommes. Elle 
avoit elle- même conduit contre luy les troupes- 

2 ui luy étoient reliées , l’avoit vaincu , pris pri- 
mnier , 8c fait conduire à la tour de Londres. 
En Guyenne , dépuis le départ du Duc de Nor- 
mandie i le Comte de Derby avoit conquis Saint- 
Jean- d’Angely 8c d'autres places importantes, 
pris, pillé 8c ruiné Poitiers. En Bretagne, 
Charles de Blois , qui jufques-là avoit prévalu 
malgré le courage 8c les efforts de la Comtefle de 
Montfôrt, après avoir gagné deux batailles , en 
ayant perdu une à la Roche d’Arien, y avoitété 
fait prifonnier , mené à Hennebond ., 8c delà à 
Londres , où' il tenoit compagnie au Roy d'E- 
colTe; 

Ce fut dans cette conjonéture qn’Edoüard 
• • ‘ “ écoutar 
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ëcëua lesrLègotsÿ ijiiniiiy ^ein^n()<»ent un« 
txeve: fes^cronppsaj^t <lcï«pos , 8 cfés 
aâàiresxioimlHijiues de fi pfefence. Philippe 
n'avok garde de4a refafer , trc^ ietcrefle à romi. 
preaa moiasporlàlecoursrapidedetantde mal^ 
beiirc^ ^Ain» eüe^ùt Weh-tôt doneluë, &cha- 
mw , ^iUpIpe après a Voir 14 

•^fttiéline>beiiei affilée inutile / Edbiiard apréi 
^être ai!buféd«^a'‘eHnfervttidtt d'iAie conquête 
importante." î T " 

. Cette trete fntaffez longuepour ennuyer Ici 
inquiets de lun. 8 t de l'autre parti: car le Pape 
cherchant toûjbursqùelqûe 'moyen de négocier 
tth fr paixî, fit côhtiïiuer Ift iufpenfion tfarmei 
huic OB licuf ans -èdlverièsreprifes. Durant cé 
tetnps-là» qnoy qu’iMp ê&t peu de guerre 00 * 
BerteV’ceojf q^ l'èîîifioient ne laifférent paÿ di^ 
trouver occaiion de fatisfaire leur inquiétude 
par de bruiques expéditions, queles Rois delà-' 
voUoient quand elles réUfiifibient cnal, Sedoné 
ils ne la(4ïbiem p^ déprofièPr qüâhd elles avoîen< 
tm fuoCâs'h«4i^j|.< - A»nfi-<î©ôÔïby de Chàrül 
Gouvernenr de Saint-Omer^ mie etttrepriftr fûP 
€^ais V qtf Àimerl-dc Paviè 4uy dèv<^ lîvrér, 
maisEdoüardenétantaveFtis ypafla en prclbhi>' 
ae, '& furpritlos François qui- le vouloJentfar-i 
prendre, par une embu&ade qu’il leur drelTa». 
où fans fe faire Gonnoître il c»ml^ttit: fou> 
barnitere du vBillaôt’GàiitiëV'dc'îvIâUnÿ'.-'Ëufiâ- 
chede ‘Rfbaumdtif-s'iittàcha'4 hiy i &Pàbbattft? 
jufqü'^à' dèuJc fofeV i Edoiiarif niontt^a en cette? 
occafion par Wie vâléur' pkis convehiable à un 
. avantuiier qu'à un grand Roy , qu’il étoit aufiè 
déterminé ioldàt*, que fage & avHe Capk.ainç. 
K vaintpjitRibaumont 8t le prit prifontiier y puis 
fe-faliàHt ôinfiCltreà iiry t iPle carCflà , Je lotu^^' 
luy fitdesprefcns, &’ 1 uy dohAaldHoerté. Phî- 
linpeptotèftaqrfftnei^voîtriea de Peûtréptile-^ 
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de Charni , & Edoüard fit femblant de Teii 
croire : mais quelques années après ayant furpris 
Guynes à peu prés de la même maniéré qu’on 
avoit tâché de fiirprendre Calais , comme le 
Roy Jean , oui avoit fuccedé à la Couronne & an 
malheur de Ion pere , voulut s’en plaindre & aile- 
guer la treve } Edoüard répondit qu’il ne croyoit 
pas que la trevç empêchât la furprifedevillesj 
qu’on luy en avoit donné l’exemple, & que fi 
on avoit été moins heureux que luy, il ?alloit 
en acculer la fortune , & non pas la mauvailè foy , 
Guy de Rochefort empêcha qu'on ne furprît 
Nantes de la même maniéré. Cinquante An» 
glois étoient déia entrez fecretement dans le 
château , mais le Gouverneur en fut averti à 
• propos pour empêcher qu’il n’y en entrât de+ 
vantage. Aufiî quelque temps auparavant Jean 
luy avoit pris Saint-lean d’Angeli, dans unfu- 
bit mouvement où la guerre ^mbla vouloir re» 
commencer par la défaite du Marefchal de Nclle, 
que les Anglqis prirent prilbnnier en Guyenne, 
& qui fut tué quelque temps après dans un autre 
combat en Bretagne. 

. Ces fubites émotions , qui n’étoient excitéea 
que par le hazard , étoient aiféraent appaifées 
par les LeMts médiateurs, & par la dilïimula- 
non des deux Rois, dont l'un étoit trop mal- 
heureux â la guerre pour la vouloir recommen- 
cer , & l’autre attendoit l’occafion. de la recom- 
mencer â propos pour y être toujours heureux. 
Celle que luy en fournit en l’année mille trois 
cens cinquante-dnq Charles fécond Roy de 
Navarre mrnommé le Mauvaisipar les maux qu’il 
ht » êtoif trop favorable pour ta lailTeréchaper. 
Clmles étoit Prince du làog de France, gendre 
du Roy , polTedant de grands biens & de gran- 
des terres dans le Royaume, 8ç y ayant encore 
de plus grandes prétentions, dur au refte & in-; 

terefle 
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tereiTe > fâns'éoniïderation ni pour l'Etat « ni 
pour la maifon dont il ibrtoit > rapportant tou> 
tes choies â Iby » & comptant pour rien le repos 
public cjuand U pouvok profiter du troublei d’ail- 
leurs bien fait & bien dilânt « d’une vivacité 
d’eipHt qui luy donnoit de grandes ouvertures 
pour faire réuffir fes defieins, fécond en ezpe- 
diens , 6c d’autant moins embarrafie fur le choir, 
qoeûconfcienceétoit moins timide à commet- 
tre une mauvaife aâion , quand elle luy paroi£> 
Ibit un bon moyen de parvenir leurement à fes 
6ns. 11 étok venu à la Cour de France peu de 
temps après avoir fiiccedé à la couronne de^ Na- 
varre 8c s’y etoit fait des Courtiiàns. Le Roy 
avoir parmi les liens un Prince de la mailbn d’Ar- 
ragon, qu’on appelloit Charles d'Efpagne, at- 
ta^é dés l’enfance à la France) où il avoit don- 
né de grandes preuves d’une bonne conduite 6c 
de beaucoup de valeur. Desfervices importans 
luy avoient mérité l’épée de Conneftable, 8c 
des qualirez aimables luy avoient acquis beau- 
coup de part dans les bonnes grâces, du Roy. Le 
mauvais naturel du Navarrois ne luy permit pas 
de voir làns envie la fortune du Prince EÔ>agnol , 
& il diflimula d’autant moins le chagrin qu’elle 
luy donnoit) qu’il le trouva en arrivant à la Cour 
invefti de la Duché d’Angoulefme , qu’il pre- 
tendoit luy appartenir. Il commença par de- 
mander jufiice fur ce point d’interefi ; <mai$ 
comme Une vit pas le Ro^ fort difpofé à l’écou- 
ter , ü crût ,fe la pouvoir faire luy-naême du du- 
:Oin que luy donnoit rbfpagnol) qu’il fit allà& 
uner dans ion Ht par une troupe de fceleratsd^ 
voliez 4 fes violences. 

.. Onpeut s’im^iner la colere, oùmitleRoy 
nne entreprife fiinlblente 8c fi outrée. La per- 
te,d’un bon ierviteur n'en fut que le moindre fii- 
jet. Les cqnfequences d’un tel attentat luy paru- 
rent 
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4^ HlST€HKE.DHSH]^OLÜTIONS 
- ■ • irnr terribles dans: la cohjonâurc du temps, il 
.MS 5’ eût fjUu un exempte: xmisleRojn'étoit pasea 
état de le faice, la; pcudencénc loy permettaiit 
pas dcrifquei: unetgàere tiivile iepqint<d‘ell 

• avoir uneëtrangere; llfallurdô«t\iterdfiftdul* 

gence; foeointeniicr'dc» 6etcs fetisfadionîqqô 
&cePrincehaâtaini; lovsinêrtia quMi demàndoi^ 
grâce y iScpardonaer un crime qtf’on nepouvoit 
punir. ‘ ‘ -* J 

- Le Roy éprouva en. cette occaflon que Tw- 
dulgence ne rameiYe pcâfit d es. mauvais cœurs. 
L'inquiet Navarrais'n eut ptôtèt obiènu- fdd 
pafdoii * que s^étantiFetlr'tà Evretoc , - qul'^oH 
«nei<l«s terres qu'ilpoffetfeit en Norrdanditfi ’^c 
quelque temps après en* 'Kavarre>, il tâbala CcWl*. 
ttela France, & prit cîes Kâîfonsavec IMngtois'» 
On accommoda encore dette affaire , lÂcrainté 
delà guerre civile rendent le ROy fàcile^àU pirJ 

I'-' doa> t inais la rechéut^fuOfi frequedte , qu'ett*.* 
Ôijugeantqu’iln’y aVoit-^Usiücttae efperaactf 
' , dfamende(n«âepJil 'CrûV'deti^ ’à’ fon étatuh elp- 

enfcplçj éèlatant de vigüéwJ Ùri- jour qUe ChSN 
tes étoit à table ; 8t qu‘il no s'attendoit à rieil 
moins,, il entra -dans la iàle lûy-méme , com^ 
manda qa’on l*arrêtdt , fit exécuter filr le cham^ 
le Cotnié <ÿHâf court , quelques autres Séfrj 

gneurs Normaris de fo cafeâllei ‘fc fïaftntquéUi 
reôe qûr demeurok fins *<:hetV A? diH^erbittW 

• s foy-même. ■ ’ ul- ' -i 

' 'H n’en arriva f^siS «fi. LeRoy déNmrréavbî^ 
OH frere plus i'iricchant que luy. Geoffroy 
d’Harcourt ,' oncle dq Comte qtf on- venditlfl^ 
faire mourir ,- ntavtrft poiflf perdu l’tfprlt miîllW 
qui rayqit porté aux extremitézf dont nmisîi'^bn» 
’jféuies'Wfc^ « Üft' fubii moirVéthéntdeiyûde* 
rèfê » <^’il* ôvpit'Jeô en - voyaùtf ’fbn frèi'é pdfm? 
hjs-FranqOMttoezâGrecyV l’avoif portéà quittri^ 
lés Anglois , 8t à- s*alléi* jcttêr aux pieds du Roy 
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D’ANGLET&R RrEi L i v. V. . 47. 
Ç>n maître au moment qu’il fortoit du champKie 
bataille où il avoit çerdu la viûoire. Ce Prince 
luy avait pardonné. Une telle confiance dâus; 
le lùjct , & une telle clemence dans le ft^oarque 
lœeritoicnt une ilTuéplus heureufe. Maispeofi* 
îroy ctoit de ceux» qni Aii\?an,t toûjoui;s,impe- 
tueufement le xnouvement, prefeqf ,.dei {cuç 
çoeur , font capables de faire des fautes , de s’en 
repentir , & d’y retomber félon l’occafion & 
PîmprelDon que fait fur eux l’objet qui les frap- 
pe. Son rnaÛieur voulut qu’il fut tué dan?Â re- 
chute, mais ce ne fùtqu’aprésavoirfaitencqrê 
bien du, mal à fa partie par. là Iiaifon:avec Plplippf» 
de Navarre frçre du Roy captif î fiç cellefqu’ilu 
prirent l’un ’& l’autre dans la fuite avec l’Anglois. 
■Car ce fut dans le contre-temps de ces troubles 
dome^ques,.qu’Edoüard continuellement at-i 
tentif àprendrcics avantages pourrecofumeneex 
fa guerre, fc déterminai a la déclarer.- jlreavtra 
îuy-noème en Fr^co par Calis , ùewif^ n’jr 
■avança pas bien lo jn ^ le. Roy s’étant oppoieù luy 
avec une piui&ntc ^mée contre laquelle le pru- 
dent Anglois ne crût pas devoir rifquer fortn- 
ne, (^ns un temps ou la priiè de Barvicpaxlci 
Æcoflbis , toujours en haleine pour profiter de, fon 
éloignement, le rappelloit de là la mer, où il 
repa^ en effet. Le Duc de Lancaih'q , qu’il en- 
voya avec qua|xc ou cinq mille hornmcsjoindrç 
Te Prince de bïavarr.e & les rçbdles de Noih 
^ndie, entra plu? avant dans, le Royaume, 
étant venu ^ufqu’à Vcrneüil, mais ce ne fut pas 
de ce côté^la que le Roy trouva plus d’affaires. H 
réprima aifément ce Duc , contreq^ui il marcha 
pn peifbnnc, 8ç l’ayant obligé à chercher là feu- 
rcté dans les forêts, il nes’entbarraffoitgucreç 
davantage de luy ni de lès partions , quedeceS 
troupes de vagabonds, qui dilparoiffent dés qu’on 
lespourfuic. ^ 1 

U 



15 5^4 



X 



4% HISTOIRE Dl^ REVOLUTIONS 
■ ■ ■ ■ La plus grande afilàire du Roy-fut de s’oppoléf 
> 3 5^* au Prince de Galles » qui étant ibrti de Bourdeauz 
avec huit ou dix mille hommes d’élite , la 

{ dus grande partie Gafcons , s’étoit avancé par 
'Auvei^e jufques dans le cœur du Bcrr^. ’lî 
' avoit en vain renté Bourges, mais il s'étoit fai/î 

de Viencon , & fon armée s’y repofoit pour entre- 
prendre quelque chofe de plus. Le Roy en 
ayant été averti , réfolut de luy couper chemin , 
& marcha à grandes journées du côté de Chartres 
. ' ta de Blois. Quand il eut pafie la riviere de Loi> 
1 / re, Ibn armée fc trouva fi belle par le grand 

' nombre de Seigneurs 8c de noblelTe qui' s’y 

étoient joints, que toute fon apprehenfion fut 
que le Prince de Galles ne luy écnapâc, 11 avoir 
, bien Ibixante mille hommes, à latêtedefquels 

on voyoit marcher Tes quatre fils , Charles Dau- 
phin Ouc deNormanuie, Louis Dued'Anjou, 
fean Duc de Berry, Philippe depuis Duc de 
Bout^ogne: les Ducs d’Orléans frere du Roy , 
S ' de Bourbon , d’.-thenes , de Ponthieü : les 
Marefehaux d’Andreghen 8t de Clermont i les 
Comtes de Vantadour , de Tancarville , de 
Dammartin ; les Seigneurs de Beaujeu , de La- 
val, de la Tour, dcLandas, de la Fayette, 
d’Urfé, d’Humieres, de la Rochefoucâult, de 
Rochechoüard , de Charny , de Nefie , de 
Chafiillon, de Duras, deRibaumont, Jacques 
de Bourbon Connétable de France, Seplufieurs 
autres dont les noms fe trouvent épars en diverfes 
hifioires. Le Prince de Galles étant averti 
, ‘ des forces 8c de la marche du Roy , écoitauffi- 

tôt parti de Vierzon , 8c avoit fait aficz de dili- 
gence pour être de retour à Bourdeaux avant que 
' ^ le Roy l’eût atteint , fi par un contre- temps qui 
>. luy fut heureux, il ne s’étoit opiniâtré à prendre 
:' / le château de Romorantin, parce qu’un de fes 
\ Ecuyers avoit été tué en s’en approchant. Ce 
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üçge l’ayant retardé , il ne pût fi bien faire que 
Jean nel’atteignîtprés dcPoitiers,dans la campa- 
gne de Maupertuis le dix- neuvième jour de Sep- 
tembre de l’année mille trois cens cinquante- fix » 
que fe livra la bataille à laquelle cette ville a don- 
né le nom. Ce fut une copie de celle de 
Crccy , à ^elques circonfiances prés , qui la ren- 
dirent encore plus funefte à nôtre nation.^ Le 
prince de Galles > qui avoit avec luy les Comtes 
deVarwich* deSuâFolc, deSalifbery, Jacques 
d’Audeley I Jean ChanJos , les Seigneurs de Go- 
begben , de Lefparre , Spenlèr , Stafford > Bafi-' 
fet» Felletôn» le Captai deBuch> Sc divers au- 
tres, fe pofta, fe retrancha,- fe mit en bataille 
avec le même ordre, le même fens froid. , les. 
mêmes prévoyances dont le Roy fon.pcrc luy. 
avoit donné un fi heureux exemple* Les 
Ai^lois ne fe démentirent point, SclesGalcdns 
fe fiirpafferent eux-mêmes. Les François de leur 
côté combattirent avec la même prélbmption, 
la même confufion , le* même tumulte: ,aufiV> 
furent-ils vaincus de la même maniéré par une 
armée quatre fois moindre que la leur pour ne 
rien dire de plus laiflânt fiir la place cinq à fix 
mille morts , & entre les mains de leurs ennemis 
prés de quinze mille prifonniers de tous 'les 
ordres de l'Etat , puifque le Roy même fut pris. 
La valeur de ce Monarque donna dél’admiration 
àfesennemis. *11 combattitjufqu’à l’ extrémité , 
ayant toujours à fes côtez Philippe le dernier de 
fès bis, qui par le courage qu’il fit paroîtreen 
cette occafîon, toutjeune qu’il étoit, meritale 
iurnom de Hardy , mais il fallut que l’un 8c l’autre 
cédât enfin à la force 8c au nombre. Le Roy 
choifit Denis de Morebeque Gentilhomme 
d’Artois, qu’une mauvaife affaire ayoit obligé 
~ de quitter fon pays , 8c de prendre parti parmi 
les Angloisi pour fe rendre à luy aveclePrinc(? 
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ionfil^* 11 courut plus de rifquc après s’érrerea^ 

a 5.6. du , qu’il n’avoitfait durant tout le combat , par 
la querelle qui s’ctnut entre dix ou douze foldats^ 
qiu l’ajant ôté à Morebcque le tiroient chacun de 
icur côté, 8c difputoicnt à qui l’auroit- Heui- 
reufenicnt pour le délivrer de cette canaille, 

* que fes promcfTes n’appaifoicnt point , fiinrin- 
/ «flt deux Seigneurs Anglois, qui écartant ce» 
infolens firent excufe au Roy de Icurbrutalû»» 
^ le traitant avectout lcrelçcéiquiétoitdûâik ■ 
-perfonnc, le xBcnercnt au Prince dcOalles, qui 
enchérit encore fur eux par les honneurs qu’üJuÿ 

rendit , par les louanges qu’il donnaà fa valeur , 

& par les confolations mêmes dont il s’efforça 
d’adoucir le fentiment de fa difgracc. Dés le 
foir ii lefervitàfouper, &<yidquespf»efcsqtk# 
le Roy luy fitdc fe mettre à tabde avec lof , ü s’e* 
excufatbûjours., & dit tout haut, qn’ii nes’efti-r 
^ «ïoit pas digne de manger à la taiblc d’un fi grand 
Roy. il pouffa la generofité A avant , qu*ü 
■ste tint pas à luy que le Monarque captif n’ailât 
pas plu^ioin que Bourdeaux , 8c qu’on n'y trai» 
t4t de {à liberté , qu’il nciujr^^ pasmôrac ^ 
•cbeter-chci’ ; jugeant ques’fl ptoit heau de vain» 
<Tc, « ét<nten<wcplasglŒtfiUxd’uicrawdeftep 
caentde laviâoire. 

Ce procédé modéré fie honnête fiit d’autant 
plus admiré dans le Prince de Galles, quel» Roy 
en avoit ufé avec plus de rigueur avec lüir 
iavant q«'o* commençit la baiaiUe • ayant r». 
dbfé roffre qu'il luy ht de rendrclesfrfapesqtt’H 
«voit oooquis dans la dernicre expédition, fie de 
«€ porter de fept ans les armes contre la France, 
•*^1. le voidott laiffcrierireravecilapoiMtearméen 
Bourdeaux. La fermeté du Roy fwaccouipar 
«oéed’uneardeur de comiaantre .encore phis bl&< 
Sable ! ne tenant qu’à.lgy de faire pprir fans 
.<x^n»batrarmé?Angl«*ifb, quiiJMnqttoit de.p«P 
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y avoir déjà deuxjours. Mais telle étoit la dé- ■ 
üiaéc de la France en ces temps malheureux , Sc i J 5 
telle la fortane d’Ëdoiiard , qui n’étant jamais 
heureux à demi , apprit cette grande nouvelle 
après avoir repris Barvic • réprimé les EcofTois* 

& acquis un nouveau titre pour prétendre à la 
polTeihon de l’EcoiTe par la ceflionqueBailleul 
luy fit d’un droit auffi funefte à (bn propre repos , 
qu’à la fortune de fon concurrent > qu’Edoüard 
tonoit encore prilbnnier. 

Ce fut un fpcéfcacle qui fiata agréablement l’or».' 

:tneil d’Edoüard , devoir en même temps deux 
Rois dans Tes fers. Ureceut Jeanaveçtôutrhoo- 
neur & tout l’appareil d’une entrée pômpcufri' ' 
mais c’étoit luy qui triomphoit » & à qui rçtoup- 
noit tout l’encens qu’on donnoitpar Ton ordre aot 
Roy captif. Il avoit l’efprit trop fblîde pours’ctt ' 
tenir à cette fumée. Ayant les Rois , il voulut 
avoir les Royaumes , & ofa bien leur propofef 
entre autres conditions de leurhbcrté , defou- 
tnettre leur fceptre au fien, êc de fe rendre fçi 
feudataires. Comme cette propofitipn n’é- • 
toit pas nouvelle au Roy d’Ecoife, il en fùf 
moins furpris , 81 promit » fi nous ed Croyons 
quelques nifioriensy qu’il féroit tout ce qu’il 
pourroit pour porter les peuples à cette fournie. 
fion > moyennant quoy & une fomme d’argent 1 
il fut renvoyé dans fon pays. 11 n’en fat pas de 
même de Jean. La feule penfôe d’une fbiblefiê 
û hontcuie loy fit horreur. Il protefta coura- 
geufement que ni l’amour de la liberté» ni la 
crainte de la mort même ne luy feroit jamais dé- 
•^aderla première couronne du monde i qu’il U ' • 
faiiTeroit à Ton fils telle qu’il l’avoit rsceuë de 
fes peres , & qui fi on s’opiniâtroit à"1ne l’é- 
largir qu’à ce prix , on vouloir qu’il mourut cap* 
tif. 



Edouard vit bien qu’inutilement il infifieroit 
G 1 fut 
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HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
fur ce point : mais les nouvelles qui.venoient de 
France depuis la prifon du Roy luy firent efpercr 
que ce Prince > par Pinterét même de fa cou-» 
ronne , accepteroit un autre parti qu'il mediroic 
de lu.y propofer , moins glorieux à l’Angleterre » 
mais plus folide éc plus utHe. 

Jamais Monarchie ne tomba dans une confu- 
iîon plus étrange» que celle où fetrbuva la Fran- 
ce après la prile du Roy Jean. Charles » depuis 
furnommé le Sage, qui fut le pi;pmier denos 
Princes qui porta le nom de Dauphin , s’étanc 
fauve de la bataille de Poitiers , avoit afiemblé les 
Etats, qui loin de féconder fes bonnes inten- 
tions, ne penferent qu’à le contrarier, 6c voulu- 
rent luy faire la loy. Les Parifiens fe mutinè- 
rent; le Roy de Navarre fut tiré de prifon, ha- 
rangua dans Paris , 6c leva l'étendart de la rébel- 
lion contre le Dauphin, qu’il traverfa par toutes 
fortes de moyens, jufqu’à mettre en œuvre le 
poifon, dont ce Prince penfa mourir, 6c ne gué- 
rit jamais trop bien. Plus de cent mille payfans 

Î >rirent les armes contre lanobleffe, réfolusde 
'exterminer: des troupes d’Anglois, oudesgar- 
nifons dequelques châteaux que le Prince de Gal- 
les avoit pris en Auvergne 6c en Berry , ou de . 
celles que le Duc de Lancaftre avoit laiflees à Phi- 
lippe de Navarre en s'en retournant en An- 
gleterre , appuyoient par. tout les feditieux .« . 
malgré la treve publiée pour traiter l’affaire da 

Roy* . . . 

Les relations de ces defordres , que la renom- 
méqne diminuoit pas, étant portées en Angle- . 
terre, donnèrent la hardieffe à Edoüard de de- 
mander ap Roy captif, pour avancer fa liberté fi 
nécefTaire à fon état , la Normandie , la Guyeo- • 
ne , la Xaintonge , Je Périgord , le Limoufin , 
le Poitou, l’Anjou, la Touraine, le Maine* le 
Ppnthieu, Calab, Guynes) Boulogne 6c leurs 

dépeo- 
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• D’ÀNGLETERRE. Ltv. V. ■ f, 
dépendances en toute rouveraineté / avec quatre 
millions d’or , & une celFion à la coûrônne d'An- 
gleterre de l’homi'mage que la Bretagne avoic 
coutume de rendre à la France. Les hiftorièris 
qui ontjugé favorablement du Roy Jean , difent 
•que la même raifoii qui donna à Edouard la har- 

,».diefle de luy offrir la liberté à ce prix , le rendit 
timide à la refufer, & que le daogcroù étoitla 

• France de luccomber à tant de maux , qui fonr 
-doientfur elle tout à la fois , le détermina à con- 
yfeniir à ce démembrement de la Monarchie, 
•pour aller au plutôt par fa prcfence foûtenir le 
corps qui menaçoit ruine. Les Etats de Con Ro- 
yaume ne furent pas de fon avis. Le remède, 
-leur parut pire que le mal j & on peut dire qu’une 
partie du mal futgnerie par l’horreur du remede. 
Le Dauphin prenoit le delTusi fon'adrefle, h 
bonne conduite , fa vigueur quand il en étoit bc- 
foin , luy avoit donné de l’autorité. Il avoit 
ioumislesParifiens, reprimé les Anglois, diffipe 
les payfàns. Le Ro^'^é Navarre qui malgré tout 
cela étoit & plus faâieux & plus opiniâtre dans & 

: rébellion que jamais, nep.ûtoüir lapropofîtioa 
-que falfoit le Roy d’Angleterre, fansen conce- 
voir de l’indignation , & fentir pour la première 
fois qu’jl avoit du Ikng de France dans les veines. 
•11 s’en expliqua , & protefta contre un traité où le 
Roy vaincu avoif fubi» aveuglément la loy du 
vainqueur , & pour rendre u proteffation plus 
efficace, 'fl fit fa paix avec le Dauphin. '’Ainfi 
d’une commune voix ce traité injufte fut rejet- 
.té , Sc chacun préfera la guerre à une fi ruîneule 
paix. 

Edouard picqué de ce refus , pafla en France 
avec une armée qu’il crût capable de l'alîujettif . 

. Cependant la feule ville de Rheims, qu’il atta- 
qua d’abord pour y prendre la couronne & l’x)nc- 
uon que les Monarques François y reçoivent» 

- J C } penià 
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penfe faire périr fon armée ; mais cela n’eii».^ 
pêcha pas qu’étant maître de la campagne» ü/ 
ne crût faire grâce aa Dauphin de confentirau>. 
traité de Bretigny, ainfî nommé d’une bourga- 
de d’auprès de Chartres où il fut conclu. 11 fat 
long- temps fans vouloir entendre à d’autres pr<>- ■ 
poivrions qu’à celles que le Roy avoit acceptées. 
.Quoy que luy puflent alléguer deux Légats du.- 
Pape, qui le prelToient par tout ce qu’il yade- 
plus touchant , de donner la paix au monde chrâ-^ 
tien } quoy que le Duc de Lancaflre même , aux. 
avis duquel il déferoit beaucoup , luy eût repré- 
senté de plus fort pour le preffer de finir avec les. 
avantages qu’ôn luy ofiroit une guerre que Ifr 
phlegme du Dauphin alloit faire tirer en Ion-, 
gucur, 8c quipourroit donnerletempsàlafor- 
tune de changer de parti , il falloit que le ciel s’en« 
mêlât pour vaincre fon obdination. Au mo- 
xnent qu’on le prefllbitlcplus, 8c qu’il rejettoit 
opioidtrément toutes les offres qu’on luyfaifoic » 
il s'éleva un violent orage , il fit des éclairs & un. 
' tonnerre horrible , il plut des pierres qui tuerent 
des hommes: de quoy il fut fi épouvanté, queüe 
tournant vers l’Eglife de Nôtre DanaedeChar-. 
très , U promit de fè rendre plus facile à la paix ^ 
8c fe relâcha en efièt fur l’article delaNorman- 
die> 8c l’hommage de la Bretagne: car pour Je 
dtre chimérique de Roy de France , il le quitta. 
'A cela près , le traité lut autant defavantageux 
qu’il pouvoitl'êtrei la France, qurdonnapour- 
racheter fon Roy , outre trois millions d’eçus , 
.une grande partie du Royaume , 8c les plusbeauz 
droits de la Couronne ; cedant aux Ânglois en 
toute fbuveraineté la Guyenne, le Poitou, la. 
Xaihtonge, l'Angoumois, l’Agenois,. le Péri- 
gord , le Roiiergue » le Limoufin , le Quer- 
xy 4 lc5 Comtes de Guynes & de Ponthieu , 
la Rochelle * Boulogne 6c Calais. Les au- 
tres. 
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très articles de ce traire, qui furent drciïeeaait - 

mois de May de l’an mille trois cens foixante,fe 
trouvent répandus en direre auteurs. Un des 
pins feurs en rapporte quarante tirez d’une char- 
te du Princc.de Galles, par lefqucls en void 
qu’Edoüard donnoit la loy , & qu’il la donnoi^ 
-durement: mais à confiderer l’état où la France 
üe trouvoit alors , on jugera que le Dauphin fit 
encore beaucoup pour la Monarchie de pouvoir 
réduire ce Roy vaimpieur à n’en pas détacher lit 
Normandie. . .ii 

; .Parccttépaixln France vitfon Roy libre»^^ - — . 

:f Angleterre le ficn triomphant. On n’avott ijér.. 
pointencorevûàLondresunefibelleôc figrofiê 
«our : les Rois d’Ecolïè 8c de Chypre s’y trou-, 
▼erentenfemble, le premier pourJes aE^iteade 
^n Royaume, le fécond pour celles dclaTer- 
ae-iainte. Le Roy Jran, contre le fenjiment • - 
:defontils8cdetont {on Confeil y retourna peu 
-de temps après fadéltvrance. Les hifioriens ne 
xonvienniçnt pas de là raifon qui l’engagea à ùn 
'voyage- fi contraire à toutes les réglés de la poli- 
tique. J’ay toûjours regardé comme une fable 
inventée par des efprits Romanefques ce que* 
•nolques-aine ont écrit, qu’il aimoit laComteT- 
de de Salifbcry : cette femme écoit alors d’un 
4ge à ne point donner d’amour, 8c avoit toù- . , . 
jours été d^unc fagefle à ne jannais donner d’df- . . ^ j-c 
■perance. Levoeu,qoecePrinceavDitfaitcii- 
.tre les mains d’Urbain V. de pafler cnpcrfonBC 
dans les Saintsdteux , eft trop avéré dans l’hi- 
■floire , pour nous laifler penfer autre chofe de 
don retour en Angleterre , finon que dircr/ès 
-contraventions, qui fe faifoieat depart^d’au- 
, tre aux articles dé Brerigny , rendant déjà ht pttbc 
lihancelaqter il voulut aller l’afïêrmir,peiU-étBe 
même inviter EdoUard à prendre la Oroixav^ 

•ibjr. Lamort , qui le furprit 4 Londres le hui- 

C. 4 . tiémer 
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tiémcd’ Avril de l'année mille trois cens foixan» 
te quatre > rendit Tes pieux defTcins inutiles au- 
tant qu’ils éroieht à contre-temps , & donna lieu 
à Ton fuccelTeur d’en former de plus ‘politiques » 
2c de plus convenables à l’Etat où fe trouvoit la 
Monarchie. 

En effet en changeant de Roy la France chan- 
gea de fortune par le bon ufage que Charles V. 
îceut faire d’une mauvaife paix , ôcparlesme- 
ftres qu’il prit pour fe rendre la guerre plus favo- 
rable. Pendant la paix il rétaolit l'ordre & l’a- 
bondance dans le Royaume.^ Quand par d’heu- 
reufes contraventions les Anglois luy donnèrent 
occalîon de recommencer la guerre» illacon- 
.^duifit avec tant d’art , tant de ménagemént , tant 
d’adreffe, qn’il fitfeureraent, Sc lans troubler 
fon repos, ce que les deux conquérants Anglqîs 
n'avq^ent fait qu’avec beaucoup de rifque , 2c 
de continuelles agitations } ayant regagné fans 
ibrtir de fon cabinet tout ce que ces grands guer- 
riers avoient acquis par de rudes fatigues , ô&de . 
fanglanfes batailles. On ne peut mieux voir le 
détail des aâions de ce fage Prince, que dans 
l’hiftoire qu’en a écrite un auteur de ce temps , 
exaâ hiftorien , autant qu’il dl écrivain poli, on 
y trouvera un récit fort inftruâif , fans être dif- 
fus, de la guerre de Normandie contre le Roy 
de Navarre, toûjours mutin, mais enfin domp- 
té à la bataille de Cochereli de la guerre d’Efpa- 
'gne durant laquelle Henri de Tranllamare fut 
mis deux fois par Bertrand de Guefclin fur le trô- 
ne de Cafiille , où enfin il demeura ayant tué 
Pierre le Cruel} de celle d'Angleterre, recom- 
mencée à l’occafion d’un foulevement des Sei- 
gneurs de Guyenne contre le Prince de Galles, 
& fur diveries contraventions faites par le Roy 
ion pere au traité de j^retigny. « 

Dans tou 5 ces évenemens le Leâeur verra la 
1 . ; fortune 



D’ANGLÊtERRE.'Liv. V. '57 
fortune reconciliée avec la France» non toute* 
fois de telle maniéré » qu’elle fit divorce avec 
Edouard. La querelle de Bretagne fut termi- 
née d’une maniéré glorieufe pour luy. Jeanne 
femme de Charles de Blois » n’en cedant rien 
en grandeur de courage à la Coratefle deMont- 
■ fort , avoit foûtenu quelque temps fon parti fur 
• le penchant de fa ruine , 8 c avoir délivré foû 
mari : mais enfin la bataille d’Auray , où ce 
Prince fut défait 8c tué , l’avoit obligée mal^é 
qu’elle en eût. d’entendre à un accommode- 
ment qui luy avoir ôté la Duché. L’afiàire 
d'Efpagœ n’auroit pas été heureufe aux François, 
£ Pierre le Cruel que le Prince de Galles avoir ré- 
tabli fiir fon trône par la bataille de Navar* 
•Tctte, quîfutlatroifiéme qu’il gagna, ne l’eût 
obligé par fon ingratitude de l’abandonner àibiU 
mauvais deftin. Le renouvellement même de 
■k guerre contre la France ne luy fut point fi mal- 
heureux, que Charles ne luy offrît encore pour 
avoir une paix durable, quatorze cens villes, ^ 
•trois mille châteaux en Guyenne , moyennant 
.qu’il rendît Calais, 8c ce qu'il tenoir en Picardie. 
La mort neluydonnapasleloifir de prendre foà 
parti fur cette offre. Le Prince de Galles, de- 
venu hydropique , l’avoit précédé d’une année 
l’un étant mort l’an mille trois cens foixante- fei- 
ze , l’autre l’an mille trois cens foixante-dix*- 
ièpt, tous deux grands hommes , tous deux 
grands Princes, tous deux-grands politiques 8c 
grands guerriers . tous deux nez avec un coûtai 
ce, une intrépidité, une vigueur, qui les rèn^ 
noient redoutables à leurs ennemis; toits deux 
ayant un elpit doux , un naturel bien-faifànt ; 
un corps bien fait, unair^racieux, qui les renr 
dbient agréables à leurs fujets. Après une vie fi 
fèmblable, ils eurent une mort differente. Le 
Prince mourut de cette mort qui eflprecieufe 

^ 5 ' . devant 
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devant Dieu y avec les fàcremens de rk|lire8c 
les fentimens d’un bon Cbrêtieo: aufli etoit-U 
vertueux, delînterefle, peu iujet à fcs plailirs.. 
LeRoy futfurprisy & n’eut de temps que pour 
témoigner du geftedc des. yeux y ayant tout d’un« 
coup perdn la parole , quelques lèntimens de- 
pieté a un Prêtre qui l'exhortoit» Gen'eRpas. 
qu’il n’y eût aflèz long-temps qu’il fut malaw », 
^ même en danger: mais lafameufe Alix Pe-> 
rêz trop véritablement là maitrelTe Tavoit telle* 
jaent obfedé , que perfonne ne luy pût parler que- ^ 
quand il eut luy même perdu la parole. Alors- 
cette impudique harpie luy ayant arraché à la 
iiâte des diamans qu’il portoit au doigt , Ce retira». 
& le laUTa entre les mains d’un Chapelain , qui 
fi’en pût tirer autre choie que quelques fignes de 
penitence , bons quoy que tardifs , quand ils foue 
iinceresj mois rarement ûnceres quand ils font 
fi tardifs. 

L’Hidosre Ecclefiadique remarque que cette- 
femme favorifoit l’herefiarque Wiclef, &por-- 
toit le Roy à le laiflèr faire , comme un infiriF»^ 
^ent propre à humilier le Clergé d’Angleterre», 
(dont ce Prince n’étoit pas content.. Trop d’cjs- 
emples ont fait voir qu’en cela Edouard fut mai>- 
vais politique , & qu’en tout état les Novateurs, 
font pour le moins autant â craindre à la Monar* 
chie qu’à l’Eglife. Plus d’une fois les Wiclehdee 
en donnèrent des preuves fous Richard U., 61s dut 
IVince de Galles &ruccefTeuc d’Edouard : nean* 
xitoins les coups qu’ils luy portèrent ne furent 
pas affez remarquables , parmi tant d’autre* 
jbus lefqueis ce Roy malheureux fût accablé» 
pour leur pouvoir attribuer fa chûte. Des mains 
plus puiflàntes le firent tomber : mais quicon» 
que examinera bien fà conduite, jugera, quOy 
qu’en dife l’hiftoire AngloKe , toujours injufbt 
•BX Rois , to^urs favmablc au peiqde » qu’il 
stemerita pas fon malheur. 11 
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avriva à çe Prince ce qui arrive preiqne à I. 
fous les malheureux , de pprtcrlebUrocdcsin- X377; 
jaftices qu’op leur fait , Sf 4’êtrp rcfponfabl^s 
«U public Pioçpaâanee delà foriuno. Uavqit; 

■4ee défauts» U itdes fautes i maïs U était né avqc 
4«» quaUtf» f iUmt faàt des aéüpns capables de 
«pntrebalwccr de plus grands défauts que les . 

£ens, £c de couvrir des fautes plus cooûderables 
t|ue celles qu’on luy reprochoit. s’il eût régné 
«n d’autres conjon^ores , Sc lUr une autre ns- 
9itfedeiujets. ' . . 

: Ricbæd fut le plus beau Prince du mondn» 

■d’un eiprit raiibnnable > d’uaboa naturel, brave 
d ne point faire de honen nià iùn pere , ni à ïba 
ayeul , jui^u’à ce que l’excès de fes malbeura, 

3 tt'il oe ibutiat pas à la venté avec un courage 
igné d’no h beau (àng^, PeuflTenc com me acén< 

-blé IqUs leur poids* Il était doux , civil, ma<* 
gniûque , idmantà donner , & quand ilaîmoit, 
donnant luy-méme avec mmns de relerve quil 
ioe convient auxRpis, aufquels ce n'eftpasune 
vsrttt , comme aux autres , de n'aimer rien plus 
’ique leurs amis» Pour cultiver un It boa fonda, 

:0n luy donna le brave Quiebard d’ Angle, dont . 
d'hiftoire fait le portrait comme d’un dea plus 
bonnêtes hommes du monde. 

: . Un Prince tel ^[ue celuyrlà auroit régné avec 
Jionneur , s’il m’euepoiot commencé ion régné 
.fiir le déclin de la fortune de l’ Angleterre contre 
;la France , lorfque cette derniere Monarchie 
«eparok fes pertes } s’il ne fut point montéfur le . 
-trèoeàonzeans, fouslatutelle de troisonclea, 

<pû pour gouverner prirent à tâche de décrier 
-.<fon gouvernement i s’il n’ebt point fuccedé à un 
Monarque» dont la vafte ambition St lesprmets ' 
bornes avoient épuifé fbn. pays pour mrc 
- des conquêtes , luy laiflant des guerres herecb- 
tairesifoutenit» &despeuplesrebutezd’ycon* 

C 6 tribucr. ■ 
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tribuer. L’injuftice publique fiit telle' envers 
.37o» l’infortuné Richard, qu’on ne naarqua le chan- 
gernent de la fortune de l’Angleterre, que depuis 
•qu’il étoit Roy ; qu’on ne pût luy pardonner une 
paix neceflaire avec la France j. qu’on l’accufa de 
cruauté , pour avoir fait mourir un oncle qui le 
vouloir détrôncr.&éloigner de fa Cour un Prince 
dont l’évenement ne montra que trop qu’il n’a- 
voit pas moins à craindre; qu’on regarda comme 
•une oppreflion du peuple tout le bien qu’il fit àfes 
créatures ; qu’on luy fit un crime de ce qu’étant 
né maître, il fe voulut tirer de fervitude; qu’en 
luy enfin rien ne parut aux Anglois ni innocent, 
ni pardonnable, non pas même les fautes de la 
jcunefle. 

A fon avenement à la Couronne , il le vit 
oblige d’entretenir dé grofies armées en divers 
lieux. Une treve vcnoit d’expirer entre la Fran- 
ce & l’Angleterre. Apeine avoit-elle fini , que 
Charles cinquième , dont la vigilance ne laiflott 
échapper aucune occafion de réparer les pertes 
de fes predeccfleurs, fit attaquer en même temps 
l’Angleterre la Guyenne par deux endroits. H 
envoya en Angleterre l’Amiral Jean devienne 
•faire des dcfcentcs fur les côtes de Galles & de 
. Cornouailles , pendant que Robert Stuard Roy 
'd’Ecofle > fuccefleur de David Brus , avec qui 
•Charles avoir renouvellé l’ancienne alliance dés 
deux nations , entroit dans le Northumberland. 
Du côté de Guyenneii engagea le Roy de Caftilfe 
Ibn ami f^elle à faire aflieger Bayonne, pei>- 
dant que le Duc d’Anjou attaquoit la mémepro- 
•vince parla Garomne. Cequeles An^ois pof. 
fedoient du côté de Picardie ne fut pas exempt 
de la guerre ; Je Duc de Bourgogne , qui la fça- 
voit bien faire, l’y porta & l’y fit vivement. De 
plus comme une couronne appuyqjttoûjoursJes 
ennemis de l’autre , lej)uc de Bretagne s’étant 
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en ce temps-là broüillé de oouveau*avec laFran-» 
ce, le Roy de Navarre inconilant* 8c uni plus 
que 'jamais avec les Anglois, les ayant intrp; 

. ^uits dans Cherbourg» la Bretagne 8c la Nos* 
mandiefe virent encore les théâtres dePanimo* 
£té des deux nations. Y 

Richard eut en tous ces lieux des années r qui 
y firent la guerre avec cette alternative de bons ^ 
de mauvais fuccés qu’ont des forces à peu prés 
légales» quand la fortune ne prend pas parti. La 
France univerfeliement parlant y prontoit • 8c 
continuoit à réparer Tes pertes: maiscen’étoft 
-point avec un afcendant» qui décreditât les ar<* 
mes d’Angleterre. La minorité de Richard n'é-» 
toit point en cela difièrente de la fin du régné 
d’Edoüard. La France fe relevoit » mats l’An* * 
gleterre ne tomboit pasj 8c il ne'tint qu’à fes 
Miniflres d’avoir la poix à des conditions ^ui 
leureuifent lailTé encore du profit. Lesefpnts 
équitables faifoient jufiice àa jeune Prince là? 
delTus,. mais c’eft ce que le peuple ne fçait point 
-faire. Comme il porte toujours le poids de là 
'guerre» fi d’heureux ëvenemens ne l’amufent » 

■ ’Ccne l’empêchent de penfer au trop pefant far- 
deau qu’il ibûtient» il s’impatiente 8c murmure. 
Fendant qu’on n’avoit oui parler en Angleterre 
que de conquêtes faites» 8cde batailles gagnées^» 
particulièrement fur les François » on avdit don- 
né lânstropiè plaindre Pargent necefiàireàuné. 

g uerre fi glorieufe. 11 n’y avoir pointd’artiiàn 
ans Londres , qui ne crût avoir vaincu à Crecy » 
8c pris le Roy de France à Poitiers. Cette ima- 
gination luy ôtoit le regret de donner fon argent. 
A mefurequ’avoit diminué ce fiiccés» on avoir 
' oüf élever les plaintes. Elles n’avoit paséclaté 
contre Ëdoüard » parce que dans Edoüard vieil- 
Hfiàht» on refpeâoit la mémoire d’Edouard: 
jeune» maison n'eut pas pour fonfuccefieurla 

C 7 même 
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même coolîderaüoa» Le$ charges publiqu^t'^ 
croiflânt toujours à mefitre que Te proloogeoit ]a 
guerre, & la guerre ne produüànt plus dec^s 
evencnaens édatans , qui en aboy tllfenc le poids 
tu peupler l6 peuple twirmurii hautement < & 
du murmure pafla enfin à une édition Tan mU 
troi&censqu^e TÎngt-un. 

. Un Prêtre du Comté'de Kent nommé Jean 
Vallée enfut l’auteur. Cet Eccleûaftique ifedir 
tieux avmt depuis long-temps dirpolë les pay* 
£ins delà province à fecoiier lejot^ des impôts. 
Une taxe d’un écu par tête ayant été publiée déh 
termba cette canaille à lever de nouveau l’éten- 
dart de la rébellion. 11 s’en aüembla une multitu- 
de incroyabIe.qul marcha droit à Londres Ibus la • 
" conduite de Vallée Scd’un couvreur nommé TiL 
lier. lUfiülbienc profei&on de n’en vouloir pas a« 
Roy , dont la joànefle 8c le bon naturel leur fair 
Ibientr difoient-Us , beaucoup efperer pour la rér 
formation de l’Etac.Les principaux objetsdeleur 
fureur étoicnt le Duc de Lancafire regent du 
Royaume « Jean Suburi Arche vefque de Canton* 
hery 8c grand Chancelier d’Angleterre , 8( geni^h 
râlement toute la noblefie qu’ils avoiententê^' 
d’exterminer. On leur ferma les portes de Lonv 
dres . mais la populace les leur fit ouvrir, 8c la plû» 
part fe joignant à eux «ils firent des deiordresiQr 
eroyables.Le Duc de Laneafire étoit ab(ent>& cq 
fiit un bonheur pour iuy,. Us pillèrent 8c brûl»r 
sent ion palais , qu’oo appelle aujourd’huy la Sà<r 
voye,6c après divers autres effets d’une aveugle âC' 
hrutale manie «. Hs s’afiémblereot devant lacour» 
demandèrent à parler au Roy » 8c protefterenf 
Qu’ils ne fe retireraient pas, qu’il n’eût faitren* 
are compte au Chancelier, des fbmmes ims 
naenfcs qu'on auoit levé fur le peuple, te qui 
avoient pafiTé parles mains de ce Minillre. Jean 
Holland ficerc utedadu Roy • 8ç Wauloucd&Mjû-p 
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■eiie Loodres « vouloicnt qu’on fit m»n<baile » ■■ 
£u* eux'.d'autres n’en fiirent pas d’avis & jugèrent x ^ 8 1 
plusi pr(^s que le Roy £e tervk du re&c4i qu’ils 
paroiilbient con&rver pour luy » afin ae leur £aU 
jse entendre raifinii & de les usager, en le s 
jnén^eaut À leur accordant que&ue grâce , â * 

xetourner chacundliez eux.Le Roy iumt ce cosi- 
feil, Scfoi-titaccompagaé-deplufieuEsSeign^rs 
pour aller parler à ces gens dans là prairie de la 
14üliaade>oùeiïeâivemeatrûr aÉ&Sle du jeune 
Monarque gagna ces mutins, ils kiy promirent 
de Ce retirer , & de laiflèr auprès de wy un cer- 
tain nombre de députez pour luyexpo&r leurs 
«equêtes. Oncroyoitle tumulte appaiie# mais 
ie Roy fiit bien étonné , quapd d appità Ton re> 
aoar , que Vallée & Tilüer- s’étant dérobez des 
«ttres avecenviron quatre cens luMn mes.avoient 
jfiirfOTslesgaidesdelâtouf, y étoieat entrez# fie 
avoient maffacré l’AiPcbevéque de Cantorbery, 
iegrand Prieur de^^Mpt Jean de Jcrufalem, & un 
Cordelier qu’on lenravoit dk être aimé duDiv: 
’dcLancaftiê. Leur infialençeétoit allée fi loin, 
tqu'ils étoient entrezdani lacbambredclaPriij- 
nefiê de GaHes mene du Roy, & en.avoient 
f>tllé lea meubles, La Priacefie en était ér^- 
«K>Uie, $c il l’avoit fallu trauiÿorter ailleurs. On 
jugea bien que cette troupe n'étoit pasdans les 
jfimtimens des autres. En eâiqt ils avoientefpe^ 
fé de ^enrichir du pillage de Londres # & ils 
IFovoient avec chagrin que l’occafion leur en 
écoapoàt.Ilss’éGoieotaüèmblezfiir IcchexDin de 
'Weftfltinfter , pour chercher les mpyeu^ xete~ 
jtirceux qui avoient promis de iè retiré, lorf- ■ 
qne le R(^ paiTmt par làleurdeounda cequ’ils 
y fiaifoient. TiUier s’avança pour ré^ndre , ^ 
•^dant (d’abord le relpeéi fit undiieours fort 
dnfoleu ti Le Roy l’écputoit avec modération,* 
mais Waulourde, homme bfidquf di ¥if » en 
.. V ' " “ fik 
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fut fî indigaé * que làos confulter perfonne H 
chargea ce brutal harangueur , & le fit tomber à 
fcs pieds: un écuyer du Rov Tacheya. Lezele 
de Waulourde eroofa laperwnnedujeunePrift. 
ce. Les mutins fe mettoient en devoir de char- 

f er ceux qui l’accompagnoient , 8c on en enten- 
it parmi eux qui crioient qu’il felloit tout tuer. 
Le Roy fit paroître une hardiefife quiruTpendit 
leur aftion. Car s’étant détaché de la troupe des 
Seigneurs qui l’environnoient , H s^avançamaL 
gré le péril , 8c leur ordonna d’un ton fi fier de fe 
* retirer , que plufîeurs obéirent. Us ne furent pas 
tous dociles, 8c ceux qui reftercnt continuant 
toujours à fe ranger comme pour combattre , le 
Roy auroit été en danger , fi Robert Knoles 
ScPcrducasd’Albret, deux des plus fameux Ca- 
pitaines qui fuflent alors en Europe , n’euflcnt 
paru à point nommé pour le tirer de cet embar- 
ras. Sur le bruit qui s’en étoit répandu , ils étoient 
montez à cheval à la tête de quelques troupes 
qui fe trouvèrent alors à Londres , ik étoient ac- 
courus au fecours. Leur prefence fit peur aux 
mutins. On vouloir les cnarger , mais le Roy 
'voyant qu’ils feretiroient d’eux-mêmes ne fe fcr- 
vit de (on avantage que pour les renvoyer chez 
eux, 8c n’en fit mourir que les chefs. Le Prêtre 
Vallée s’étoit caché, mais ayant été découvert par 
ceux mêmes defon parti , il eut la tête tranchée. 

La punition des fedideuxappaifa la fedition: 
mais la fedition mpaifée ne laifià pas de produire 
deux méchans efrets. Le premier fut de taire voir 
à ceu:H|ui étoient mécontens du gouvernement 
que l'on pouvoir la réveiller, 8c que pour pen 
qu’elle fût mieux conduite , 8c par des gens plus 
accreditezion en pourroit faire un parti redouta- 
ble. Le fécond fut de rendre la Cour moins cic- 
confpeâe à multiplier les guerres , 8c à conti- 
nuer ksexaétions» 

: O® 
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- On fit une expédition en Flandre ^ dont le 
mauvais fuccés renouvella les murmures. Le 
pue de Bour^gne avoir d'abord pris de ce cdté< 
là quelques places des dépendances de Calais» 
mais depuis ce terops-là leshofiililez yavoient 
celle entre les deux nations j Sc les Françoifes 
s'étoient tournées entièrement contre les Fla- 
mms , toujours révoltez contre leur Prince , 
queCharles VI. vouioit maintenir. LesAnglois 
Pavoient laiffé faire , & avoient même rcfule du 
iecours aux rebelles, mais la journée de Rofebec 
ayant réveillé leur jaloufîe, ils prirent occafion — t“ 
d’une Groiiàde qu’Urbain Vl. propofa durant 
le grand fchiCtne au Roy d’Angleterre contre le ’• 

■parti deClementyiI. p6ur faire entrer du côté 
de Flandre une arméç de Croifez dans la France, 
qui n’obéïlToit pas à Urbain. Quelque épuifée 
que fût l’Angleterre.une Croifade contre la Fran- 
ce y parut une fi belle entreprife» que le peuple 
n’y épargna rien , dans l’efperance qu’elleréüf- 
£roit. L’efiètnerépon^t^àkors-VÆ^^ ^ 

■gués Spenfér Èvéiqùe dé 'NTorwic 
commandement de cette armée » prit des villes » 

& défit des troupes appartenantes au Comte de 
Flandre» quoyquedelobéiïTanced’Urbaintmais 
loin d’entrer en France , Charles VI, étant ver '' 
nu an fecours du Comte » chalTa le Prélat de 
toutes fes conquêtes » & luy fît repafîer la mer- 
Le peuple Anglois » doublement trompé dans > . 
cette expédition bizarre, cria^ fi haut, qu’on 
penlà à la paix. Le Duc de Bretagne Sc le Comte 
de Flandre en firent les premières démarches • Sc 
moyennerent. une conférence i mais lareftitu- 
tion de Calais , que les François vouloient ravoir^ 
la fouveraineté de la Guyenne , que malgra les > 

contraventions faites au traité de Bretigny les 
Anglois prétendoient garder,ne permit pas de 
conclure autre chofe qu’une trêve » qui ne fervit ^ 

. . qu’à 
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' qa’i«ndre, quand elle fut expirée, la guerre- 
*5**-! plus vive 8t plus fànglante. On l’eut en France 8c 
enEcolIe. LeRojfit celle d’Ecofie luy même,. 



\ 


£c il l’avoit commencée d^un air à y acquérir de 
la gloire, fi les divifions de la Cour n’en eu fient 
interrompu le cours dans le temps qu’il en alloit 
eüetliir le fruit .Car ce fut en cette occalxon qu’é- 
clatererent ces dtfcordes fiinefies , qui furent à 
toute l’Angleterre des fources de tant de mal* 
heurs,’ 8c qui ne purent être afl*oupies que par la 
tuine de tous les partis. 




11 y avoitd^along-temps que cette partialité 
feformoit. «Amefureque Richard avoitcrûea 
ilge , le jot^ de trois oncles luy avoit paru in* 
commode , 8c luy étoit enfin devenu - inluppor^ 


* 


table. Comme la tendrelTe naturelle de Ton cœur 


'4 


luy avoit donné des favoris , infenfiblement il 
«n avoit fait des Minifires, dont l’autorité aug> 
mentant à proportion que les années augmen* 


■ 'T' 


toient celle du Monarque, lés Princes fe virent 
exclus de la faveur, 8c n’avoient plus eu part aux 
afiâires,qu’autantqu’uo refie de minorité expi* 
nnteobligeoit encore le Roy à leur endonner» - 
Le refifentiment qu'ils en eurent partagea laCour 
en deux faâions, l’une des Princes, l’autre des fa> 


*" 

■ - V,;, 


voris. Dans la première étoîent les Ducs de Lan* 
cafire,d’Torcfa,8cde Glocefire» le premtèr regent 
du Royaume,8ctous trotr oncles du Roy, le Com«> 


scf-' “S » " 


te de Derby fils du Duc deLancafire, Richare 
Comte d’Arondel , Thomas ion &ere Evelque^ 
d’Ely , Thomas de Bcauchamp ComtedeWar* ^ 
vich , Thomas Moubray Comte de Nottinghamt 
Sc grand Marefchal d’Angleterre • Guillanme de 


» ' V 


Uw vaIsL ^ X^wllll Uw ITCTvT 

Comte de MorthumberIand,8c un grand nombre 
d'autres Seigneurs , que l’ambition 8c la jalou* 


* • 


fie animois contre les favoris . Dans la fécondé- 
fiiâionétoientRobert Vere. Comte dlOzford,.. 




• ' . _ que- 


' * -, '* 
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mè Richard fit Marquis de Dublin* Sc dans la 
tote Duc l'Irlande j qualitez que perfonneque i 
' taj n'avolt encore portées jufqu’alors. Aufli 
écoitdl le plus avant de tous dans les bonnes gra- 
des de ion maître* qui l’aima avec tant de téa<* 
idrefie, queles médilaosi’accuiêcent de nel’ai> 
mer ]»8 innocemment. Alexandre de Neufville 
ArcbcveTque d'y orch , Michel de la Pôle Comte 
ïdeSn&IcK » & un nommé Robert Trifllien 
Soient après le favori les plus en crédit auprès du 
Monarque. Ils partageoient entr’eux les chargea 
de grand Treforier , de grand Chancelier , & de 
^and Jufticier d'An^cterre. L'Archevêque 
avait les finances * ic Comte les Iceaux * Trifilieu 
la juftice* Sc tous trois s’étoientfait descreature^ 
qui parttdpoient à lehr faveur^ 

Chacune de ces faâions avoit fon faible 8c les 
avantages. La fuperioritè du mérité ètoh fana^ 
contefiationducôtédes Princes. Les oncles du. " 
Roy foûtenoient tous trois leur rang avec die- 
nité. Us avoient tous trois de la grandeur , de. 
refprit* de la capacité y du courage. Ils avoient 
tous trois bien fait la guerre > 8c quoy qu'ils 
n'euflenc pour le métier ni tout le Içavoîr-Ëiire 
du Roy EdoUard » ni tout le genre du Prince- 
de Galles* ils y avoient acquis aflèz deréputa-^ 
tion » pour ne point faire de deshonneur à la mcr 
moire de ces deux Héros. On avoit éprouvé- 
endiverlcs négociations qu’ils étoient tous trois 
politiques , & s’ils n’eulTent point trop affe<àé 
de faire pafTer leurs confeils en loix» le Prince 
les auroic receu plus agréablement , 8c l’Etat 
en auroit profité davantage; Outre leur me- 
iite, leur union les rendoit encore confidera* 
bles. Non qu’ils fulTeut tqûjours de même 
avis, ni qu’ils eulTent les mêmes veuës. Com- 
nae e’étoit trois hommes de trcs-different ca* 
taé^re*Ut.avoimt£buventdesrcRtÛDcn$* qu.el-* 

qjflc- , 
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quefois des intérêts oppofez: ils ne furent pas 
1384. méore toujours fans jalouûe ; mais tout cela 
ne les broüilla point , 8c s’ils n’agirent pas 
toujours de concert» au moins ne les vit-on 
jamais en aâion l’un contre l’autre. Le Com- 
te de Derby étoit encore jeune > mais il étoit au 
delTus de fon âge» 8c le commencement delà 
conduite en rendit la fuite moins furprenante. 
Les deux d’Arondel étoient gens de tête ; le 
grand Maréchal avoit beaucoup de cœur » 8c nul 
de ceux» que j’ay nommez» nefaifoithonte à 
, fon parti. . 

Les favoris n'étoient pas à beaucoup prés des 
hommes d’un fi grand caraâere: 8c c'efl appa- 
remment pour cette raifon» que FroifTardles 
nomme prefque toujours*» en les comparant à 
ces gens là » des marmoufets & des poupées du 
Roy. Vere étoit un jeune homme » bien- 
fait» âateur» infînuant^ cherchant à plaire» 8c 
en ayant trouyé lc fecref Tout le refte étoit en 
fort médiocre , 8c s’il avoit quelques bonnes 

3 ualitez pelles étoient obftufciespar de grands 
éfauts. U avoit peu de capacité 8c beau- 
x:oup de prefomption, fe croyant propre à tout 
iàns avoir rien mit; n’ayant ni valeur ni fcience 
^e la guerre» 8c voulant commander des ar- 
mées» fier au refte» 8c ne ménageant perfbnne» 
quand il s’agiflbit de fatisfaire, ou fon ambition « 
ou d'autres paftions» qu’il avoit fort vives. Il 
avoit époufé une fille du Seigneur de Goucy , 
& d’Ifabelle d’Angleterre , belle perfbnne » 8c 
d’une douceur » qui la rendok aimable à tout le 
monde. Quelque temps après fon mariage 
étant devenu amoureux d’une jeune Allemanf 
de nommée Lanecerone» que la jeune Anne 
de Luxembourg avoit amenée de Bobeme . 
fans confiderer que fa femme étoit petite-fil- 
le 'd'Edoüard troifiéme / coufine germaine de 

Richard» 
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Râchardy niepcedeaDucsdcLancaflre, d^orr 
ch , 8c de Gloceftre , il eut riofolence de la répu- 
dier , & le Roy eut la foiblcfle de le lailTer faire : 
lephi^e luy donoant de&facllitez pour diflbudre 
ibn mariage > qu'il n'auroit pas eues dans un au- 
tre temps. Ainh cet insprudent favori auto- 
riibit par fa mauvaife conduite la haine publique» 
que U benne fortune ne luy attiroirdéja que 
trop. Les trois autres avoient derefprit, 8c 
fur tout derefprit d'intrigue» même del^pa- 
dté pour leurs charges } mais leurs intérêts par- 
ticuliers les rendoient peu propres à bien fai- 
re ni les a£&ii*es du Royaume» ni celles du Roy 
leur, maître. L^Ârchevefque étoit un homme 
de qualité » qui penfoit à enrichir fi famil- 
le : La Pâle étoit un homme de rien » qui 
vouloit en peu de temps amafler beaucoup : Tri- 
vilien étoit parent de Vece 8c luy étoit. tout dé-' 
voüé- 

Des IVliniilres de ce caraâere nefembloîent 
pas devoir balancer la puilTance delà faéUonop- 
pofée i mais l’autorité Royale eH: toujours un 
grand contrepoids aux plus fortes cabales. 
Celle des trois Duçs l’éprouva long-temps » 8c 
s’ils enflent été tous trois de l’humeur du Duc de 
Lancallre» ils auroient à lafincedé» SclaÜTéle 
champ libre aux favoris. 

Ce Prince» quoy qu’ambitieux. 8c fier plus 

2 u’aucun autre de ibn temps: quoy qu’irrité» éc 
>uvent poufle à bout par les intrigué des Mini- 
ilres » qui l’avoient rendu fuipeâ au Roi » 
fut fi ferme dans Ton devoir à î’égird de Ton 
Souverain» que les injures les plus airoces ne le 
purent porter à la révolté. On luy içavoit nean- 
moins à la Cour fi peu de gré de fa modération » 

^ qu’on continuoit à l’offenfer ,• 8c comme d’ail- 
leurs il étoit vif 8c né avec beauçoj^p de hau- 
tpur » on nel'ofienfoit guereslkfls^trouver en luy . 

, ’ une 
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une fcuhbtlité, <jtri donnoît de^ l’ombrage , 
ooi le t'aifoit çratndrç au jeune Roy. Hn’éto^ 
pas aimé du peuple « qu*il n’avott jamais ménagés 
mais il étoit relpcfté de fes freres , 8c accrédité 
parmi les Grands , Richard 8t les fevoris le regar- 
doient comme Iç plus fâcheux obftacle qù’Hs 
cufTent â régner fouverainement. Duc 
fbn côté étoit las des traverfcs qu’ils luy doa» 
noient. N’étant d'humeur ni à pouiTer les 
chofef à la derntere extrémité » d fouffr» 
qu'on luy fit la loy, il avoitunmilieuàgardch' 
entre ük gloire t 8c fon devoir qui le tenoit dans' 
un état violent » dont il cherchoit à s’afiranehfii»* 
Jofques.l^ la Rcgence du Royaume', le eora- 
mandement désarmées, diverfes négociations 
pour la paix 8c pour le mariage du Roy fon 
neveu, dont le Parlement P avoit chargé , lujr 
avoient fait an enchaînement d’affaires , dont 
il ne s’étoit encore pu débaralTer, 11 com- 
mençoit à être plus libre , 8c la rninorité étant 
fur fes fins , ne le menaçoit que de trop de loîfir> 
lors qu’un nouveau dégoût qu*fl receut durant 
^expédition d’EcolTe, Tuy fit erobraffer avec ar- 
deur Poccafion qm s’offrit à luy de s’élon* 
gner de la Gdur a Anjgletcrre, oû il fe voyoif 
dans une fituation deftgreable pourleprefcnti 
8c dangereufe pour ravenîr. 11 y avoit déjà 
loi^temps que la conquête delà Caftille étoit la 
pamon de ce Prince , qui ayant époufëGonftan- 
ce, Pàînée des filles de Pierre le Cruel, luyde»- 
voit naturellement fucceder J mais trouvant le 
bâtard Henri en pofTeflion de cet héritage , il no 
pouvoit efoerer d’y rentrer autrement que par les 
armes. Pendant que Henri avoit vécu , l’en- 
tfçprife avoit paru téméraire » par Pautorité 

Î [ue ce Prince s’étoit acquis fur fes nouveaux 
ujets } airtfi on ne l'avoir pas tentée. Quand il 
fyt mort , oa crut la pouvoir tenter i 'par l’occa- 

€<m 
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Æon qu’cn firent naîire les démêlez de Jean ion 

^ avec Jean bâtard de Portugal, qui après U Jt 
mort de Ferrand fon frere , s’étoit emparé du 
ttône. au préjudice du Caftillan , qui en avoû 
-^ouiè l’heritiere. Le Portugais avoit préva> 
lu. Il avoit gagné fur l’Efpagnol la bauillf 
de Juberotb: roaiscraignam un retour de fortu^ 
ne, il avoit envoyé ofii-ir au Pue de Lancaûrc de 

^ joindre à luy, pour l’aider à poufier iês préten- 
dions fiir la couronne de Caftille. Le Duc avoid 
déjareceu agréablement l’Arabairade , & ne di£r 
’£eroit plus à partir que parl’em&arraa des prépa- 
Tatifs ; lorique le favori attentif aujt occafions 4 p 
4e détruire dans l’e^rit du ion neveu ^ les 
))rouiIla de nmjveau par un i^pçon qn’il fit 
' 9 ^<e au jeune Monarque , que le Duc ion 
pnelc avoir deficin de le faire périr en Eçof- * 

^ , parce ^u’il luy avoit conübUle de pourfiiivj:^ 
les ennemis oui s'y étoient retirez après avoie « 
nbaodoruié Edimbourg. Richard en ^avoit xé~ 
mpigne ion leiTentiment par des paroles qui 
■gvqieut^outragé le Duc* On les avoit récon- 
ciliiez: maiscettcreconcilationayantaugmenqé 
4 e dégoût qu’ils avoient l’un de l’autre , ils em- 
4>raiwcnt volontiers l’occafion qui le prefentoif 
de ^p fep ver avec honneur. Ainû le Roy ayant 
^ntribué libéralement à l’armement du Duc> 

#ppuçeniutplûtôtprêt,-^partitçP»tentd’A<V 
gleterre, dans pe%crancc qu’il avoit d’aller r*- . 

gnerenCaftillc. 

Richard croymt avoir beaucoup gagné pour 
4 fs favoris (Bc poqr, luy^ dans l’éloignementdu 
Puede Lancaftre, IcDucdTorch, quinaturel- 
Jement iembloit devenir chef du pgrti , étant 
qn Pripce pacifique «^natureileméntparefleu:^;, 
nimant h. vie douce , iSc ne ,fe mêlant des aftairçs 
publiques? que pour n’en paroitre pas inçap%-' 

Je jeuue Monarque ne prévoyoit 






pas 
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pas gue les mêmes raifons qui readoient lé 
1)85. Duc d'Yorch mâl propre à être chef du par- 
ti > luy feroient foufiFnr fans chagrio que fa place 
y fut occupée par le Duc dcGloccftre, l’homme 
d'Angleterre le plus redoutable à la puilTance Ro- 
yale. 

Pour ion repos 8c pour celuy des autres 
Thomas de Voodftock Duc de Gloccftre , au- 
roifr dû naître fur le trône , ou n’en être pas fî 
éloigné. Cadet de cinq freres> qui avoient tous 
des enfans , il avoit trop de têtes à abbattrc pour 
mettre la couronne fur la fienne. L'hiAoire 
juy doit la juftice de dire qu'il n’en eut ja- 
mais le dellèinj mais je croy qu’elle peut dire 
aufli que ce fut grâces à la fortune» qui luy en 
avoit ôté l'efperance par les obftacles qu'elle 
y avoit mis» non à fa modération 8c à fa vertu. 
S’il ne tenta pas d’être Roy , il mit tout en ufage 
T pour régner , en gouvernant le Prince ou le peu- 
ple, depofitaire ou ufurpateur de l’autorité fou- 
veraine. Le Prince luy avoit échapé : mais il 
avoit un il grand talent pour s’infinuer dans 
l’elprit du peuple , qu’il s’en rendit entièrement 
maître. Jamais homme ne feeut mieux l’art 
de le foulever , de fe l’attacher , 8c d'en tirer 
toutes fortes de ferviccs. Autant qu'il étoit 
£çr à la Coor, intraitable au Roy ScauxMî- 
ntAres, autant il étoit doux dans la ville, civil 
V. . 8c affable à la bourgeoiiîe, toûjours neanmoins 
fons préjudice du rc^eC^ dû à fa narifance , queiâ 
figure 8c fes maniérés ne laiflbient point oublier à 
r ceux que fa politique vouloir gagner } aûfli fe 
donnoit il bien de garde de leur montrer qu’il 
eût befoin d’eux, 8c qu’un autre motif que leur 
' intérêt l’en^geât à entrer dans'Ieurs ateiiresc 
' voulant qu'ils le regardafleht comme leur pro>- 
tcâeur, non comme le chef de leurs révoltés. 
Dans cette veue , il fe donnoit la patience de les 
' attirer 
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attirer peu à peu par des difcours 'arti^cieuxa 
prendre conâance en luy , plaignant leurs maux* 
Dlafmant les Mîniftres , fouvent n’épargnant pas 
le Monarque, par où les portant à s’ouvrir à luy 
& à implorer Ton fecours, il leur fàifbit faire des 
démarches , qui étant delàgreables à la Cour eii- 
gageoient le Roy à les aigrir , & eux à perdre pa- 
tience. Par une conduite fi concertée, la fac- 
tion du Duc de Gloceftre ne fut ni de ces rebel- 
lions bruiques, où un furieux levant l’étendart 
eftfuivi, fansfçavoirpourquoy , par une multi- 
tude infenfee , prête à l’abandonner fansraifon » 
comme ellelerukfansdilcernement j ni de ces 
partis formez par brigue , où ceux qui entrent 
n’ayant d’intérêt queceluy du chef qui les afiem- 
ble, ont un lien trop foible pour demeurer foli- 
dement unis. Le peuple de longue main per- 
iùadé que fa confervation dépendoit de celle de 
ibnproceâeur , fut toujours difpofé à prendre les 
armes, pour le maintenir contre les favoris» 
contre les Miniftres , contre le Roy même , 6c fei 
joignit après fa mort à ceux qui en treprirent de le 
vanger. / 

Tel fut le chef de la faéfion fameufè , qui du- 
rant le régné de Richard 'fécond s’éleva d'a- 
bord contre les favoris 8c enfuite contre luy- 
méme , le détrôna 8c le fit périr. A peine la Hot- 
te du Duc de Lancafire avoit quitté les cô-, 
tes d’Angleterre, qu’on s’apperceut que le parti 
n’agiiToit plus que par Tefprit 8c par le mouve- 
ment du Duc de Glocelf re. Tout parut animé 
d’une nouvelle chaleur , 8c l’aigreur augmenta fi 
fort , que perfonne ne douta plus ^u’on n’en 
viut à une rupture , lors qu’un péril commun fuf> 
pendit pour quelque temps les animofitez parti- 
culières. 

On étoit informé en France 8c du d^artdu 
Duc de Lancafire avec une nombreufe fuite 

Tome //, D dç 
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de la plus belle noblefle d’Angleterre, & de» 
troubles domeftiqucs de ce Royaume , qu’oa 
crut facile à fubjuguer pendant qu’il n’étoit 
pas uni. Charles VI. s’entêta de cette en- 
treprife , l’an mil trois cens quatre-vingt-fix , 

& ht deiî grands préparatifs, que les moins pré- 
somptueux eurent fujet d’en el’percr un bon fuc- 
cés. Il avoit deux armées navales , l’uneàl’E- 
clufe de prés de treize cens voiles qu’il vou- 
loir commander en perfonne : l’autre en 
Bretagne de foixante & douze, que le Con- 
nétable de Cliflon , le premier mobile de 
ce grand deffein , devoir joindre à la premiè- 
re. 

Rien ne manquoit à cet armement , non feule- 
ment du neceuaire , mais du commode & du 
magnifique. Lesfoldats, les armes, les vivres* 
tout y abpndoit : 8c on n’avpit de peine qu’à re- 
trancher le fuperflu. Soixante mille hommesde 
débarquement étoient conduits par tous les 
Princes êc .les grands Seigneurs du Royaume , 
qui étoient à la fuite du Roy. Onportoitune 
ville de bois, avec fes tours & fes baftions, à la- 
quelle quelques hiftoriens ont donne une efpace 
incroyable., mais dont la vérité eft que les pièces 
préparées £c taillées exprès, pour être prompte- 
, ment alfemblées lors qu’on en auroit befoin, 
oGcupoient plulîeurs grands vailTeaux. On ne 
voyoit que navires peints, que mats dorez, que 
voiles de foye. Tout ctoit prêt, le Roy 8c les 
Grands arrivez au rendez-vous, L’Angleter- 
re trembloit , on quittoit Londres pour chercher 
des demeures moins expofées à la fureur d’un 
ennemi qu’on, ne croyoit pas pouvoir éviter. 
Dans cette confternation des Anglois , il y a 
en effet apparence que Charles eût tait de grands 
progrès , s’il eut pu mettre à la voile à temps > 
mais deux chofes l'en empêchèrent , l’une quç 
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lè vent luy.fut toujours contraire : l’autre , que 
le Duc de Berry qui gouvernoit alors l’Etat , n’é- 
tant pas l’auteur de cette entrcprife . &'«e vou- 
lant peut-être point qu’elle s’exécutât > parce 
qu'un autre en avoit donné le.defleirr, fe fit at- 
tendre fous divers prétextes depuis le Printemps 
jurqu’à la Touffaint. Il n’étoit plus temps 
départir, les Angloisétoieni préparez, êcplus 
de cent mille hommes bordoient toutes les 
flôtes d’Angleterre i de plus la faifon n’étoit 
plus propre à une expédition de mer. Le Duc 
de Berry le reprefenta , & le jeune Roy s’opiniâ- 
t;rant qu'on mit à. la voile, ily confentit artifi-* 
cieufement , 8c avec une condition qu’il fça-» 
voit bien que le Monarque n’étoit pas d’hu* 
meur à accepter. Partons , dit il , mais je ne 
fuis tenant la place que je tiens y fouffrir que le 
/oit d'un voyage que la Jaifon rend (î péril- 
leux. je (uis refponftwle à l’Etat de fa vie & 
de fa perfonne : je ne permettray jamais qu'on 
Vexpofe aux tempefles inévitables dans Li, faifon où ' 
tious entrons. Le Roy fc récria fortement contre 
la propofition du Duc , protefiant qu’on ne par- 
tiroit point , ou bien qu'il feroit du voyage : on 
en délibéra dans le Confeil, 8c on conclut à re- 
mettre l’aÉfairc au Printemps d e l’année foivantei 
mais pour lors elle échoiia par divers mal- 
benrs arrivez aux vaificaux du Roy 1, ic par 
la prifon du Connétable furpris par le Duc de Bre- 
tagne fon ennemi particulier , 8c fecret partiiàn 
des Anglois. 

11 7 a cependant à douter E ce Prince rendit 
un bon fervice à fosamis, en les délivrant d’un 
péril qui les unifibit contre l’étranger , puiC* 
que la tranquillité les divifa de nouveau. Pen- 
dant que les François étoient ,à i’Ëclufe, Ri-* 
efaard avoit afiemblé fon Parlement à Lon- 
dres , qui ne penfo pendant l'orage , qu’à con- 
, ; ^ D 1 courir 
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— ^ courir avec luy aux ihoycns de fauvcrTEtatdtt 
}86. naufrage dont ou le voyoit menacé. Mais la 
tempête ne fut pas paflëc , qu'on recommença 
à fe plaindre» 6c à murmurer contre le Pilote» 
parce qu’il ne l’avoit pas prévenue. On com- 
para le régné de Richard avec celuy d’Edoüard 
troifiéme. On fe plaignit de la différence qu’il 
y avoit entre l’ayeul » qui portoit la terreur juf- 
ques dans Paris, & le petit-fils , que les Fran- 
çois faifoient trembler jufques dans Londres. 
On repaffoit fur ces temps heureux où les Anglois 
chargez de dépouilles, St amenant des Rois cap- 
' tifs , retournoient vainqueurs des campagnes de 
Crecy & de Poitiers. On déploroit ce change- 
ment, dont on aceufoit moins la fortune que la 
mauvaife conduite du Prince , gouverné par d’in- 
■ dignes Miniftres qui s'approprioient fes finances. 
Sc ne faifoient rien pour fa gloire. On peut ju- 
ger fi le Duc de Gloceftre entendoitees difeours 
avecplaifir, & quelles efperances il en conceut, 
"•par la ruine prochaine des favoris. Ainfi loin d’é- 
teindre le feu , il y jettoit l’huile & l’entretenoit , 
fe préparant à s’en fervir pour exécuter fes def. 
feins, quand leschofesferoient venues au point 
où U les conduifoit. ‘ 

Les efprits étoient dans ce mouvement, quand 
lé Roy demanda de l’argent pour les preffansbe- 
foins de l’Etat. Il reprefenta avec force , que 
quelques fecours qu’il eût receu de ion peuple, 
ies grandes guerres qu’il avoit fur les bras,avoient 
épuifé fon épargne ; qu'il ne fe les étoit point 
attiré par fa faute , qu’il les avoit héritées 
avec la couronne, 6c qu’il étoit de l’honneur 
de la nation de les foûtenir , jufqu’à ce qu’oa 
fût en état d’obliger les ennemis à une paix, 
où l’Angleterre ne perdît rien de ce que fon pere 
&. fon ayeul luy avoient fi glorieufement ac- 
• quis. Quelque éloquente que fût la harangue du 

Roy, 
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1^07. onétoitenfi mauvaife humeur , qiie per> 
ibnne n’en fut touché. On luy répondit feche- 
ment , que s’il avoit befoin d’agent U en trouve- 
roit fuâuàmraent dans les coftres du Comte de 
Suâblk , qui s’étoit enrichi des dépouilles de l’E- 
tat 1 qu'il n’y en avoit plus ailleurs , Sc que le 
Parlement vouloit que le Miniftre rendît compte 
des Ibmmes imraenfes qui luy avoient pafle par 
les mains. Cette réponfe irrita le Roy à un point 
qui ne fe peut dire : il fortit de rafîcmbléc en co- 
lère, fie menaça non feulement de s’accommo- 
der avec la France, mais d’en implorer le fccours, 
luy étant encore moins honteux de dépendre 
d'un Roy étranger, que de, fes propres fujets« 
Son chagrin éclata fur tout contre le Duc de Glo- 
ceRrefon oncle, qu’il regardoit comme l’auteur 
de l’oppoütion qu'il trouvoit à fes volontez dans 
fon Parlement. Quelques hîftoricns difent , que 
dans la chaleur de fon relTentiment , il donna les 
mains à une conjuration , qui devoit faire p^rir 
ce Prince dans un repasoù on l’invita, s’il n’èn 
eût été averti affez à temps pour éviter ce pie- 

8 ®- . 

Richard fut quelques jours fans aller au Parle- 
ment, efperant que Ibn indignation donneroic 
de la crainte aux députez , Sc les obligeroit à avoir 
plus de complaifance pour luy.j mais il fe trom- 
pa. On ne ht rien pendant qu’il fut abfent, 8c 
on luy fit même entendre que s’il ne rêvenoit 
dans un certain temps, l’aflemblée avoit drO^t 
de fe feparcr. Richard, qui avoit befoin d’ar- 
gent , fut donc obligé de revenir , 8c d’écouter ce 
qu’on avoit à dire contre fon Chancelier, dont 
les malverfations fe trouvèrent lî énormes, que 
quelque amitié qu’il eût pour luy , il fut oblige de 
les avoüer , 8c de confentir qu’on luy ôtât les fee- 
aux, qu’on donna à Thomas d’Arondel Evêque 
d'Ëly* partifandeGlocefire. On ôta en même 

D ) temps 
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temps la charge de grand Treforier à TEvêque dé 
Durham » 8c on la donna à l’Evêque d’Herr- 
ford. Pour adoucir neanmoins un peu lë 
chagrin que donnoit au Monarque la dépoütioà 
de les Officiers , on luy accorda de l’argent, 8c 
l'on fit prefent à fa requête de cent mille écus à 
foh favori, mais à condition qu’il s’éloign croit 
au moins quelques annéês de la Cour, 8c qu’il 
palTeroit en Irlande, où le Roy luy avoit donné 
de grandes terres, en le faifànt Duc de cette Ifle. 
Richard fàifant reflexion que le meilleur moyen 
de fe mettre au deflus de la condition qu’on luy 
impofoit , étoit d'avoir l'argent qu’on onroit , rc- 
ceut l^argent 8cla condition , à deflein d’cmpldf 
yer l’un à s’affranchir de l’autre. Ce qu’il fit en 
effet bien-tôt. A peine le Parlement le fut fepa- 
ré , qu’il fit un voyage au pays de Galles , 8c y 
mena fon favori: le Comte de Suflblkfutdcla 
partie , 8c fut mieux traite que jamais , le Roy 
ayant même affefté de le faire manger à fa table. 

Le Duc de Gloccftre jugea bien par cette con- 
. duitc du Prince, qu’il fallott des remedes plus 
forts , pour le guérir de l’entêtement qu’il avoit 

Î iour fes favoris , 8c que du train que prenoient 
es chofes , fans quelque révolution violente , 
Robert Vere feroit long-temps maître. Le Duc 
étoit demeuré à Londres, où il étudioit les mo- 
yens de donner aux affaires un mouvement plus 
propre à les faire changer , lorfque le peuple de 
cette ville recommençant à murmurer qu’on 
continuât à lever fur les particuliers , au lieu de 
reprendre fur les Miniftres , luy alla demander fà 
proteâion. Ce Prince ravi d'une fi belle ouvertu- 
re d’intrigue, fe réfolut de la pouflef} mais il difli- 
xnula adroitement fon intention aux députez , 
êc leur marqua d’autant moins d’ardeur, qu’il en 
remarqua plus en eux. Vous \ohs adreffeji mal , 

' leur dit-il > powf trou ver la pro!e(Ho>t qve \ous chey-~ 
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che^c. Je conçois 'VOS piàinles: elîei font jufhi -, mais 
Je né fuis point affe^puiffant pour apporter remede à \os 
maux Je [çay le rang que je tiens ; maisvbusfça- 
yeK quen ce pays-cy le crédit ne fuit pas le rang. Je 
ne refufe pas neanmoins de vous rendre (out le fervice 
dont je feray capable , peut être même qaejenevous 
. feray pas inutile, pour peu que vous [ipichiez voiii 
aider. Il faut porter vos plaintes à la bout , parler 
«K CT* luy faire entendre', malt^ré lesfiatehrs 

qui l environnent , l’opprejjion que vous Jouffrex , pen- 
dant qu’un petit nombre de gens , qui gouvernent fes 
finances , - s ’elevent fini vos ruines , ÇT s' engraiffent de 
yêtre fubflance fans aucun proft pour l’Eiàt. ÇV/Î cè 
que tout le monde voit, CT* ce que tous les gens de 
bien déplorent : mais c'ejl ce qpi'il n'y a que vous qui 
puijjie:^ bien reprefenter. Commence^ » on vous appu- 
yera. Le R^y doit venir celehrer la felîe de f oint Geor- 
ge à WindfoT : nous y ferons mon frere CT moy , nous 
appuyerons vôtre requête , C7 nos amis fe joindront 
a nous. Faites deux chofes. Fortifie^ vôtre députa- 
tion par celle des autres bonnes villes , qui gemiffent 
tomme vous.^ DrejfeK vos mémoires CT vôtre requête , 
dont le but principal doit être d'obtenir qudn fajfe 
rendre compte , à ceux qui touchent les aeniers pu- 
blics ) du mauvais employ qu’ils en font. Vous n'i- 
çtoreoi pas au rejle , que quand on fait ces démarches , 
il ne faut ni mollir , ni prendre le change. Leflyle de la 
Cour e(i de donner des efperances t de demander 
du temps. Evitesi ce piege , quand vous aurez parlé 
ne vous rebutez pas y injiflez: on ne croira pas vo> 
maux , (i vous ne preffez le remede. 

Le Ouc accompagna ce difeours d’un air îffïa- 
ble 8c populaire, qui charma ce^bourgèdifie. 
Aufli executerent'ils ponéiuellement tout cer 
qu’il leur avoir iofinué. Ils folliciterent les nietli 
leures villes, qui rejoignirent volontiers à euy, 
& chacune d'elles ayant député un certain 
sombre de fe» habitans pour dette négocia* 
D 4 tion > 
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tioo , ils -fc trouvèrent tous enfembleà Windfor 
au jour qu’on leur avoir marqué. 11 leur arriva à 
point nommécequele Duc leur avoit prédit, lis 
furent rebutez d’abord , 8c pour ne leur point 
donner d’audience , le Roy vouloir partir fur le 
champ , n le Duc deGloceftrc 8c fes amis ne luy 
euffent reprefenté , qu’il étoit dangereux d’en 
uferainlî; il les écouta donc. Un homme élo- 
quent nommé Subcri portoit la parole. 11 
harangua bien , mais long-temps ; 8c la longueur 
de Ton difeours fournit au Roy un expédient » 
pour remettre à un autre temps l’aiïaire dont il 
s’agifToit. Mfsfujets, leurdiç-il, ont cela de pre^ 
pre <qüe leurs requêtes font toujours kngues , CT* leurs 
mémoires fort embarjj^JfeK- Pour examiner' les t/ô~ 
très t il faut prendreplus de temps que ]e ne puis yous 
en donner icy , où jenay même que la moindre partie 
de mon Confeil. fe penferay à ce que yous yenez de 
me dire, V' (i j' ay bejoin de yous pour m' éclaircir de 
quelque point fur cette affaire > je yous feray ayertir de 
vous rendre auprès de moy. En attendant retournez 
chez yous , CT* tenez-'vous-y en repos jufqu'au 
"Parlement j que faffembleray l'automne prochain à 
Wejlminfler. Là je vous écouteray à loifir ; cependant 
ne yous imaginez pas que ceux que je dois gouyerner , 
me gouvernent : rnes fujets ne feront point mes maitres. 
Je connais mes Miniftres , ils me firvent ; mais ils 
n oppriment point mon peuple. Je ne reconnais ni en moy 
ni en eux que de l'intention droite , beaucoup deju» 
fiiee. 

A ce mot de Juftice , fept des plus ardents éle- 
verent la voix , 8c s’écrièrent, gyih Sire > il 
n'y a rien moin^uejuflice dans vôtre Royaume , fur 
tout dans l'admi^lration des fmnees. f^us l'ignorez , 
^ourfuivit uji des députez, que les autres laifle- 
rent parler > parce que vous ne vous en informez pas , 
(7" que vos fiateurs , quienproftent, n'ont garde de 
yçus en avertir, La jujlice ne confijle pas feulement 4 - 
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.faire y/oler def tefles<oupabUs rmUàgaurvàrner<iS/ec 
4<jutté me, multitude de gens de bien , <jui gémi ffent fous 
le faix des impôts y pendant qu'un j>etit nombre d’ ornes 
vénales s'emchiffent de leurs dépouillés. .. C'efl ce 
qu'on ne peut plus fupporter t O" c'efl à quoy nous pre~ 
tendons g fie fans delay vous mettiez ordre y en fai- 
■font rendre cqmpte a ceux qui ont depuis neuf ans 
Je maniement des - fommes immenfes~ qu'on a levé 
rn ^..Angleterre y de ce à quoy tls les ont employées, 
^ous ne les voulons point condamner fam les entendre ; 
ftous ferons même bienaifesquils fe]ufiiftent\ mais U 
efl du bien de l'Etat que le public en fait éclaira. 

Des paroles fi hardies étonnèrent le Roy. Le 
nombre des députez étoit grand. Ils étoient foi> 
Xante de Londres, autant d’Yorch, 8cdesau<« 
très villes à proportion. Richard tout interdit 
regardoit Tes oncles , lorfque le Duc de Glocefire 
luy dit avec une modération affeâée , qu’il 
ne voyoit rien que dejufie en ce qu’on luy venoit 
de propofer , 2c qu’il devoir fouhaiter luy-méme 
de Içavoir l’employ de Tes revenus , puis fe tour- 
nant vers le Duc d’.Yor.ch : Qy'enpenfez-vous , luy 
dit-il, monfrerey n êtes-vous pas de mon avis} Ct. 
Prince . ayant répondu qu’oüy , un grand nom- 
bre de Prélats 2c de Seigneurs s’écrièrent 
tous d’une voix qu’ils étoient de ce fenti** 
ment , fans qu'auain des Minifires 8c des favoris 
ofât s’oppoier à ce torrent. Soit artifice , 
foit periuafion , le Roy fe rendit à tant de 
fuffrages , 2c parut agir a naturellement , qu’il 
commit pour examiner les comptables ceux 
que les députez lùy nommèrent. Les Ducs 
d’Yorch 6c de Gloceftre furent déclarez chefs 
de la commiifion, dont les afiifes furent aflignées 
à Weftminfter pour dans huit jours. 

, ^ L’averfion que le Duc d’ Y orch avoit naturclle- 
ipent pour les affaires , rendit le Duc de Gloceftre 
tout à-fàit m:p.tre de la nouvelle Chambre dèjuf- 
■zl' "D S 
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— ftice. II y poufla vivement les chofes. LePre- 
,1 3 8/. mîer qu’il cita fut Simon Burle , ancien Offi- 
cier i 8c l’un de ceux quiavoientleplusde part 
aux affoires. Le Prince de Galles l’avoit aimé, 
& l’avoit donné à fon fils. Le Roy luy avoit don- 
’ né la Jartiere, 8c avoit voulu qu’il eût l’honneur 

de porter l’épée Royale devant luy à fa premier® 
entrée dans Londresr 11 l’avoit envoyé en Alle- 
magne pour négocier fpn mariage avec Anne de 
Luxembourg fille du Roy de Boheme, 8c avoit 
toûjours eu pour luy quelque chofe de plus que de 
la confideration. C’étoit alTez pour être coupa- 
ble aux yeux du DucdeGloceftre. Burle vou- 
loit fe retirer en Allemagne , où il s’étoit fait be- 
aucoup d’amis: le Duc d'Irlande l’ajTêta, l’af- 
lèurant qu’il n’y avoit rien à craindre, Scluyof- 
frant même de luy abandonner la rançon de Pier- 
re de Blois, que le dernier Parlement luy avoit 
accordée, pour remplacer deux cens cinquante 
mille livres dont l’ibfidelité de quelques autres 
Miniftres, fur les ordres defquels il avoit agi., 
Pempêchoit de juftiher l’cmploy. Il fut mis dans 
la tour de Londres. 

Les hiftoriens ne conviennent pas du tenà|)S 
qu’il y perdit la vie ; mais il eft feur qu’il l’y per- 
dit malgré les affeurances du Duc d’Irlande, 
gré les fbllicitations du Roy, les prières de la 
. Reine, 8c celles du Comte de Derby : le Duc de 
Gloceftre n’ayant pû luy pardonner d’être parent 
du favori, 8c encore moins d’en être ami. On 
cita en même temps Helmcn 8cTrivet, deui 
des plus vaillans hommes d’Angleterre, unique- 
ment parce qu’ils étoient attachez au Roy. On 
les aceufa d’avoir vendu Gravelines 8c Bouf- 
bourg aux François, dans la guerre de l’Evêque 
de Norvik. Helmcn s’en juftifia: Trivetn’err 
eut pas le tenms , étant mortd’unechutcdcche- 
rallorsqu’illedifpofoitàparoîci'c. ■ > 

Le 
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Le Duc continuoit avec cette ardciir.à pourfui- — 
rre les Miaiftres du Roy , lorfque les principaux J ) 87 
d’cntr’cux, craignant que des uns on ne vînt aux 
âutres , 5c le favori même ne fe trouvant pas trop 
à couvert de cette recherche par la haine & la ja- 
loufîe pcrfonnelle que leDucdeGloceftreavoit 
contre luy , ils réfolurent tous enfemble de préve- 
nir leurs ennemis. Le Roy entra dans leurs fenti- 
mens , 5i fe retira avec eux à Nottingham. Ort 
délibéra d’abord fi on prendroit les armes j mais 
tout bien confideré, on jugea plus à propos de 
tenter les voyes de la juftice, & de ruiner les fac- 
tieux parles mêmes moyens dont iiss’étoicnt fer- 
vis pour s’établir juges des autres. Pour conduire 
feurement cette trame, Trefilien grand Jufticiet 
d’Angleterre fitafiemblerdes Jurifconfultes , ôc 
leur propofa dix queftions , qui fe peuvent rédui- 
re à ces quatre. Si le Roy pouvoir déroger à U 
commifiion de Veftminfter , quoy qu’il fe fût en- 
gagé à foufcrire aux arrêts qu’ôn y porteroitî & 
fuppofé qu’il lapûtrévoquercommeprqudicia- 
ble a l’Etat & à l’autorité Royale, dequellcpeine 
étoienr dignes ceux qui en avoient été les auteurs. . 

S’il pouvoitcafferfbn Parlement, quand il le ju- 
gerait à propos. Si la condamnation du Comte 
de SufFolk faite dans le dernier n’étoit pas abufî- 
ve, 8 c fi le Roy rt’étoit pas endroitdelacafTer 
quand illuyplairoit. Ces queftions furent déci- 
dées conformément au goût de la Cour , 8 c l’on 
jugea dignes de mort les auteurs de la commif- 
iion. 

On fe préparoît à agir , 8 c Trefilien fe difpofoit 
à mettre tout fon art en œuvre , pour cmbau'affer 
en des procès criminels ceux de la faélion de Glo- 
ceftre, fans qu’ils puflfents’appercevoir qu’on leur 
en voulût plus qu’à d’autres , lorfque l’Evêque de 
Londres arriva , 8 c apprit au Roy que le Duc a voit 
déjà été averti de tout ce qu’on tramoit à la Cour 

D 6 contre 
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contre luy^& contre fes amis. Cette nouvelle far- 
prit> mais on fe ralTura , quand l’Evêque expli- 
quant au Roy le fujet qui l’amenoit > luyditque 
ïe Duc luy avoit juré par tout ce qu’il y avoir de 
plus faint , qu’il avoit pour luy tous les lentimens 
de refpeâ 8c de foumiflion qu’un fujet de là qua- 
lité devoir avoir pour fon fouvCrain , qu’il ne con- 
fondoit point le Prince avec le favori , qu'il haï£> 
Ibit le Duc d’Irlande, mais qu’il feroittoûjours 
prêt à donner à leur commun maître des mar- 
ques d’une ddelité 8c d’un attachement inviola- 
ble. Ce difcours rendoit le Roy attentif, 8c l’at- 
tention du Prince animoit l'éloquence du Prélat , 
qui ctoit venu en intention d’adoucir les efprits , 
& de porter les chofes à la paix ; mais le Comte 
de Suftblk , qui craignoit cette paix comme le 
coup de là ruine , prit la parole & interrompant 
l’Evêque, remontra au Roy , que le Duc de Glo- 
celb e étoit l’ennemi le plus à craindre qu’il eût i 
que c’étoit un Prince ambitieux , qui vouloit gou< 
verner , 8c le tenir en tutelle } qu’il ne s’accom- 
xnoderoit jamais avec luy , qu’en luy facrifiant' 
ià liberté, fon autorité, fes lef viteurs} qu’une 
bonne guerre valloit mieux qu’une li^mauvailè 
paix, & que quoy qu’il en arrivât , un Roy étoit 
moins malheureux d’avoir des fujets rebelles , 
que de les avoir pour niaîtres. L’Évêque perdit 

f >atience à ces dernières paroles , 8c fon zele pour 
c Royaume l’emportant fur le refpeâ qu’il de- 
yoit avoir pour le Roy , il fe tourna vers le Com- 
te, ,8c luy dit imperieufement. TàifeK-'vous'. ou 
doit mieux tenir fa langue , quand on a mérité de perdre 
la tête. Souvene^’-vous que vous y ave\ été cotidamné 
par le Parlement , O" que vous ne vive:c que par la bon- 
té du Le Prince 8c le-Miniftre furent égale- 
ment offenfez de cette liberté. On ordonna au 
Prélat de fe retirer, 8c de ne plus paroitre àla 
Cour. Ainfî les chofes s’étant aigries de part 8c 
- d’autr» 
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d’autre plus que jamais , ôn ne garda plus de me* 
iùresy éc on laifla le procès pour courir aux ar* 
mes. Le Roy fit des troupes. Le Duc de Glo- 
ceftrefe retira à Arringey > 8c y aflembla fes amis. 
L’horreur d’une ^erre civile fufpendit quelque 
temps les animoutez. Le Roy naturellement 
bon Prince, 8c la plus (aine partie de Ton Confeil 
propoferent les premiers la paix. Le Duc l’ac- 
cepta. L’on convint de s’afiembler à W efimin- 
ûer. Le Roy s’y rendit» pendant que ceux de 
fes favoris, qui redoutoient le plus les Princes , 
fe retirèrent au pays (le Galles , où le Duc d’Ir- 
lande failbit femblant de fe préparer à palier la 
mer. L’entreveuë penlà être troublée par un 
aris que receut le Duc d’une embufeade qu’on 
luydrelToit. LeRoys’enjullifia: onfevit. Les 
abords furent froids, le Roy parla avec allez de 
hauteur aux Princes, les Princes accuferentles 
favoris , 8c jetterent leurs gants pour les défier â 
Tuiderleur querelle en champ clos. Les favoris 
furent modérez , 8c le Roy promit qu’au premier 
Parlement il ferait jullice à tout le monde. Ainli 
les efpr i ts s 'adoucirent , 8c chacnn par ut fàtisfait. 
On demanda pardon au Roy , le Roy pardonna , 
& receut en grâce le Duc de Glocellre 8c Tes amisé 
On fe fepara d’accord , le Roy pour aller au pays 
de Galles dire à- dieu à fon favori, les Princes 
pour fe retirer chez eux. Les gens de bien ren- 
doient grâces au ciel de les avoir préfervezdes 
malheurs que traîne après foy la guerre civile * 
lorfque tout d’un coup, tout paroilTant calme , 
on vit deux armées en campagne , l’une fous la 
bannière du Roy» commandée par le Duc d’Ir- 
lande; l’autre fous le nom des Princes, mais en 
effet , fous la conduite du Duc de Glocellre , dont 
leDucd’Yorch, quoy que l’aîné , nefaifoitque 
iuivreles mouvemens. 

Les hilloriens ne démêlent point la caufe 
D 7 d’un 
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- ■ ■ d’un changement fîfubic. Ils racontent même 

Jf } 87. fi différemment 8c la fuite 8c les circonftances de 
cette guerre des favoris , qu’il efiimpofliblc d’en 
rien dire de bien certain que l’évenement. Wal- 
fingham , que les nouveaux fui vent par préven- 
tion contre Richard , eft indigne de toute cro- 
yance fur tout ce qui regar de ce Prince , comme 
fur beaucoup d autres fujets. Froiflard mepa- 
* loît plus équitable , outre qu’il eft contemporain, 
& qu’il a connu cette Cour. Il eft croyaWe que 
le voyage du Roy au pays de Galles rendit fa bon- 
• nefoy mfpeétéauDuc, 8c que ce fut ce qui enf- 
•* pêcha les Princes de fefeparcr, 8c de congédier 
leurs amis. Dequoy la Cour étant informée., en- 
voya Trefilien a Londres pour efpier ce qui s’y 
^ palîbit. Il y alla déguifé en marchand , 8c fe lo- 
gea fort prés du lieu où fe tenoient les aftemblées} 

• mais malgré fon déguifement , un écuyer du Duc 
de Gloceftre le reconnut , 8c le défera à fon maî- 
tre , qui fans aucun égard pour le Roy , dont Tre- 
filien etoit fort aimé, îuy fit fur le champ trancher 
la tête. 

Un coup fi hardi parut au Monarque un outra- 
ge à ne pas fouffrir , 8c fit comprendre aux favo- 
ris que le Duc de Gloceftre étoit réfolu de ne plui 
garuer de mefures avec eux. Audi n’en garde- 
rentrils plus avec luy. Le Duc d’Irlande leva des 
troupes avec l’agrément du Roÿ, qui Iuy don- 
na , pour fuppléer au peu d’ufage qu’il avoit de la 
guerre , Thomas Molineux Gouverneur de Chê- 
tre , homme de tête 8c de crédit autant que bra- 
ve 8c entreprenant. Leur armée étoit compofée 
d’environ quinze mille hommes lever à la hâte,- 
''à la tête defquels le Duc d’Irlande fe croyant in- 
vincible comme un Alexandre , tant il étoit neuf 
dans le métier, prithardiment la route de Lon- 
dres. Les Princes avertis de fa marche firent la: 
moitié du chemin , 8c s’allerent prefenter à luy à 

quelques 
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guelques lieues aüdcflbusd’Oxford. LaTaifli- > 
le étoit entre deux > mais il y avoit trente ans que 1381» 
les eaux n’avoient été fi- baffes qu’elles étoient 
alors , & la riviere fe trouva gayable. Le Duc ^ 

de Gloceftre ne donna pas la peine au Duc d’Ir- ' 

lande de la paffèr : on le vit bientôt à l’autre rive - 

marchant en ordre de bataille , trompettes foa- : 

nantes,& les enfeignes déployéesjfes foldats mar- 
quant dans leur contenance une fierté 8c uné ar- 
deur de combattre capable d’intimider lespluà j 
braves. II n’en falleit pas tant pour jetterTcnroy 
dans l’ame de la molle poupée qui condnifoitl’ar-, ^ 
mée Royale, c’eft ainn que l'appelle FroilTardjli - - 

feule idée du Duc de Gloceftre ,& de la haine im- 
placable qu’il avoir pourluy, le troubla aux ap- 
proches de ce Prince, 11 fe crut voir entre fes ' . • 

mains, 8c abandonné à fon rcffTcntiment. Au lieu 
de combattre , il penfa à fuir j 8c il l’auroit fait , 
fi deux de fes amis, aufquels il s’ouvrit du trouble - ’.r 

dont il étoit faifi , ne luy euffTent reprefenté qu’il 
nerifOToitrien à voir embarquer l’affaire, 8c que ^ 
tout étoit perdu pour luy,s’ilruyoit avant le CO m- 
bats qu’il ne s’en releveroit jamais, 8cquecha- 
am croiroit avoir droit d’abandonner à fon mau- 
vais deftin un homme qui s 'abandon noit luy-mé- 
me; qu’il étoit maître au refte de fepofter dans ’ ’ ^ 
unlieufeur, 8c d’où fans rifque il pourroit obier- - 

ver le mouvement de la fortune entre les deux ar- 
mées} qu’en cas de malheur, le defbrdre d’une 
'déroute cachcroit la honte de fà fuite, 8c en af- \ i 
fein-eroit le fuccés, qu’il feroit le dernier en péril, 

8c qu’il ne tiendroit même qu’à luy de le pré- 
venir , en fe retirant de bonne heure , fans 

2 ue beaucoup de gens s’en apperceuffent. Lt 
!omte de Suffblk 8c Goulouffre, qui firent 
cette remontrance au Duc , n’avoient gue- 
res mpins peur qup luy } mais confervaht 
plus de raifon , ils firent tant qu’ils le per- ' 
iuaderent. Ils Ic^mcncrentmêmcpar les rangs 

pour 
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f >our exhorter les foldats à bien faire, quand Mo- 
ineux les eut rangez en bataille : puis fe pollant 
avec luv fur une éminence,tls virent commencer 
le comoat , ou pour mieux dire la déroute, 'r Car 
prefque perfonne , hors Molineux , ne tint ferme 
devantles Princes. Toutplia d’abord , 8c prit la 
fuite. Le Duc de Gloceilre empêcha le carnage, 
& cria qu’on donnât quartier à ceux qui met> 
troient les armes bas y réfolu neanmoins de n’en 
point faire à ceux des favoris qui luy tombe- 
roient entre les mains.Le petit Beauchamp 8c Sal- 
bery eurent ce malheur , 8c y perdirent la vie. 
Brambre pris au pays de Galles quelque temps 
àyrés eut le même fort. Molineux < qui s’étoit re- 
tiré le dernier , fut tué à l’entrée de la rivière. Les 
autres fe fa'uverent avec le Duc d’Irlande.On crut 
long-temps qu’il avoit péri en palTant la riviere à 
la nage , parce qu’on trouva fur le rivage fon che- 
val , (on cafque 8c fes gantelets , habillement qui 
l’embarralToit , 8c qui n’étoit pas fait pour luy i 
mais on apprit depuis que s’étant déguilé , il étoit 
palTé en £cofTe,8c de-làà Dordrecht en Hollande, 
d’où le Duc de Bavière l’ayant chafle, il s’étoit 
retranché versUtrech , de-là en France , où mal- 
gré la proteâion de Charles VI. les menaces du 
Seigneur de Coucy , dont il avoit répudié la fille , 
luy donnant de l’inquietude , il alla mourir à Lou- 
vain peu d'années après qu’il s’y fut retiré. Ri- 
chard l’aima iî conllamment qu’apréslàmortil 
fit apporter fon corps avec beaucoup de pompe 
enAngleterre,a(fifta lui-même à fes funerailles,8c 
ayant fait ouvrir fa biere avant qu’on le mit dans 
le monument qu’il luy avoit fait faire à Coolne, 
il le confidera long- temps , 8c fit voir par cesté.- 
snoignages de tendreffequi ne trompent point, 
que tout jeune 8c tout Roy qu’ilétoit , il étoit boa 
CL fincere ami. 

Avant que de pleurer là mort , il avoit pleuré 
ÙL difgrace, 8c eu avoit paru fi inconfolable, 

qu’oa 
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qu’on eut toutes les peines du monde à le faire re* 
venir à Londres > où les Princes victorieux Pin- 
vitoient, l’afTeurant qu'il n’y trouveroit que beau- 
coup de reipeCt pour fa perwnne» 8c une grande 
ibumillion à fcs ordres. Guillaume de Courte-’ 
nay Archevêque de Cantorbery , fut député pourv 
porter ces paroles. Le Roy refufa d’abord de le 
voir; mais la perfeverance du Prélat à frapper à 
la porte la luy fit ouvrir. Ses airs infinuans 8c ref- 
pcâueux frayèrent le chemin à fon éloquence. 
Quand on l’eut vu , on l’écouta volontiers ; 8c 
quand on l’eut entendu » on fut convaincu que ce 
qu’il difbitétoit vray. Le Roy concevoit bien 
qu’il importoit au bien de l’Etat 8c de fcs affaires 
qu’il allât fe montrer dans la capitale, après ce qui 
y enoit de fe paffer ; qu’il profitât du defir que le 
peuple avoit de l’y voir, 8c de la difpofition où 
étoient les Grands de r^arer, parl’obcïfTance 
qu’ils vouloient rendre à fa perfonne, leur indoci- 
lité à porter l'odieux joug de fes favoris. Le Roy , 
dis-je, concevoit tout cela , 8c la maniéré vi- 
ve, dont l’Archevêque le luy reprefentoit , le 
touchoit. Mais quand il s’agiflbit de conclure, 
mille fouvenirs fâcheux l’aigrifToient tout de 
nouveau ; le fang de fes amis luy demandoit jufti- 
ce, 8c il croyoit fe devoir à luy-même une van-, 
geance exemplaire de tant d’outrages fai ts à la 
Majefté Royale. Il fut long-temps dans l’incer- 
titude, tantôt penchant , par lesraifonsquelc 
Prélat luy apportoit , au retour facile 8c paifîble' 
auquel les Princes l’invitoient, tantôt méditant 
les moyens de ne retourner que les armes à la 
niain,8c en état de punir ceux qui luyavoient fait 
tant d’injures. Après une longue agitation, fon 
bon naturel , l’état de fes afiàires , les raifbns de 
l’Archevêque, les prières de la Reine, les fol- 
licitations de fcs domefliques , luy firent prendre 
le parti de la modération , qui étoit le feul bon à 
prendre dans l’état où étoient les chofes.ll fe mi t 
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en chemin & arriva à Londres, où il fut receu avec 
des honneurs 8c des témoignages d’affeâion , qui 
adoucirent beaucoup Tamertume de coeur ou il 
avoitétéjufques-là , 8c ne contribuèrent pas peu à 
effacer de fon efprit le fouvenic des chagrins paf- 
lez. 

Le Duc de Gloceftre ne voyant plus autour da 
Roy cette troupe de favoris qui l'avoient éloi- 
gné des affaires, crut que la neceffité l’en ren- 
droit maître , 8c qu'un jeune Prince accoûtumé 
à s’en décharger fur autruy , feroitbien aifedo 
trouver en luy un homme au deffus de l’envie ca- 
pable de gouverner l’Etat. Mais cependant tout 
jeune qu’étoit le Roy, il n'eut pas la foiblelfe d’é- 
lever fur les ruines delesamisceluy quienétoic 
l'auteur. Pour avoir la paix il luy fit des grâces , 
il luy donna des penfîons , des charges mêmes, 8c 
quelquefois certaines négociations à conclure». 
où il luy marquoit fon chemini mais pour le gou- 
vernement de l’Etat , il ne luy en faiibit de part 

3 u|autant que fon rang 8c la bienfeance deman- 
oient qu’il luy en fit. Peu de temps après qu’ià 
ftttjnsjeur, ayant convoqué fon Parlement, il y 
wtra avec grande pompe, 8c un air deréfolu- 
tton qui tint tout le monde attentif. S’étant affis» 
il regarda tous ceux qui compofoient raflemblée» 
& commença par leur demander quel âge il» 
croyoiént qu’il avoit. A quoy plufieurs ayant ré- 
pondu qu’il avoit vingt-un an pafTcz ; 5i «/a e/? , 
repli(|ua-t’il , je fuit enkge de prendre moy- même la 
direction de mes affaires . Pour être J{oy je ne fuis pat 
de pire condition que les autres. Il dit ces mots d’urt 
ton fi ferme v8c qui (entoit fi bien le maître , que 
tout le monde bailîa la tête, 8c avoüa qu’il avoit 
raifon. 11 ne tarda pas davantage à exercer l’auto- 
rité d’un Roy m^eur 8c hors de tutelle. Dés-lors 
il caffa plufieurs officiers qu’on luy avoit donné 
malgré luy durant fa minorité , 8c éloigna de ion 

Con-t 
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Confeil nommément le Duc de Gloceftre. 
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Ce 



coup dehauteur fut fuivi d’un autre. Le Duc i}5>i 
de Lancaftre étoit de retour , non conquérant de 
la CaQiile , où les chaleurs 2c les maladies avoient 
prefque ruine Ton armée» mais y ayant pourtant 
aflez bien fait Tes affaires, par un traité avanta* 
geux qu’il avoit conclu avec Jean en luy donnant 
en mariage celle de les filles qui ^voit droit de 
lu^ difputer la couronne. Soit pour gagner ce 
Duc, foit pour s’en défaire, Richard luy avoit 
donné la Guyenne pour en joüir luy 8c fes defeen- 
dans fans autre condition que du fimple homma- 
ge i mais les Gafeons s’y étant oppofez , fous pre« 
texte que cette alienation mettoit l’Angleterre 
èn danger de perdre fon droit fur cette Duché , la 
donation fut révoquée. Le Duc de Gloccftre fut 
ccluy qui fe donna le plus de mouvement pour 
empêcher cette révocation , aimant le Duc de 
Lancaftre comme fon frere , & le fouhaitant éloi- 
gné comme un obftacle à fes defieins. Le Roy eut 
peu d'égard à fes follicitations , 8c regardant le 
inen de l'Etat fit agréer à l’intereflë qu'il retirât 
une parole dont il n’avoit pas afiez prévu les fui? 
tes. Quelques Princes Irlaodois , de ceux qui n'a- 
▼oient point encore fubi le joug de la domination 
Angloife , ruinant par des courfes frequentes les 
terres gui y écoient foumifes , Richard avoit d’a- 
bord refolu d’y énvoyer le Duc de Gloccftre avec 
de grandes forces pour leur faire la guerre , 8c l’a- 
voit déjà aveiti de fe préparer à cette entreprife; 
mais y ayant pins meurement penfé, Sejugeant 
•vray-Icmblablement qu’il ne pouvoit fans impru- 
dence donner le commandement d’unearméeà 
un hommefufpeâ 8ctoûjours mécontent, il chan- 
gea de deffein , 8c voulut entreprendre luy-même 
cette expedition.il y eut de grands fuccés. Quatre 
de CCS Princes fe fournirent à luy,8t il aniroit ache- 
vé la conquête , fi les defordres qui les Wiclc? 

fiftes 
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- " fiftes cauTerent à Londres en fo« abièncc n’euf* 

1394. fcnt point hâtcf fon retour. Il étoit veuf > la Reine 
étoit morte un peu avant qu’il paflat la mer: le 
Duc de Gloceftre n’omit rien pour luy faire épou- 
1èr fa fille: toute fà caballe s’y interefla; mais il 
' eut encore le chagrin de voir échaper une fî belle 
occaûon de s’approcher du trône, & d’être à 
. , . portée de mettre la main au timon. Pour corn» 

I j ÿ J , oie dépit , il vit le Roy réfolu às’allier en Fran- 
ce, & à faire la paix avec cette Couronne. Ce 
Prince haïflbit plus les François qu’il ne convient 
à un homme de cette naiflànce de haïr une nation 
r ennemie. Les âmes nobles font au delTus de ces 
averfions populaires , Sc celle qu’on attribue aux 
' Anglois à nôtre égard eftplus du peuple que des 
perfonnes de qualité. Le Duc de Gloceftre por- 
toit lî loin cette haine , que quelques hiftoriensi 
écrivent, qu’il fe réjouit de leur défaite à la jour* 
née de Nicopoli , quoy qu’ils combatthTent con- 
trelesinfidelles. Aufti mit-il tout en ulàge pour 
# 3 9 traverfer la paix que Richard traitoit depuis long» 
temps avec eux, Sc encore plus le mariage qu’il 
réfoiut de contra^er avec mbelle fille du Roy 
Charles. Il y travailla en vain. Ala vérité la paix 
parut impratiquable par l’obftacle invincible 
’ qu’y mettoit toûjours lareftitution de Calais 8c 

la louveraineté de Guyenne > mais au défaut de la 
paix Richard conclut une treve de trente ans avec 
Charles, 8c vint en France époufer fa fille, qui 
^ avoitàpeine atteint l'âge d’avoir aftezl' ulàge de 
raifon pour confentir à être Reine. 

On ne peut dire lequel des deux outfa le plus . 
le Duc de Gloceftre, ou du mariage, ou de la 
paix. Quoy qu’en public il fut obligé de dif- 
fimuler, 8c de prendre partauxfeftesScauxré- ' 
joüiftances folemnelles qui fe firent à cette occa- 
fion:quoy que même,à ce que quelques-uns écri> 
vent, ileûtreceu de grandes iommes d’argent, 

8c 
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Scuaepromeâeque fon fils feroicfait Comte de 
Vorcheftrc» pour adoacir un peu Ibn chagrin) 
il n’en pût être aiTez le maître pour ne le pas fai- 
re éclater. Il en parloit à tout moment, &il 
en parloit toûjours en des termes fi aigres & fi 
outrageux au Roy, que ceux qui l’entendoient 
jugeoient bien qu'il n’en demeureroit pas aux 
paroles. 

En efiet: des paroles il paflà bientdt aux cabal- 
les, àlafedition. Seaux conjurations ouvertes. 
11 commença par inhnuer adroitement auxhabi- 
tans dé Londres , que la guerre de France étant 
finie, ils dévoient être exempts des fubfidos 
qu’on avoit coûtume de lever lur eux j qu’il dn 
fnlloit demander l’exemption , 8 c qu’on nepou- 
voit fans iniufiiee leur refufer celbulagement, 
11 poufla la chofe fi loin,que la ville députa au Roy 
pour luy demander cette décharge , 8 c qu’il fallut 
que le Roy ulat de beaucoupde ménagement 
pour la contenter fans s'appauvrir. Plus les chofes 
alloient en avant, moins le Duc gardoit de mefu- 
lesaveclu^. Cette première intrigue luy ayant 
mal réüffijil en forma une autre encore plus pro.* 

{ >re à exciter la révolte, 8 c capable d’attirer au Roy 
a haine de toute la nation. Le Comte de Saint- 
Pol étant allé de la part du Roy Charles fon m^tre 
vifiter les nouveaux mariez,il fe répandit un bruit 
que ce Prince , qui avoit époufé une fœur utérine 
du Roy d’Angleterre, étoit allé traiter avec luy de 
la reddition de Calais. Quelques-uns difent que le 
Duc de Glocefire fu#luy-même auteur de ce 
' bruit 8 c tous conviennent que s’il n’en fut pas 
l’auteur il en feeut fi bien profiter pour faire des 
afiàires au Roy , qu’il luy fufeita une fécondé dé- 
putation non feulement de la capitale, mais de 
plufieurs autres villes du Royaume , pour s’é- 
claircir arec luy fur ce point -, fe datant lâns dou- 
te qu’en le fattgantainfi par les remontrances im- 
' poftuncs 
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portunesd’un peuple inquiet & ombrageux ,îl 
impaticntcroitle Monarque & l’cngageroit à des 
réponfes qui mutineroient les fujets. 

La modération de Richard,& les fermens qu'il 
fit au peuple de la fauffeté du bruit qui couroit, 
iuy firent encore éviter ce piege , & obligèrent le 
Duc de Gloceftre a prendre des moyens plus 
prompts 8c plus affûtez pour le perdre. Il n’en 
trouva point de meilleur que de ramaffer les dé- 
bris de Ton ancienne faâion. Bien des gens s’en 
étoient retirez , ou pour vivre en repos , ou pour 
faire leur devoir. La plupart des Princes du fang, 
las des partialitez , étoient contens de la part 
que le Roy leur donnoit à fon amitié 8c à £ès con* 
leils. Les Comtes de Salifbury SedeNorthum- 
berlands’étoient attachez à luy; le grand Maret 
chai étoit devenu fon confident. Nonobftant 
cela il reftoit encore affez de gens attachez au 
Duc de Gloceftre pour faire revivre fon parti. Le 
Comte de Derby avoit toujours d'étroites liai- 
fons avec luy. Les Comtes d’Arondel&deWar- 
wick luy étoient entièrement dévouez. Lefrere 
du premier , qui étoit alors Archevêque de Can- 
torbery étoit toujours dans fes intérêts , 8c le 
peuple dont il étoit l’idole ne luy poovoit man- 
quer au befoin. Ainfi il fe ftata aifémentque 
les mêmes mains, quiavoientabbatulapuiffan- 
ee des favoris, pourroient renverfer le trône du 
Prince. 

• Il commença par chercher quelqu’un qui fût 
propre à remplir cette ^ace , ou pour mieux 
dire à l’occuper. Car quelque pretexte qu’il prît 
du mauvais gouvernement de Richard pour de- 
mander un Roy quigouvernàt mieux.iî vouloit 
moins un Roy qui gouvernât, qu’un homme qu’il 
pût gouverner. Dans cette penfée il jetta les yeux 
fur Roger Comté delà Marche, filsd’Emond 
de Mortemer 8t de Philippe fille unique de 

Lion- 
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LionnetDuc deClarence> l’alné aprésIePrince 
de Galles , de tous les fils d’Edoüard III. 8c par 1 
confequent heritier de la Couronne > comme le 
Parlement même l’avoit déjà déclaré > en cas 
que Richard n’eût point d’enfans. Cette raifon, 

& l’humeur du Comte pacifique , timide > né fans 
ambition, 8c autant qu’il paroit avec peu déme- 
tte, ne fit pas balancer le Duc àluy propoièr 
d’avancer le temps, de monter fur un trône au- 
quel fa naifTance 8c jes loix de l’Etat luydon- - 
noient droit: l’afTeurant qu’un puifTant parti 
étoit formé pour l’y élever. Mais le lede- 
tieux Duc n’avoit pas prévû que les mêmes rai- 
ibns qu’il avoit de faire cette propofition au Com- 
te, ooligeroient le Comte à la rejetter, 8c qu’un 
homme timide, 8c peu emprefTé de régnée , ne 
voudroit pas acheter par un crime , qui l'expofoit 
' à tant de dangers , un trône dont il étoit heri- 
tier. En eâèt Roger eut horreur des deffeins per- 
nicieux de fbn oncle , 8c quoy qu’il ne le témoi- 
gnât pas fur le champ, pour ne luy pas donner 
des ombrages capables de fe l’attirer > la prompte 
retraite dans les terres qu’il avoit au pays de Gal- 
les , 8c les froides réponfes aux lettres qu’il re- 
ceutduDuclà-defTus, ôterent toute efperanceà 
<6 Prince de réüffir dececôt&là. Auflin’étoit- 
çe pas le point capital de Ton entreprife. Perfuadé 
qu’il trouveroit aifémentunetête pour porter la 
couronne , quand il l’auroit une fois ôtée de def- 
fus celle de Richard, il ne penfa plus qu’à foule- 
ver le peuple 8c les Grands contre luy. 11 ne s'en 
cachoit prefque plus. Il difoit hautement que 
Richard étoit incapable de regner, qu’il falloic 
l’enfermer, 8c malgré luy renouveller la guerre 
■contre la France . avec laquelle il avoit fait 
une fi nuifîble alliance. Si les bruits qui cou- 
roient étoient vrais, comme on en alTeura le Roy, 
ce que le Duc difoit tout haut étoit une con- 
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—— juration fccretc faite entre luj^ & le Comte d’A- 
397. rondely le Comte de Warwik & pluficurs au- 
tres. Il ne faut pas s’étonner , >gu’elle ait été 
fùpprimée parTannalide Anglois, âc omifepar 
ceux qui l’ont fuivi: pourluy, il a vécu fous les 
Rois qui détrônèrent Richard , écrivant fon hi<- 
> floire avec un efprit partial , *il a voulu rendre 
' odieufe la punition que ce Prince fit des coupa- 
bles. Froiflard auteur contemporain , & plus 
croyable fur un fait, oùil neparoitpasavoirea 
d’intérêt à déguifer la vérité, rapporte toutau 
long cette conspiration. Les Ducs de Lancadre 
& <f Yorch , à qui le Roy en fit fes plaintes , le 
raflTcurerentfur l’humeur brufque & turbulente 
de leur frere , difant que Ibu vent la colere le fai- , 
foit parler autrement qu’il ne penfoit, 8c que les 
bruits qui couroient de luy étoient les effets de 
quelques paroles inconfiderées, que le chagrin 
luy auroit fait dire , 8c aufquelles fon coeur n’avoit 
point de part. 

Par malheur pour le DùcdeGloceftretoutle 
monde n’en jugea pas de même. Ify avoit dé-ja 
quelque temps que le Comte de Saint- Pol, qui 
avoitépoufé Jeanne Holland fa foeur de mere l’é- 
tant venu complimenter de la part du Roy Char- 
les fon maître, luy avoit reprefenté dans ùn entre- 
tien qu’il avoit eu avec luy là-delTus, les confe- 
quence's d’une tolérance exceflive à l'égard de 
lemblables efprits, 8c tranchant net fur le Duc 
deGloceftre, luy avoit dit que jamais uu Prince 
ne fe défait trop tôt de telsfujetsj que la choie 
étoit perilleufc , mais que péril pour péril , v 
unhommefage doit commencer par éloigner le 
pluspreflant. 

Ces paroles avoient fait impreflîon ; mais 
Richard naturellement bon,, avoir peine à le 
déterminer où il s’agilToit de faire mourir un on- 
cle,. 8c d’exercer une jufticc, qui ne pouvant 

être 
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être accompagnée desformalitez 01 dioaires de* 
voit pafier pour cruauté. Il balançoit encore, 
quand deux chofcs luy iuent enfin prendre fba 
parti. La première fut l’éloignement des Ducs 
de Lancaftre & d’Y orch , qui s’éroien t retirez de 
ia Cour fous prétexté d’aller chaflrer,mais en effet 
pour éviter de fe trouver entre leur Roy & leur 
frere, dont ils prévoypient bien que la haine raui* 
tuelle ne tarderoit gueres à éclater, fansqu’ilsy 
puffent apporter remede. La fécondé fut les re- 
montrances que les amis de Richard luy firent 
iîir l'importance de prévenir ^u plûtôtlesmau- 
vois dcffèins des conjurez. Jean Holland Comte 
d'Huntinghton fbn frere Utérin qu'il aimoit 
beaucoup, 8c depuis long temps ennemi particu- 
lier du Duc de Gloceilrc, le pouffa vivement 
là-deffus, 8c tous cnfemble luy perfuaderent 
d’affeurer fa couronne au prix de la jtére d'un 
homme, qui ne fe cachoit prefque pJus des ca- 
bales, qu’il faifoit contre luy. 

Le fort étant jetté, Riçhar/J concerte l’execu- 
tion de l’entreprife avec fon frere ik le grand 
Marefchal, 8c ils conviennent tous troisd’aller 
comme en chaffant vers Plaskiey, maifohde 
campagne du Duc , de trouver un prétexté pour 
J’en tirer , de luv dreffer une embufeade prés de la 
Tamifefurle cnemin de Londres, défaire tenir 
un vaiffeau à l’anchre préparé pour mettre à la 
voile , de l’y embarquer, de le faire paffer fous 
bonne 8c feurc garde à Calais , où le grand Ma- 
refcbal qui en étoit gouverneur , prendroit 
de le conduire luy ipême. . ' 

La chofe fut exécutée dcÆoint en point félon 
ceprojet. Le Roy fortit de Londres avec ces 
deux Seigneurs , comme pouràlleràunrende:^ 
vous de chaffe. Les gens qu’on avoir choifi le 
fùivircnt, il les plaça au lieu marqué, 8c. s’étant 
rendu en chaffant aux -environs de Plaskiey en- 
Toïïk //. E .viroa 
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viron les cinq heures » le Comte d-Huntinghtoh 
i'y alla annoncer, ôc il y arriva un moment 
après. Le Duc ne fe défiant de rien , 8c ne foup- 
qonnant autre chofe dans le deflfein du Roy que^ 
<jui y paroiffbit.fe plaignit agréablement du Com- 
te d'Huntinghton de ce qu’H ne Tavoit pas averti 
•aflcz t6t de l'honneur qu’il dévoit recevoir , & 
-de l’avoir laifféfurprendre. Après les premiers 
complimens , on fervit à fiauper au Roy , qui 
■feignatït de vouloir retourner a Londres cette 
nuit-là même , pria le Duc de faire ici 1er les chê” 
vaux, & de l’accompagner jufqucs-làpourafli- 
üct àun Confcfl , où il s’agiflbit, difoit-il , d’une 
•Tcquêtc que les habitans de cette ville luy de- 
•voient prefenter. Le Roy luy fit cette propofî- 
tion d’un ak fi naturel , que le Duc ncibupçonna 
Tien, 8c qu’aprés Icfoupcr il monta à chevîd 
avec huit feulement de fes domeftiques pourac- 
-coropagner le Roy. Us marchèrent en s’eiwcte- 
nant jufqu’à l’endroit de Tembofeade ou Richard 
-piquant fon cheval , 8c s’éloignant à toute bli- 
nde fuivi du Comte d’Huntington fon frere, 
laififa le Duc environné de la troupe du grand 
Marefchal , qui l’arrêta de la part du Roy, le 
conduHk par la TamifeauvaifTeau qu’on hif 
avoit préparé • le mena -à Calais , 8c 1 y en- 
ferma. 

• Pendant que le grand Marefchal pafloit la mer 
•avec Ibn prifonnier , le Roy fit arrêter à Londres 
les Comtes d’ Arondel 8c de Warwîck , avec qucl- 
'iques autres Ibupçjonnez d’être de leur confpira- 
tion 8c fit publier que ces Seigneurs n’avoient 
•point été mis enprffon pour des rebellions par- 
données, mais pour de nouvelles cabales dont il 
Tendroît compte au prochain Parlement. 

Ce Parlement luy fut fi favorable, que&ns 
exiger qu’il rendît compte du nouveau crime 
de les prifonniersj on calîà à fa 'requête l'an- 
e cienne 
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tienne ammftie , & on condamna à la mort les 
deux Comtes , dont le premier fut exécuté , le fé- 
cond, qui trouva des amis allez puiflansaupréa 
du Rojr pour faire commuer fa peine, fut exilé 
dansl’iflede Wich , quelques-uns difent dans l’i- 
ûe du Man , pour garder prifon perpétuelle. 
L Archevêque de Contorbci^ fut condamné à 
fortir du Royaume. S'il fallut un peu rafiner pour 
m»uvcrun crime digne de ce châtiment dans un 
Prélat , qui paroiflbif avoir d ’ailleurs de grandes 
vertus, la iuite de là vie fit voir, quoy qu’en 
<iijcnt les auteurs Anglois, prefque toûjours favo* 
râbles aux rebelles, qu'on ne s'en déHpitpas en 
■vain & qu avec cette apparence de grandes ver- 
tus , il étoit dans le fond capable d’un grand cri- 
xne. Toute l’Angleterre étoit attentive à ce qui 
arrivCToit du Duc de Gloccftrc , lors qu’on apprit 
gu il étoit mort. On difbit chez le Roy qu’il étoit 
mort d’une fiibite apoplexie f mais on feeut bien- 
tôt que ce malheureux prince avoit fini par une 
mort violente une vie turbulente & inquiété. On 
n’apas fceudéterminément quel fut le genre de 
ion fupplice. Quelques-uns difent qu’on l’étran- 
gla lors qu’il alloit fe mettre à table , d’autres 
gu’on l’etoufïà fous des coèttes. Il avoit eu la 
precaudon de fc confeflerce matin -là même an 
Prêtre qui luy avoit ditlaMeffe, plus véritable- 
ment pénitent que le Comte d’Arondel n’étoit 
martir, comme le voulut faire palTer la popula- 
ce d’Angleterre, qui luy attribua des mirades , 
wnli qu’elle avoit fait autrefois au Comte de 
Montfort fous Henri III. & au Comte dcLan^ 
-cadre ibus Edouard II. morts pourunecaulcà 
peu présfèmblable. 

Cet événement tragique excita des raouvo- 
mens extraordinaires dans l’efprit de tous les An** 
glois. Outre la compaffion generale qu’on a 
«c rou& les mdheureux , particulièrement de 

E 1 ceux 
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ceux de ce rang, lors même qu’ils ont mérité 

} 3 97. leurs malheurs } deux fortes de gens fc trouvoient 
iniereflez à cette mort , le peuple ^ui perÜoitfoa 
appuy , & un chef toujours difporé a favorifer fes 
révoltés. Mais fur tout les Princes du làngre^r- 
doient ce châtiment comme une injure faite à 
^ Jeprrang, & un exemple dedangereufcconfe- 
quencepourlafeuretéde leurs perfonnes. Aulfi 
. n’en eurent- ils pas plûtôt appris la nouvelle, 
qu’ayant ramalTé à la hâte ce qu’ils purent tte 
gensaffidez, ils vinrent à Londres, où malgré 
les défenfes du Roy , le peuple leur ouvrit les por- 
tes. ^ V 

Ce Prince avoit pris des précautions , . qui Iu.7 
. ^ laiflûient aflez peu de lieu d’apprehender les fui- 

tes de cette émotion. Il avoit une forte garde 
avec laquelle il fe retira à Ethlem , l’une de fes 
î; maifons environ à quatre milles de Londres, où 

il avoit une armée fidclle de gens levez dans le 
’ X^omté deCheftre , dont le peuple avoit toujours 

eu pour luy un attachement particulier. Déplus 
le Comte de Ruthland qui avoit fuivi fon pere 
à Londres, étoit toujours de fes amis, &ilétoît 
bien perfuadé , qu’il employeroit tous fes offices 
à calmer les efprits. En effet, le Comte qui ap- 
paremment ne s’étoit joint aux autres Princes 
que dans cette veuë, ne manqua pas dés qu’il fut 
dans Londres à travailler de tout fon pouvoiràla 
réunion des efprits. Il laifla paiTer les premiers 
mouvemens , qui font toujours; tumultueux , <8c 
dans Icfquels on ne fe propofoit rien moins , que 
de demander la tête du grand Maréchal , Sc celle 
du Comte de Hunthington, frere utérin du Roy. 
Cette première ardeur s’étant rallentie , par la 
difficulté qu’on prévit à obtenir ce qu’on prd- 
pofoir, d’un Roy qui avoit les armes à la main: 
Je Comte de Rutland commença à parler tan- 
Ï6c aux Princes, tantôt ay peuple, & conjoae 
' . * les 
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les deux chefs du parti étoient l'un fon perç , l'au- 
tre fon oncle , leur parlant avec liberté , il leur rc-- 
prefèotaqu'aprés tout le Prince malheureux étoit 
çoupabJej que contre la volonté du Koy , ilavoic 
fait tous fes.eflForts pour rompre la treve avec la 
France; quMl avoit foui evé le peuple, gc conf- 
pirccontrelbnfouverain, qu'au. relie cen’étoif 
pasunechofe aulli aifée qu’on s'imaginoir, que 
de donner la loy à un Monarque armé , gc qui fe 
voyoit foutenu de toutes les forces de del\ la mer* 
que le Roy Charles fon beau-pere éroir intei*effé 
à lefoutenir; qu’ainli & les Princes & le peuple > 
aulieudefe vanger deluy , courroientrifque de 
s'attirer les derniers effets de la colore , Sc d’eni 
srelopper l’Etat dans leurs ruines, parlcsafFrcu- 
fes fuites d'une guerre civile. 

• Ces remontrances laites à propos, 8c par une 
perfonne agréable , furent favorablement écou- 
tées: 8c comme d’un côté le Duc de Lancadre 
a’avoit point de mauvaifes intentions contre la 
p^fonne do Roy , & que le Duc d'Yorch étoit 
saturellement pacifique , ils donneront les mains 
à un accommodement » auquel le Roy de fon 
côté confentit d’autant plus volontiers, qu’on 
he luy demanda autre chofe , que de prendre les 
çonfeilsduDuc de Lancaftre dans l’adminitlra- 
tion des affaires, article qu'on prévoyoit bien 
qu’il n'oblérveroit qu’autant qu’il luy plai- 
jroic, perfonne n'étant en état de l’y contrain- 
dre , quand les Princes auroient un ibis quitté 
les armes. 

. C’eft ce qui arriva en effet. Jamais Prince ne 
fe vit plus maître , que Richard le fut depuis 
cet accord. Tout plia devant luy , même le Parj- 
lement, qui s’étant affcmblé à Schrewbury au 
commencement de L'an mil trois cens quatré*' 
•vingt - dix -huit , luy paffa tout ce qu’il vout 
lut» jufqu’à caffer 8c annuller les aâes du 

£-) lemenc 
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lemenc de Weftminftcr en l'année mille troia 
cens quatre-vingt un durant là minorité, parce 
qu'ils mettoient à Ton autorité des bornes qu’il 
n’y vouloir plus fouf&ir.On fit plusrafin de mieux 
marquer la complailànce qu'on avoitpourluyt 
on nomma à fa requête des Commiflàires, aul^ 
quels le Parlement donna tout ion pouvoir pout 
terminer les aiiaires qui naitroient durant l’in- 
tervalle des prorogations. Le Roy obtint depuis 
du Pape des Bulles d'excommunication contre 
> ceux qui entreprendraient de donner atteinte 
aux aâes de ce Parlement , qu'il termina par une 
. amniftie,&par la diibibution qu'il fit de quelques 
titres i.ceux de fes courtilàns qu^'il vouloir ou ré- 
compenfer ou gagner. 11 fit entre autres cinq nott> 
▼eaux Ducs: le Comte de Derby Duc d'Hère- 
ford , le grand Marefchal Duc de Norfblch, le 
Comte de Rutbiand Duc d’Albemarle , le Comte 
Kent Duc de Surrey , le Comte de Huntbingtoa 
Ducd’Ëxcefier , aufquels pour comble de grati- 
fication il difiribua une partie deaconfiicationc , 
quUuyétoientvenuësparlamortdaDucduGlo- 
«Bcûre 8c de fes complices. 

Lafortune luy parut^fi f^rable, qu’elleluy 
fU'efentaoccafion defe défaire fans violence dà 
ièul de fes fujets qui (embloie luy pouvoir caufi;r 
de l'embarras. Ce dangereux homme étoitle 
' nouveau Duc d’Hcrefort , que l’hiftoire contt- 
^ nue d’appeller de fon premier nom de Comte do 
Derby. Prince né avec toutes les bonnes qua- 
litez du Duc de Lancafire fon pere, en eûteO 
suffi la fidelité 8c l’attachement à fon Roy, file 
Duc de Gloceilre Ibn oncle n’eût point corrom^ 
pu fon bon naturel , parles maximes de la liberté 
poUique , 8c par l’aigreur qu’il luy avoit infpirée 
^ I ^ coutre le gouvernemedt prelcnt. Ils’étoic fait 
une fi grande lubltude d’en parler 8i de s'ea 
plaindre qu’tl ne pouvoit plufs’en taire, non 
. pas 
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pais même depuis {a réconciliation de Londres » ' — ^ 

de les grâces qu’il avoir receuës au Parlement de l ); 9^c 
Scbrewbury. Le Roy n’avoit pas ignoré Tes lbi> 
^Emsdecemnce avec le Duc de Glocellre : mai^ 
la conUderatioD qn’il aroit pour leDucdeLaa^ 
caûre£Dapece > lut avoir prendre le parti de 
diffimuler ce qu’il en fçavoit ,& de gagner pae 
Ses bienfaits un hooraie qu'il ne vouloir pas per- 
dre. . . , ' ‘ 

llapprix bientôt qu’il y avoir mai rcüiH , par un> 
entretien.^ que le Comte enravecIegrandMa^ 
ndchaltouchanthconduitéduPtince, &.legou<4 
nerneraent del'Etat. llyapendevray-fembian^ 
ce à ce qu’ont écrit Les mteurs du Comte 1 poutt 
mndre le Roy odieur » que le fujet de cette con- 
srcrlàtion ne fut qu’un avis, quele Comte priai© 
grand Marelchal» comme confident du Monar-f 

2 ue, deluydooner fiir le mauvais choix de iès 
ivoris, Scie mépitsqu'ilfaifbit des Princes. En 
cetempS'làauciutdes Princes n'étoitéloign&des 
eSùccs, puifqueles Elues de Lancaâre Sc cf Yoreb 
étoient cous deux des CommiiTaires nonamc'^ls 
par le dernier Parlement à lalblLicitation duRoy„ 
dt que Richard n’avoitgncres alors ni pour Mi- 
ttiftres ni pour amis »que des gens d’une qualké 
diftingnée. li eft plus probable , & ainfi le difeafc 
conamunément les tuftoriens, que l’entrecica 
donc il tfagit roula fcir des pardes chagrines^n 
incortfiderément échopées au Comte de Derby, 
contre le Roy , dont la condoite neluy plaiftJiB 

{ »as. Quoy qu’il en foit , le rapport trop Hdelr; 
eque legrand Marefchal en fit au Monarque , le. 
picqua vivement contre le Comte, 8: il ne 
n’empêcher de s’en expliquer d'un ton, qui ma»* 
quoit fan refTentinient. Le Comte niatout , ^ 
comnae le Marefchal s’étoit engagé dele luy fou-* 
tenir, ils en vinrent en prefence dn Roy mê« 
tacr i desparolesroËfcnfaates, 8c frionlacour v . 

E 4 tume 
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■■ ■■ ■ tume du temps , des jparoles ils palTerent au deS • 
* 398 . chacun s’oflfrant de loûtenir la vérité de ce qu’il 
avançoit, les armes à la main» 8 c dans un com- 
bat fingulier, que par un abus également con- 
traire à la Religion 8 c aubonfens, les lobe hu- 
maines , 8 c les Souverains autorifoient en ces 
rencontres. 

Il parut que le Roy ne fut pas trop fâché d’a- 
voir trouvé cette occaiion de fe défaire d'un chef 
de parti • capable de fucceder au Duc de Glo- 
eeftre. Le Duc de Lancaftre s’en apparceut 
bien» 8 c quoy que l’honneur ne luÿ permît pas 
de s’en expliquer de paroles, il lailToit voir fur< 
fon vifage un extrême chagrin. 

Le Roy neanmoins , quelque confîderatioa. 

• qu’il eut pour luy , ne changea point les mefurcs 
prifès pour tâcher de fe défaire du Comte de 
Derby par la voye du combat; jufqu’à ce qu’il 
eut trouvé un autre expédient, qui dans le fond 
eonvenoit mieux à fon humeur naturellement 
douce 8 c ennemie de la violence. Ce ne .fut 

. même que fort tard, que cet expédient luy vint 
dans l’efprit, ou luy fut fuggeré par quelque 
autre. Les deux Champions êtoient entrez en 
Hce , 8 c le Roy avoit pris fa place , environné 
de fes Courtifaos , pour être ipeâateur du com- 
bat: le Comte s’avançoit déjà, 8 c le grand Ma- 
refchal témoignoit par la fierté de fa conte- 
nance , qu'il ne feroit pas long-temps immo- 
bile, lors Qu’on leur cria , Alors le Roy 

ayant appellé quelques uns de fes confidens tint 
un efpece de Confeil , dont l’ifiuë fut que pour 
épargner le fang, le combat feroit changé en 

• exil, perpétuel pour le grand Marelchal, 8 c de 
dix ans feulement pour le Comte. Ainfi le 
Roy feeut habilement fe conferver tout l’avanta- 
ge qu’il tiroit de ce démêlé , en éloignant un 
homme incommode , 8 c ménager le Duc de Lan* 

caftre. 
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caftre, en épargnant à fon fils le rifque d’un com- 
bat toujours hazardeux. Le grand Marefchal 
femblafeul avoir perdu dans ce tempérament, 
qui n’en étoit plus un pour luy par l’inégalité 
qu’on mettoit entre luy Sc fon advetfaire , de 
laquelle il eil étonnant que l'hiiloire ne rapporte 
point la caufe. 11 y a apparence que le Rpy qui 
raimoir,& quien avoit receu des lèrvices impor- 
tans , luy fit entendre qu’étant maître de luy fai- 
re grâce quand il luy plairait , des deux exils , le 
perpétuel lèroit le plus court. En effet , je trouve 
dans un hifiorien célébré qu'il fouffroit impa- 
tiemment l'abfence de ce Seigneur, & qu’il pen-' 
Ibit à le rappeller dés la première année de fon 
exil, firétat de fes affaires l’eût permis, Seque 
la mort du grand Marefchal , qui félon la plupart 
des écrivains mourut à Venife cette même an- 
née, n’eût point prévenu fes deffeins. 

- 11 parut que la maifon de Lancaflre fe tint obli^ 
géedelaconûderation qu’on avoit eu . pour elle 
en cette rencontre , la reconnoilTance qu’elle 
éd témoigna luy en attira une nouvelle marque. 
Le Comte ayant choiü la France du confente-' 
meut des deux Rois, pour fa demeure durant 
ion exil, prit congé de Richard d’un airfifou-' 
mis, que le Monarque voulant mettre le comble 
a la grâce qu’il luy avoit faite, peut-être aùflt 
préparer les voyes à celle qu’il avoit deffeinde- 
fiure à fon ennemi, abrégea de quatre'àns foi^ 
banniflèment. * 

' La trifteffe publique qu’on vit dans Londres ad* 
départ du Comte de Derby , montra combien 
fbn éloignement affèrmiflbit l’autorité Royale. 
Plus de quarante mille âmes fortirent de la ville 
poiir le conduire, & faifoient retentir par tout* 
ces paroles , qui marquoient leur regret: bra- 

ye Comte , nous ahandomex- vous ? famnii ce pays^ 
nauTd de ’joyt , Que vous ny foyex de-reii)tcr. 

E J En 
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■MM. En effet: ce Prince ne fut pas hors du Royao»^ 

I} 98 * me> que tout plia fousles volontezduMonar» 
que, qui ne fentit que tropTapuifrance. Ceux 
qui n’ont écrit fon hiftoirequepourcenfuretÀ 
conduite, déclament contre les exaâionsqu’il 
fit iur certaines Provinces où la fadfion du Duc 
de Gloceâre avoit le plus de partüàns. Ils bl4« 
ment ces levées comme une imprudence,, par 
laquelle il augmenta le nombre de fes ennemis, 
qui n’étoit déjà que trop grand. Cen’ellpaslà 
en quoyil pécha. Ilyavoit delaclemenceàfb 
contenter de l’argent de ceux à qui il faifoit jgrace 
de la vie, £c comme il ne leur voy oit point dô 
chef, ils luy parurent peu redoutables, Sccrut 
iàns choquer la prudence, pouvoir nelespastrop 
ménager. La faute qu’il ht, fut de les perdre de 
Tcue, fie de s'éloigner dans un temps qu’il fesde- 
voit obferver de plus prés, nefaifantpasrefie- 
!■ xion , qu’il n’cfl pas permis à un Koy qui nerc' 
cne que pat la crainte, de fe relâcher fur la dé^ 
aance. > 

11 n’en avoit pas manqué jurqucs-lààl’^^i^ 
du Comte de Derby ;. 8 c bien ^s gens, qui ne ju- 
gent des chofes que par l’évenement , pietendent 
qu’il Pavoit pouflee à l'excès. Car leDuc de Lant 
caflre étant mort peu après l'exil de £bn 61s , loiik 
de rappeller le Comte , pour mettreordreaux af-; 
. &iresdefâmaiTon,fitrecüeillLr fbnhcritage, le 
JLoy contifea une partie defonblen, Sc déclare 
Theritier banni du Royaume. Il fît plusileCom-. 
fc e'toit veuf , quoy qVil n’eût encore que trente 
* ans. 11 étoit aimé à iaCour de France pour fea 
manières douces fie polies , de forte que le Duc 
de Berry , onç[ledu Roy Charles , fie puiilànt dans 
PËtar penfbit àluy faire époufex la Princefie Ma- 
rie fa fîDe, jeune veuve de deux maris. L’afc- 
fiure alloit être conclue, locfque Richard cm 
fut averti. Comme toute la. politique de ce 

Pria- 
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Feibcc allok à empêcher que le CoDite ne retour- 
nât eu Angleterre > où fa prefence rendoie enco- l 
re redoutables les relies de la £aêlion de Glocc- 
ikrct qui ne pouvoient nuire iâfis luy > ilappre*' 
henda q|ue cette alliance ne l’engageât à le 
irappeller, & rélblut d’y mettreobUacle. Pour 
cela rl envoya en France le Conue de SaJif- 
bery , avec ordre de rcprefenter au Roy le pr^u^ 
iiice que ce mariage apporteroit i lès afni- 
resy &au repos de fon Etat, (pi'iiyalloitmêmâ 
delà feureté de £tperfonne, que le Comte do 
Derby étoit un traître, qui avoir eu d’étroitçs 
liai£>ns avec le feu Duc de Glocellre , dont 
la cabale fubûllicHt encore , Sc n’attendoit qu’un 
chef de parti pour poulTer à bout fes mauvais def" 
ièins. 

Le Comte de SaWfbery s’acquitta li bien de fa 
camroiffion , que Charles, qui aimoit tendre- 
aient la jeune Reine d’Angleterre fa fille f 8c avec 
qui le Roy fon gendre en avoir toûjours bien 
ufé , fe réfolut de rompre ce mariage. 11 le 
fignifia au Duc de Berry , 8c en avertit le Duc de 
Bourgogne, qui ayant pris la pommilHon de ré« 
pottdve au Conate de Derby , quand il viendroit 
demander 4 a PrincclTe , luy dit que le Roy 8c les 
Princes de foo fatïg ne le pouvoient réfoadre 
è donner leur parente en mariage à un traî^ 
t£e, ajoutant pour fe difculper de la dureté de 
cette parole, qu’elle écoit venue d’Angleterre. 

Ce fut aufli contre le Roy d'Angleterre que le 
Comte de Derby tourna tout le chagrin qu’il en 
conceut. 11 attendoit Foccafion de s‘en vanger , 
lors qu’un contre-temps de Richard luy ouy 
vpit un chemin , facile à quelque chofe de 
plus qu'àla vangeance. 

LcS' Irkmdois s’étoient révoltez » Sç avoiem 
tué le Comte de la Mark heritier préfomptif 
de la> CourOQUe,. Richard en fut li ofienfé^,, 

E 6 qu’il 
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qu’il réfolut de marcher en perfonne contfê 
les rebelles d’Irlande , ne failant pas refle- 
srion , que les fàéüeux d’Angleterre, quefa per- 
fonne tenoit en bride, ne manqueroient pas de 
profiter de fon éloignement pour fortifier leur 
cabale > 8c pour prendre des mefures contre luy , 




C’efi ainfi qu’il en arriva. ^Richard employa 
tout le Carellme de l’année mil trois cens quatre- 
vingt-dix-neuf, à fe préparer à cette guerre , 8c 
ce fut à cette occafion qu’il fit fur les Provinces 
complices de l’attentat du Duc de Gloceftre , 
les exaâions dont fes ennemis luy firent depuis 
un fi grand crime. Auffi tôt que le Printemps 
fut venu il fe mit à la tête de fon armée , qui étoit 
de trente mille hommes, 8c ayant nommé le Duc 
d’Yorch Regcnt do Royaume en fon abfen» 
ce , il marcha vers Briftol , accompagné du Duc 
d’Albcmarle, du Duc d’Excefier, 8c de plu- 
fieurs autres des plus grands Seigneurs de 
l’Etat , menant avec luy comme en ôtage 
Humfroy fils du Duc de Gloceftre, 8c Henri fils 
du Comte de Derby , l’un 8c l’autre encore en- 
fant. 

11 attendit quelque temps à Briftol Henri Percy 
Duc de Northumberland 8c fon fils, qu’il vou- 
loir mener avec luy , parce qu’il s’en défioit , 8c 
qu’il étoit averti qu’ils avoient des liaifons 
lecretes avec la faâion de Gloceftre. 11 les 
attendit inutilement. Le Comte luy manda 
qu’il s'étdnnoit qu’il s’opiniâtrât à le mener 
en Irlande plutôt quêtant d’autres, à qui il ne 
faifoit pas cette violence t que fes affaires ne luy 
pcrmcttoicnt pas ce voyage , 8c que l’armée Ro- 
yale étant auffi nombrcufe qu’elle étoit, il ne cro- 
yoitpasy êtrenecefTaire. Ce refus irrita le Roy , 
8c luy fit porter une fentenco de bannifiement 
‘ contre 
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contre les Percy, mais elle ne retarda point Ibn . 
voyage , comme quelques hilloriens l’ont écrit , t 
pour luy dérober, comme il paroit , la gloire de 
ee qu’il fît en Irlande, & il y a peu de vray-fem- 
blance que s’il fut demeuré en Angleterre avec ' ^ 
k grofie armée qu’il avoit , fes ennemis j , 
eufîfent fait en aufîi peu de temps de fî grands pro- 
grès. 

' 11 pafTa en Irlande, domptalesirlandois , 8c 
fans les trilles nouvelles qu’il receut d’Angle- 
terre, il auroitimpofé lejougaux plusfauvages 
de ces infulaires. Ce fut pendant qu’il les 
pourfuivoit , que la faâion de Gloceilre trom- 
pant aifément les veuè's médiocres du Duc 
d Toreb , travailla à faire pafîTer le feeptre Ânglois 
en d’autres mains. 

L’hifloire ne marque point ^uî fut propre- 
ment le chef de cette confpiration. Tho- 
mas d’Arondel, frercdeceluy quele Roy avoit 
fait mourir comme complice du Duc de Gloce- 
fire, enfutleprincipalinhrument. liétoitÂr- , ^ 

chevéque de Cantorbery, Scavoitacquisbeau- 
coup de creance parmi le peuple, par un grand 
air de probité, dont les écrivains Anglois ne 
trouvent pas qu'illelbitdémentiencontribuant 
à détrôner fbn Roy par une mauvaife politique. 

Au lieu de l’arrêter, Richard l’avoit banni du . 
Royaume après la mort du Comte fonfreref. 
quelques-uns difent qu’il étoit alors à Colo- 
gne, d’autres qu’il étoit encore en Angleterre î 
quoy qu’il en fbit, il fut chargé delà part de tous 
^ les faâieux d’aller propofer de It^jr part au Com- 
te de Derby de monter fur le trône , Sclacora- 
mifîion ne luy déplut pas. 

Il partit luy feptiéme y fbus prétexté d’un pe- -• 
lerinageàfaintMaurdcs folTez, 8c s’étant dégui- 
£s en moine, il arriva à Paris fans être connu. 

§cs lettres de croyance le firent connçître au 
. E 7 Comte • 
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Comte , qui demenf oit alors à BilTeRre $ mailô» 
decampagaeduDocdcBerry, oùil eut toute 1» 
liberté Sc tout le loifir de l’entretenû'. Soit cooT' 
ciencei foit timidité • le Comte fut d'abord ef- 
frayé de la propolîtion da Prélat: tln'avoitpas 
Pâme natorellcment mauvaife » fie pour con^i* 
mettre un auâi grand crime que celuy qu’on 
luy propolbit > il avoit befoin d’être pouffé par 
quelque chofé de plusfoit que fon ambition. De 
pkiSr quoyquMl fut fort brave, les périls quiac^ 
eompagnent ces fortes d’entrepriiès ne lailVerenli 
pas de luy faire craindre l’idlié de celle dont il s'a,* 
gifibit, fie comme il étoit feniible à la gloi** 
re, il eut peine à s'embarquer dans uneaf&ire 
dont il n’y a quelefiiccéstoûjourshazardenxSt 
incertain i qui puifTe épargner quelque choie de 
Pétemellê infamie qui la fait. On peutpén- 
fer que l’Archev^ue n’oublia pas fon éh»- 
quence pour réüiur dans une négociation» 
où il chereboit à vanger la mort d’un frété > 
Ik à finir fon exil, il reprefenta vivemeaS 
au Comte le mauvais gouvernement de Rd- 
«hard, la haine qu’on avoit pour Iny, l’oppreA* 
üon des Grands fie du peuple» L’injure faite ans 
Princes du fang par la mort du Duc de Gloceibc» 

r r fon propreexH » parPinjuifeconfiicadonde 
Duché de Lane^re , Sc l’opiniâtreté qu’on 
avoit âf luy fermer l'entrée: de l’An^eterre , qui 
Iny tendoit les bras pour lcrecevoir, Sequilup 
Ouvroit un chemin leur fie faede pour monter aq 
l^Anei que l’afEiire étoit concertée d’une m»* 
mere è ne pouvoir manquer ÿ que le Monar* 
que étoit abièntf qne feront nefirdout oit de 
rien ; qu’il parût feulement, Sc que bientôt il 
Terroit fondre autour deluytoutcequ’ilyavoit 
dé Capitaines fie de foldats dans le Royaume , 
qui luy compedèroient ime armée » devant la* 
quelle celle de EÜdiard» à demi ruinée dans un 

pays 

fi 
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Mys où elleavoit beaucoup fouâert* n'auixMtpas 
i’audace<]e fe mootrer; 

Quelque hnpreffioaquecesrai£basfîffi;ntfuc 
Je Comte de D^by > quelque^picqué qu'il fût « 
quelque charme qujevkjpoutluy hcouronne* il 
it voir qu'au moini ju^es là iKut'avoit jamais 
penfëàs*enemparcr» puilquetoutcequeluypût 
türerAcchèvéque» nefitauttechorequedej’é* 
branler, Sc qu'il voulut pourle déterminer com- 
muniquer Paâàtre à une efpece de eonleil , qu’il 
s^étott feit d’un petit nombre de domeftique&& 
d'atnis» qui avoientfuivifa fortune.. Ceconfoit 
nebalan^pns , Se tout d’une voix on y fot d’avis j 
qu’il prodtàt d'une occaâon qail ne recouvre* 
coït jamais , li elle luy échappoit une fois, d« 
relever ût maifon opprimée , Si de monte* 
fiir on trône > où les vceiuc des peuples qui 
Vy appelloiem , ne faiibient qu’anticiper de 
quelque temps les prétentions qu’il y avoic. 

Le Comte n'anroit pas aâex de vertu % pont 
nfîlber à tant de atauvais confitils , Se àde fi dou- 
ces efpeaaoces. Uiedétermioaenfin Siayaisk 
pris de jnftes mefores pour l’execution de fou 
deflèin» dont une des ^ùai^es fut de le caches 
àlaCour de France, fouspretexted'ayerreadre 
me vifite auDuc de breta^efon ami , de l’afii* 
âaxrce duquel il avott befoin» U |»it congé dit 
Rcqr , Se alla trouver leDuc* 11 enfut fi faverar 
blemeat rece»,. qu'il crut pouvoir avec fooreté 
loy faire confidence d'une partie de fon fecrer » 
Si luy demanderdu£?coars pour rentrer danà'iès 
Hens patcrnds> ne s’étant ouvert de rienplus» 
Enefiet, LeDucluy dormades vaîf&aux, Si des 
bommes mêmes fous< la conduite de Pierre de 
Craon, mais en petit nombre » l’un Si l’autre ju- 
geant bien, quç le fuccéa derentreprifenedé^ 
pendok pas du plus ou du motus d’hommes 
qafon: pourroit meucs'du dehors, QMia de ce 
qtL’oAai 4 rouveroit au dedans. 
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■■■ Ce fut fur le commencement de Juin, que le 

I}99* Comte de Derby , qui prit alors le nom de 
Duc de Lancaftre , partit de* Venues avec 
trois navires , 6c qu’aprés deux jours do tra> 
jet , ayant un peu rôdé les côtes , pour dé- 
couvrir û on ne fe préparait pointàs’oppoferà 
fon débarquement, il pritpaiûblementterre4 
Pliraoutb. L'Archevêque ion guide Eddie ne 
perdit point de temps, 8c dépêchant à Lon- 
dres , avertit les chefs du parti, que le Duc 
les alloit trouver. Les mefures étoient ii 
bien prifcs, 6c la faâionen étoitûfeure, qu'à 
peine fe donna-t-on la contrainte dç garder quel- 
ques heures le fecretjufqu’à ce qu’on eût fait une 
aflemblée chez le Maire , à qui l'Archevêque 
avoit adrelTé ibn pacquet. Il s'y trouva tant 
de monde , 6c les efprits parurent dans un ii 
grand mouvement , qu’en un moment toute la 
ville fut remplie de cette nouvelle. La joye 
qu’elle caufa fut extrême. On cçia par tout 
' vive Lancafhre> Le Maire monta à cheval à la 
tête de cinq cens chevaux pour aller au devant da 
Doc, 6c cette troupe fut fuivie de tant d’au- 
tres , qui de moment en moment ibrtoient 
delà ville pour aller fur le même chemin, que le 
Prince fe trouva infenAblement à la tête d’une 
> petite armée avant que d’arriver Londres. 
Quand il fut plus prés de la ville, tout le peuple 
ibrtit en foule dans l'impatience de le voir. Et 
d'auifi loin qu’on le vit , on recommença les ac- 
clamations 6c les cris de joye , qu'il Et redoubler 
>. par fa bonne mine , par l'air affable dont U les ià- 

luoit en paiTant, 6c par les efperances qu’il leur 
/ donnoitd’un gouvernement plus à leur gré. 

- Comme toutes chofes étoient concertées , on 
ne perdit point de temps en délibérations ; 6c le 
Duc voulant proEter du mouvement où étoient 
les efprus, fe prépara à fe* mettre en marche, poor 

- . s'aiTeurer 

‘ * • * • ^ *■ , 
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s’afleurer du redc du Royaume, Sc combattre 
Richard, s’ilofoitparoître. 

•. Ce qui étoit arrivé au Regent , étoit un grand 
préjugé de ce qui devoir arriver au Roy. Le Duc 
d’Yorch avoit oüi quelque bruit de l’cntre- 
prife des rebelles , & voyant que Londres étoit à 
leur dévotion, il en étoit forti par l’avis de foa 
confeil , & avoit convoqué les milices à Saint- 
Alban , où il s’étoit retiré. Il avoit été mal obcï. 
Le Duc de Lancaftre , félon la coutume des ufur- 
pateurs, avoit fait courir unmanifefte, par le- 
quel couvrant fon attentat d’un prétexte de ne- 
ceffité , il déclaroit qu’il ne prenoit les armes 
que pour fe mettre en poffeflion de l’heritage pa- 
ternel , dont on l’avoit injuftemént privé , 8c 
cette proteftation fervit d’exeufe aux milices, 
pour ne point obéir au Regent. Ainfî ce Prince 
abandonné avoit été contraint de fe retirer dans 
la Principauté de Galles, où il efperoit trouver le 
Eoy , qu’il ne doutoit pas devoir revenir d’Irlan- 
de^ avec une armée capableaumoînadedilpo- 
ter le terrain au Duc. 

Cette retraite du Regent , 8c ce refus de la Ibl- 
datefque defervir contreleDucce Lancaftre, fit 
connoitre à ce dernier ce qu’il pouvoir, Sclay 
donna la confiance de tout ofer. De plus Lon- 
dres retentiflbit des cris du peuple, quil’exhor- 
toient à dépofer Richard de Bourdeaux, c’eftlc 
nom qu’ils donnoient au Roy , du lieu delà ville 
où il étoit né. On ne parloir dans toutes les 
compagnies , que de l’efperance de voir bien- 
tôt renouveller en Richard fécond , l’exemple 
d’Edouard fécond , fon bifayeul , (iont il avoir 
fi mal profité. Chacun fe montroit prêt à fuivre 
celuy, qu’on difoit envoyé du ciel, pour arra- 
cher le feeptre Anglois d’entre les mains d’ua 
Prince imprudent 8c incapable de gouverner. 

Pes düpofitiont fi favorables perfuaderent 

âifë- 
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aifcment au Duc > qu’il n’avoit pas befoia d’af-* 
J 3 9?* tendre la levée d’une armée régulière , pour mar- 
cher au devant du Roy, ne doutant pas que 
dés qu’on le verroit à cheval, il n’eût autant d* 
foldats qu’il trouveroic d’hommes capables de 
porter lesarmesdans tous les lieux où il pafleroir. 
Il ne fut pas trompé. A peine étok-il hors 
de ladres » qu’il le trouva à la tête d'une 
armée de foixante mille combattans , avec 
laqudle il marcha droit , ou il crut rencontrez 
Richard. 

Ce Prince avoh receu ces nouvel les en Irlan- 
de, &étoitrepaffe dans la Principauté de Galles. 
Les hiftoriens contemporains ne dilênt poînc 
* de quel côté; les nouveaux le devinent: les uns- 
& Icsautres parlent (i diverfement des mefures, 
q^ue l infortuné Monarque avoir prifes pour refî- 
fter à l’uüirpatcur , qu’on n’en peut rien dire d^ 
feur. CequieRdevray, c’eft qu’elles luy man- 
quèrent toutes par la defertion de fes fujets , 
même , de la plupart de ceux qui ju(qaes-l4 
avoient paruluy être attacher. Amefure que le* 
Duc approchoit , il paroiflbit quelque nouveau 
transfuge qui le vcBoit trouver. LcDucd’Yor- 
ch môme telon fon geaie . & ne croyant pas être' 
obligé de pouflerlà fidelitéjufqu’àtroublerpl!» 
long temps fon repos , qu’il aimoit par de®» 
toutes chofès, s’accommodaavec le vainqueur*' 
Quelques-uns difent que Richard voyant cet- 
te defertion generale , congédia la meilleure 
partie de fa maifon , leur fafant dire par Thor 
. mas Percy Duc de Vorchefter fon Sciiefchal ^ 
qu’ils fe refervaflGrnt i une meilleure fortune. 
D autres écrivent que ce Seigneur qui étoifi 
frere du Comte de Northumberlaud , étant eo- 
^ dans les fentimens défi famille , rompit pu- 
bliquement le bâton , qui étoit la marque de ûtf 
chargie> & alla trouver l’uiurpateiir , auprès du- 
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^uel le Comte &n frere s^étoit rendu tout 
des premiers. Quoy qu’il en foit*. le malheu- 
reux Roy fe voyant ainfi abandonné, s’aban- 
donna auifi luy même. Sa diferace l’abbac- 
tit tellement i^nue ni ce noble deKfpoir , qui eft 
la derniere refiource des grands courages, ni 
cette eiperance héroïque, qui tente tout avant 
que de rien delèiperer , ne trouva place dans foa 
soeur. Il ne ïceut ni périr en Roy , ni fe 
conferver en homme fâge , pour remonter fur 
le trône dans un meilleur temps. U pou^it re- 
palfer en Irlande, delà fe retirer en France, oà. 
Je Roy Charles fon beau-pere » qui Tahnoit véri- 
tablement, 8t qui étoit même interefie, àcaufe 
de fa fille , à le maintenir , luy eût ouvert un azy- 
le honnête, en attendant qu'il le pût rétablir , oa 
par une négociation , ou par les armes. Auliea 
de prendre ce parti , il prit celuy de s’aller renfer- 
mer avec un afiez petit nombre de foldats dans le 
ebàteau deFHnt, proche Cbeller, où on luy dit 

2 u’il pourroit tenh' juiqu'à ce que le Duc d’Exce- 
eribn frere, Sc quelques autres de lès amis dif» 
perfez luy amenaflOTt dufecours. 

Pendant ce temps* là le Duc approchpit. Il 
avott déjà pris Brtfiol , où il avoit fait trancher la 
tête au grand Treforier de Richard, ficà quel- 
ques autres de lès Minilhes, qui s'y éroient 
réfugiez. Enfiiite dequoy, ayant appris que 
le Prince fugitif étoità FHnt , il marcha de ce cd^ 
té là avec toute ion armée. U n’en étoit plus 
qu'à denx lieuèfs, lorfque faifant reflexionquc 
Pefprit des Aqglois étant envenimé au point qu il 
étoit contre le Roy , il Iny feroit difficile de le 
garantir de leur fureur à leur arrivée , s’Un’avtrifc 
pris quelques devants} £c ce Prince ne voulant 
pas foùHlcr fa réputation d'un cri me auffi affreux 
cjue celuy là V il Ht faire halte à fon armée , 8c 
dcelara que fon deâcin étoit de 1» précéder do 

quelques 
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quelques momens, pour engager le Roy à ibrtî» 
volontairement de Taforterefle» 8c à n’attendre 
pas qu’on l’y forçât. Il ajouta qu’il ne pouvoir 
iè dilpenrer de garder ces mefures de modération 
en cette rencontre , 8c qu’il y étbit refolu. Ce 
ménagement ne fut pas defapprouvé de ceux à 
qui le Duc le propofa > mais il leur donna de la 
défiance» 8c ils ne pûrent s’empêcher de luy di- 
re avec plus de liberté que ne fembloic permet- 
tre leur aveugle dévouement, qu’il y aurait du 
danger pour luy à rien relâcher en faveur du Roy, 
des delTeins que l’on avoir pris pour Ton empti- 
fonnement 8c pour fa dépofition s qu’il falloit le 
mener à Londres , 8c le renfermer dans la tour ; 
que l’armée l’entendoit ainfi , 8c qu’elle ne fouf- 
À-iroit jamais qu’on luy donnât le change là de£> 
fus. 

. Ces remonftrances étoient fi conformes aux 
intentions du DucdeLancafire, qu’il n’eut pas. 
de peine à promettre d’y avoir une entière défé- 
rence. Ainfi ayant raifuré les efprits, 8cordon- 
né;que l’armée continuât fa marche ordinaire», 
il prit deux cens chevaux avec luy , 8c fe rendit 
aux portes de Flint. 11 les trouva fermées , mais 
fonnom, qui portoit la terreur par tout, les luy. 
eut bien>tôc fait ouvrir, avec une condition ne- 
anmoins qu’il accepta imprudemment , 8c qui. 
luy devoit être funefie , fi le Roy eût été aufii ca- 
pable d’une refolution hardie, qu’il Tavoitété 
or’une précaution làge. Car il fut arrêté entr’eux,; 
que le Duc entreroit luy douzième.- Quen’a- 
voit-il point à craindre d’un homme , qui étant’ 
fur le point de tout perdre, ne voyoit de I^ut qu’à 
ne rien ménager. 

Le même principe qui l'avoit rendu téméraire» 
le rendit fier. Etant entré où étoit le Roy , qui 
ibrtoit de la Chapelle après avoir oUi la 
Mefife , iàas autre préparation de difeours.. 
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il luy demanda s’il étoitàjeun> & luy ctonfcilla ■ ■■■ - 
de manger, parce qu’il falloitincefTammentpar- 
tir pour Londres où on l'alloit mener. Le Roy 
fut fàifi à cette parole , & fa frayeur redoubla be- 
aucoup , quand après qnelquetenips d’entretien 
il vit paroître l’armée du Duc, qui couvroit tou- 
te la tsaVnpagne. Le Roy demanda ce que c’é- 
toit , à quoy le Duc aydbt répondu quec'étoierit 
des troupes , la plupart compolees d’habitans de 
Londres, qui le cherchoient pour l’emmener, 

& le renfermer dans la tour ^ Ignorewous i rt- 
pliqua le Roy, lahaine qu’ils ont contre moy t jefi 
me mets entre leurs mains , qui me garantira de leur fu- 
reur i héquqyi ne f^a\eK-'»ûUs foint de moyen de me ' \ 
retirer de ce danger l- Le Duc t qui n’étoit pas fâ- 
ché d’avoir le Rt>y en fa difpofition par plus d’un 
titre, repartit qu’il ne feavoit qu’une voye de le 
mettre à couvert des inmltes de ce peuple fi ir- 
rité^, qui étoit , qu'il fc rendit à luy , 6c qu’il 
f'é'fit fon prifonnier; que par là acquérant fur 
fa perfonac un droit que les loix de la euéf- , 
re avoient toujours rendu inviolable , il feroit 
inaitre d’empêcher qu’on entreprît rien fur ià ^ 
vie. '■ 

L’amour de la vie étoit devenue la feule 
pafiion du foihle Monarque , 8c ce qui eft"^ 
nn exemple mémorable de la bizarrerie de 
l’efprit humain , ce Prince, qui plus d’une fois' 
l’avoit expofée pour peu de chofe lors qu’elle 
étoit heureuie , facrifia tout pour la conferver 
lors qu'elle devint roiferable. Ainfi fermant les 
yeux à fa gloire, 6c oubliant (ju’étant né Roy , il 
ne pouvoit fans avoüer qu’il etoit indigne de l'ê- 
tre, renoncer à fa liberté , il prit les fers qu’on 
luy prefentoit , 8c trouva en effet fous la protec- 
tion du Duc la trifte 8c honteufe feureté qu’il •. 
avoit fi chèrement achetée. ^ 

Lors qu’ils alloient monter à cheval , pour 

prciü* • Ip; 
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prendre enfemble le chemin de Londres» une 
139 p. choie extraordinaire attira les yeux & l’attention 
de tout le monde. Le Roy avoit un beau lévrier » 
l’hiftoire n’a pas dédaigné d’en conferver le nom 
.pour la rareté .du fait > il s’appelloit Math» 2c 
ctoit deceschiensquineconnoiirentScnecarei^ 
fent que leur maître. Cec animal , qui avoit 
coûtume de chercher le Roy parmi cent autres» 
de le démêler » de s’attacher à lüy , n’eut pas 
plutôt apperceu le Duc» qu’il vint droit àiuy» 

' 2c luy fit tant de carefies» que ce Prince en fot 
étonné» 2c demandacequecelaiigoifipit. C'^fi 
un ai^ure aujjï heuuux pour vous , qu'il m'ep fn~ - 
. nefle > répondit le Roy : Ce chien vous careffe comme 
d'Angleterre i CT* m' abandonne comme un 
dépofé. Le pronofiique plût au Duc, Il carc(& 
lelévrier » qui oubliant en cette occafion la fide- 
lité naturelle aux chiens pour prendre l’ingratitu- 
de des hommes , abandonna un maître malheu- 

.jrenx,ponrfuivreunhomme)qu*iivoyoitfii- 
rorifé de la fortune. 

Après que cette petite avanturc eût cefië d’oc- 
^ cuper les Princes » ils montèrent tous deux iâ 
cheval» 2 c marchèrent à la tête de l’armée» le 
.Roy apntautour de luy Tes officiers 2c les mar- 
^ues de fa dignité, de même que s’il eût été li- 
nrc. Après quelques journéesde marche » du- 
ttmt laquelle le Duc évita le paflage des grandes 
villes» ris arrivèrent à la veuë de Longes » où à 
la pricre du Roy » qui vouloir éviter la honte , 2c 
peut être encore plus le danger de fe montrer en 
cet état à un peuple infolent 2 c brutal » ils n’en- 
trerent que fur lefoir» 2 c prirent un chemin dé- 
xobe , qui les mena droit à la tour » où après avoir 
ïaifle le R«^ captif, J’ufurpateurallaau palais re- 
cevoir de les complices les conjoüilTances de foa 
crime. 

Les choses étuient fi bien dilpolëes pour con- 
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4iuixe cette tragédie à ion dénouement , qu’on ne 
xlouta ^int que bientôt onn’endeûtvoirlaca- 
taiirophe. Le Duc de Lancaftreavoit convoqué 
ie Parlement au nom de Richard > Richard mê- 
me s’ennuyoit d’être Roy , par l’envie qu’il avotf 
de vivre* Sc fe hâtoit de quitter la couronne« 
parce qu’elle mettoitfa tête en péril . Quelques- 
uns dilentt que quelque temps avant que d’arri* 
veri Londres » il avoit reiblu de prendre le parti 
de l’abdication. En quelque lieu qu’il l’eût ré- 
iblué» ceiut dans la tour qu’il la fit, où ayant vA 
mener au fupplice quatre de lés principaux Offi- 
ciers , l’image de la mort augmenta encore 
4bn attachement à la vie. Dans cette fituatioa 
d’efprit , il fit prier le Duc de le venir voir , & luy^ 
déclara le dellein qu'ilavoit de quitter le trône, 2c 
de luy épargner le blâme del’avoir ufurpé fur luy» 
On peut juger de la joy e du Duc à cette décla^ 
nation £ favorable à ton ambition Sc à fes de£> 
£bins. U commença par en loüer le Roy, com- 
me d’un partilâgementpris, Sc l’unique qu’il f 
avoit à prendre dans la conjonâure du temps U 
luy dit, que décrié Sc haï au point qu'il l’étoit» 
pour des fautes , qui ne recevoient point d'excu- 
ies • 8c qu’il luy marqua en détail , il ne dévoie 
pas efperer que la nation fouffi-it jamais qu’il re- 
prit le gouvernement de l’Etat } qu'on ie loüeroit 
d’avoir fait de bonnegrace ce qu’un peuple outré 
luy auroit fait faire de force ; qu’il l’appailéroit 
parce moyen , 8c qu’il le dérourneroit d’attenter 
lur fa tête , en abandonnant fa couronne, il 
«joûta, qu’auffi bien il ne fe feroit pû défendre 
de monter fur un trône, où les voeux de toute 
l’Angleterre i’avoient appellé , 8c auquel même 
le bruit public vouloir qu’il eût plus de-droit que 
.luy, ayant oiii dire à bien des gens, qu’il n’étoit 
point fils du Prince de Galles , mais d’un Chanoi- 
sac de Bourdeaux, 8c qu’en effittiésaâions n’a- 

Toient 
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voient pas aiTez répondu au fangilluftred’un fi 
grand homme. Le Duc adoucit ce reproche 
par des alTeurances de fcrvices , qui luy attirè- 
rent des remerciemens: tant le Roy étoit deve- 
nu infènlible à toute autre chofe qu’au ibin de 
conferver fa vie. 

Quoyque cette foiblefle fût au Duc une af- 
feurancc Tufififante du bon fuccés de cette affaire , 
ilne laiffa pas d'en prefTer la conclufîon , pour 
• fe précautionner contre le repentir. Le Par- 
lement n'étoic convoqué que pour la fin da 
mois de Septembre î mais tout les jours il ani- 
voit des Princes, des Seigneurs & d’autres per- 
fonnes confiderables dans l’Etat , ou députez 
pour cette aflemblée , ou attirez par la curioiité 
de voir ce qui s’y pafTeroit. Des qu’ils furent 
en affez grand nombre , le Duc leur dit la pro^ 

f ioiîtion que le Roy captif luy avoit faite, & 
eur demanda leur fentiment fur ce qu'i! avoit 
à, y répondre. 11 n’y eut pas fur cela deux avis. 
Le Duc d’Yorch ayant montré combien ilimpor- 
toit au Duc de Lancaftre de s’acquérir fur la cou- 
ronne ce droit qui chez les e'trangers feroit affu- 
rément le plus plauiible , il fut fuivi tout d’une 
voix. On jugea même, que fans attendre que 
le Parlement fôt complet , il falloit engager 1 af- 
faire par l’adbication du Monarque, laquelle ou 
feroit à loifir dans la fuite accepter par le Par- 
lement. 

Le refultat de cette aflemblée ayant été por- 
té au Roy, on convint avec luy du jour de cette 
trifle ceremonie : car on voulut pour rendre 
la chofe plus authentique , qu'elle fut folcm- 
nelle. Au jour marqué on s’aflembla dans 
une falle de la tour, où tout le monde s’é- 
tant plaéé, le Roy parut la couronne en tête 
revêtu du manteau Royal, Sc tenant lefeeptre 
en fa main , & après avoir dit quelques mott 

rap- 
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rapporte® différemment par les hiftoriens , — i- 
& alTez peu dignes de l’être, il roitfbnfce- 13 99 * 
ptre & la couronne entre les mains du Duc 
de Lancaftre , difant . qu’il y rcnonçoit en là 
faveur. Le Duc les ayant pris les donna , com- 
me en dépôt, au Primat du Royaume. En- 
fuite de quoy l’afte d’abdication , qui avoit 
été drelTé par des Notaires, ayant été ligné par 
les témoins, chacun fe retira chez foy , en at- 
tendant l’ouverture du Parlement, oùTafiaire 
le devait confommer. 

Ce fut le jour de Saint Michel , quecom- 
mencerent les feances de cette célébré aflem- 
blée.x La première chofe qu'on y fit , fut 
de prefenter l’afte d’abdication qui fut juridi- 
quement acceptée, enfuitedequoylouspretex- 
te de donner un nouveau droit au Duc de Lanca- 
ftre de prendre polTefllon du Royaume, le Par- 
lement fe confirma dans lapolTeflîon du droit 
qu’il s’attribue fur la perfonne des Rois. Car 
non coûtent de ratifier la démifilon volontaire 
de Richard , il y ajouta la dépofition. Son 
procès luy fut fait dans les formes, partie fur là 
démiflion même, par laquelle ils difoiént qu’il 
fe confefifoit incapable de gouverner : partie fur 
les crimes dont on l'accufoit , compris en trente- 
trois articles , qui fe peuvent réduire à la mort du 
Duc de Gloceftre 8c de fes partifans , à l’exil du 
Duc de Lancaftre 8c de l’Archevêque de Can- 
torbery, à rafTeéfation de la puiflance arbitrai- 
re , à la diflîpation des finances , à des parju- 
res, à des manquemens de parole 8c de bon- 
ne foy. Surquoy on luy prononça fon arrêt 
par lequel il fut déclaré incapable de gou- 
verner le Royaume, 8c dépofé de la Royau- 
té. On crut luy faire grâce de luy laifîer la vie; 
mais on le priva de la liberté , par les ordres qui 
Tonte II» F furent 
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forent donnez de le tenir en prifon perp«-» 

1599* tuelle y d’éloigner de luy tous Tes amis , ëc de oc 
]uy laiâer de commerce qu'avec ceux qu'on chou 
lit pour le garder. 

La dépofîtion de Richard 1 1 . fut fuivie de 
l’indallation du Duc de Lancaftre fous le nom 
d'Henri IV. L’Archevêque de Cantorbery y fit 
un difcours qui nous elt relié , oii prenant pour 
texte cçs paroles dites à Samuel , quand Saülfot 
çhoifi pour Roy d'ilracl « Un homme gouvernera 
mon peuple , il montra avec éloquence la difr. 

* fercoce du gouvernement d'un efprit foiblc , 
imprudent » léger , fuivant fon caprice & fet 
paflions , comme il fuppolbit qu'avoit fait 
Richard, ëc d'un homme courageux , 
candant , 6 c fuivant en tout la raifon , tel qu’ü dv 
foit que leroit Henri. Le couronnement, qui fut 
tg. d’OSt, fait le treiziéme d’Oéiobre fefte de foint Edoi^ 
üard eût terminé cette grande affaire Ôc ache.* 
vé ia révolution , li Richard en perdant fa Cou» 
ronne , avoit perdu tous fcs amis. Us avance» 
sent fa mort, pour l'avoir voulu délivrer. Edo» 
üard Duc d’Albemarle fils aîné du vieux Duc 
.d’Yorch , les deux Holland frcres de Richard • 
Montaigu Comte de Salifbery, 6 c Spenfes Corn» 
te de Gloceftre forent les chefs de cette confpira» 
tion. Leurs mcfures étoient bien prifes. Ils 
avoient invité le nouveau Roy à être juged’ua 
tournoy qui fe devoir faire à Oxford, où ils de-, 
voient être les plus forts. 6 c lemaflacrer luy 8 c 
fes enfans. Le Roy étoit alors à W indfor , 6 c fa 
difpofoit à partir , lorfque par l’avanture du mon» 
de à laquelle on fcfcroit le moins attendu, ilfot 
averti du complot. Le Duc d’ Albemarle fut celuy 
qui contre fes intentions trahit les autres. Allant à 
Oxford avec le Duc d’Yorch fon pere.ils s’arrête- 
fent à dfoeedana une maifon de campagne , que 
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ce Prince avoit fur le chemin. Comme iis 

dinoient , la curiofité ayant porté le pere à 
voir un papier qui fortoit de la poche du fils, 
il l’en tira> & vit le nom & le ferment des con- 
jurez. Le vieillard* qui aimoit Ibn repos . 
fut fii tranlporté de colere contre fon fils • 
qui l’alloit troubler , qu’aprcs luy avoir fait 
mille reproches', il projcfta qu’il alloit fur le 
champ porter le papier au Roy , 6c fit en ef- 
fet feller fes chevaux. Le jeune Prince n’eut 
pas le temps de raifonner beaucoup fur le 
parti qu’il avoit à prendre. Celuy qu’il prit fut 
de fbrtir le plus vite qu’il pût de la mailbn 
de fon perc * de le prévenir par fit diligence . 

8c d’aller mériter fa grâce par la confefiioa 
de fon crime. En effet , il arriva à Wind- 
ibr quelques heures avant le Duc d’Yorch , 

8c avant même que d’être aceufé U avoit ob- 
tenu fon pardon. 

Les conjurez l’attendirent long-temps , mais 
lors qu’ils virent qu’il ne venoit point , 8c 
que perfonne ne paroiflbit de la paît du Roy . 
jugeant bien qu’ils ctoient découverts , ils ré- 
folurent de tenter par la force ce qu’ils n’a- 
voient pû executer par furprife. Ayant pris 
cette réfolution , ils le mirent en marche 
pour aller à Windfor ; mais ils apprirent que 
le Roy s’étoît déjà retiré à Londres , 8c peu après 
iis le virent paroîrre à la tête de vingt mille 
hommes pour aller au devant d’eux. Ils ne 
trouvèrent pas afiez de réfolution dans leurs 
troupes pour attendre fa venue i mais pour 
fortifier leur parti , en s’éloignant de la ca- 
pitale , ils prirent un Prêtre nommé Magde- 
lain, autrerois Chapelain de Richard* 8c qui 
luy relTembloit beaucoup , 8c le faifant palier 
pour luy , femerent le btuit que le Prince s’étoit 

F i échapé 
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échapé de prifon » & alloit remonter fur le 

i 4 «o. trône. Cet artifice ne réüflit pas. Ils ne 
perfuaderent à perfonne que la fortune de 
Richard fût changée, ni leur parti bien Leur 
a fuivre. Un Scherif de Chicheftre en ofa 
bien attaquer les principaux chefs . logez dans 
une hoflellerie de la même ville , pendant 
que leurs troupes campoient à rêntour. C’étoit 
le Comte de Salifbery 8c le Duc de Surrey 
l’un des Holland , que la bourgeoifie ani- 
mée 8c conduite par ce Magiffrat, affaillit la 
nuit dans leur logis, 8c les bleflà. Le Ma- 
giflrat leur avança la mort en leur faifant trancher 
la tête flir le champ. 11 n’eut pas même la 
peine de faire fermer les portes de la ville, 
pour -empêcher que leurs amis qui étoient au 
camp avec l’armée , n’accourufîent à leur fe- 
cours. Le feu qu’un Aumônier du Duc de 
Surrey avoit mis à quelques maifons pour 
; occuper les bourgeois à l’éteindre , & don- 

ner par là à fon maître le loifir de s’écha- 
per, jetta dans les troupes mal aguerries une fi 
violante terreur , qu’elles prirent la- fuite 8c 
fe-mfliperent. Les Ducs d’Exceftre &deGlo- 
ceftre qui étoient refiez dans le camp ne les 
ayant pû r’aflurer , fe retireront chacun de 
leur côté i mais ayant été pris quelque temps 
après errans 8c cherchans à fortir d’Angle- 
terre, ils furent condamnez à perdre la tête. 
Magdelain eut le même fort, vingt- neuf tant 
Barons que Chevaliers ayant été conduits à Ox- 
ford , où fe trouvoit alors le Roy , fubirent 
le même châtiment, 8c ce Prince fut fi fe- 
vere à punir ceux qui avoient trempé dans 
cette première conjuration, qu’on ne voyoit 
/. ' fur tous les chemins que des têtes 8c des 

corps expofez: fpeétacle qui faifant craindre 
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le crime, étoit mal propre à faire aimer ce- 
luy qui en prenoit une fi fanglante vangean- 
ce. La mort de Richard transféré de la tour 
de Londres à Pontfrcd, combla l'horreur de 
ces triftes exe'cutions. Quelque bruit qu’on 
femât dans le monde qu’il s’étoit luy-môme 
fait mourir de faim , on pût bien cacher le 
genre de fa mort , qu’on n’a jamais en effet bien 
fçcu j mais on ne pût cacher la main qui avoir fait 
ce dernier coup, 8c on ne douta point que 
ccluy qui avoit facrifié la liberté de ce Prin- 
ce à fon ambition , n’en eût facrihé la vie à 
fa fcureté. On prit autant de foin de ne 
laiffer aucun lieu de douter de cette mort , 
qu’on en tint la maniéré lècrete. Pour cela Hen- 
ri ordonna "qu’on amenât le corps à Lon- 
dres, avant que de le tranfporter à Langlcy 
où il dcvoit être enterré, 8t qu'on l’expofât en 
public. Plus de vingt mille perfonnes le virent , 
CtlajeuneReinefafcmme , qu’on tcnoit enfer- 
mée dans un château , où elle n’avoit de connoif- 
fance de ce qui fe paflbit que par fes conjectures , 
fut la feule qui ignora long-temps la fin tragique 
de fon époux. 

Henri croyoit-que la mort de Richard te 
rendroit Roy fans contefiation ; mais il vit 
bien-tôt qu’il s’étoit trompé. Ce Prince eut 
te malheur que fans être fanguinaire , perfon- 
ne ne verfa jamais gueres plus de fang pour 
regner que luy. Les huit premières années de 
£bn régné furent prefque toutes employées à 
difliper des conjurations , 8c à punir des conju- 
rez. Jamais Prince n’eut plus de peine â 
affermir un trône ufurpé. Malgré les précau- 
tions qu’il avoit prifes pour rendre évidente à 
toute l’Angleterre la mort defonpredecelTeur* 
tous les jours on le faifoit revivre en divers en- 

F } droits 
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■ droits du Royaume , on failbit une hilloirt 

1401. de Ton évration. 2c ces bruits étoient prefque 
toûjours des avantcourcurs d'une faâion nou* 
vclle. Non feulement des gens d’épée, mais 
des Prélats , des Preftres , des Moines conipi- 
{oient à l'envi contre luy. 11 ne pardonna pres- 
que à perfonne , croyant qu’un ufurpateur , qui 
n’cft jamais en fcurcté que par la crainte qu’il inf. 
pire , ne peut pas exercer fans danger la clémen- 
ce , qui fied fi bien à un Roy légitimé, quefoa 
> ' feul caradlere défend. 

I Outre ces confpirations fecretes , qui n’c- 

! toient que de peu de gens , 2c n'écîatoient 

. que par intervalles, il eneutlong-tempsfurles 

bras deux publiques 2c prefque continuelles » 
qui luy firent une guerre ouverte , 6c d’au- 
Mnt plus à craindre pour luy , que chacune 
^ étoit foûtenué par de grands fecours étran- 

' gers. La première fe forma au pays de Gai* 

les , où ces peuples qui aimoient Richard » 

' ^ refufant de reconnoître Henri , élûrent pour 

' chef un nommé Owin deGlandor, bonCa- 

r pitaine 8c déterminé foldat , qui pour fon 

premier coup d’efiay étant entré dans le Com- 
té d’Hereford , défit 2c prit- prifonnier le jeu- 
ne Edmond de Mortemer Comte de la Mar- 
che. Ce Prince avoit des droits incontefia- 
blés fur la Couronne d’Angleterre , par I« 
^ mariage du vieil Edmond de Mortemer avec 

Philippe fille unique de Lionnet Duc de Cla- 
rence qui étoit fils d’Edoüard III. C’eft cet 
Edmond de Mortemer que Richard dans le 
Parlement tenu à Weftminftcr quelques an- 
nées auparavant avoit déclaré fon fuccefieur 
légitimé , au cas qu’il n’eût point d’enfans. 

' Sa fille nommée Elisabeth fut mariée à Hen- 

ri Percy Comte de Nocthumberland , 2c fon 

fils 
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fils nommé Roger > fut pere de ce jeûné 
E-dfnond dont noüs parlons , qui par polid> 
^e avoir forcé foa humeur pacifique à 
charger tJe tenir tête aux Gallois , iàns mê*. 
«ne qa’on l’en eût prié. Glandor fier de ce 
iticcés conceùt de grandes efperances de foot 
cfitrcprifè , & pour les rendre plus folides » 
il chercha à s’allier à la France. On né 
peut être plus animé qu’on l'etoit alois e» 
fiance contre Henri. La dépolitioo de Ri- 
chard, ôc plus encore fa moit cruelle y aroit 
mis les cfprits en mouvement. Le Roy ma» 
iâde depuis long temps de cette frcnclie fu- 
ncRe qui rendit fon régné fi malheuicux v 
étoit dans un de ces bons intei'vailes la 
raifon luy revenoit , quand il apprit cette 
nouvelle. Le chagrin qu’il en avoit eu , l'a- 
wit fait retomber dans ces premiers accès , 
Sc l’on avoit eu peine à le calmer. Le Duc 
d’Orléans 8c le Comte de Saint Pbl avoiést 
envoyé défier Henri à des combats partteu» 
licrs . 6c il n’y eut point de brave îtomms 
dans le Rdyaume , qui ne délirât être em- 
ployé à punir un tel attentat. La Cour de 
France étant ainfi difpolcc , il ne fut pas difii- 
cile i Glandor de i’indutre à hvori£ar Cet 
dtflTeins. La treve conclue avec l’Angleterre 
y pouvoit faire quelque embsrras, mais Char- 
les V 1. plotefta hautement que fans rompre 
la treve avec l’Angleterre , il ne pouvoit fe 
dif^nfer de vanger la mort d 'un gendre qu’il 
aimott , fur l’ufurparcur du feeptre Anglois* 
Ainfi Glandor fut afTillc , & l’Atsh-ai. Re^»' 

E iault de Trie averti de luy préparer tin püiR 
ntfecouTs. 

Pendant ce temps-là les irruptions que feiw 
fiNont les Ecoifoii en Angleterre, occupoient 

F 4 les* 
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les forces du nouveau ^oy. Il les avoir repoufle 
en perfonne jufques fous le château d’Edim- 
bourg, & il avoir laiflTé , pour revenir à Londres 
où fes affaires le rappelloient , le commande- 
ment de fes troupes aux Percy. Henri Comte 
deNorthumberland , Henri fonHls, dit Chaud- 
éperon , à caufe de fon ardeur au combat > £c 
Thomas Comte de Worcheftre cadet du Comte 
de Northumberland menèrent fi bien cette 
guerre , qu'ils défirent deux fois les Ecofibis , 8c 
firent fur eux un grand nombre de prifonniers de 
qualité. 

Cette proye fut la pomme de difeorde entre le 
nouveau Roy d’Angleterre & la maifon de Percy, 
qui luy avoir été jufques - là extraordinaire- 
ment attachée , & qu’il avoit comblée de bien- 
faits. Le Roy prétendit que ces prifonniers 
luy dévoient être mis entre les mains. Les Per- 
cy foûtinrent au contraire, que les loix de la guer- 
re leur donnoient droit de difpofer des captifs 
comme des dépoüilles. Les Percy voulurent par- 
tager le difiFerend , & envoyèrent au Roy , 
IMordac-Stuard Comte de Fiffe fils du Duc d’Al- 
banie , croyant qu’il s'en contenterait ; mais le 
Roy infifiant toûjours Sc voulant avec raiibn 
qu'on mit en fa diipofîtion tous les prifonniers de 
ce rang , on fe picqua de part & d’autre. Les 
Percy croyant quç le Roy avoit oubliéqu’iln’é- 
toit Roy , que par ce que celuy qui le devoit être , 
étoit hors d’état de pourfuivre les droits , voulu- 
rent pour l’intimider luy en rappeller là mémoi- 
re , Sc luy prefenterent requeÜe pour le prier de 
racheter Edmond de Mortemer leur parent , pris 

{ >rifonnier à fon fervice. Le Roy vit bien qu’on 
uy vouloir faire peur d’un fantôme qu’il 
ne craignoit pas , Sc rejetcant fierement la 
requelle , perlilta toûjours à vouloir qu’on 

luy 
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hty enroyât les EcoiTois. bur cela lesPercyiè 
mutinereilt , & réfulus à la révolte ne Te propofo^ 
rent rien moins que d’Ater la couronne à Henri. 
Pour e^ecuter ce deflein, ils traitèrent avec Glan- 
er même de la liberté du Comte de la Marche » 
Sc luy propoferent une ligue f dont quelques hi- 
iloriens écrivent que le mariage de fa hile avec le 
' Comte captif fut le nœud. Ainh alfeurez d’un 
puilTant parti du côté du pays de Galles • ou 
l'on attendoit un grand fecours de France , ils 
s’aviferent de mettre de leur côté l’Ecofle 
dans leurs intérêts » en donnant la liberté à 
leurs prifonniers , à condition qu’ils s'uni- 
j*oient avec eux pour chaifer du trône celuy 
qu'ils n’appelioient plus que le tyran de l’Angle- 
terre. 

Henri étoit en effet perdn, fi toutes les forces 
de cette redoutable ligue euffent pû fe joindre en 
un même corps ; mais ce fut un coup de 
maître de ce Prince que d’empêcher cette 
jonéfion. Sa marche nit fi prompte , que 
quoy qu’il eût luy-même paru furpris de la 
promptitude , avec laquelle s’étoit formé le 

Î >arti dont il fe voy oit attaqué , il alla tomber fur 
es bras aux Percy Sc aux Ecoflbis , dans le temps 
qu'ils s’y attendoient le moins. Il les trouva à 
^hrewsbury lors qu’ils alloient attaquer la ville. 
Le vieux Comte n’y étoit point : il étoit demeuré 
malade dans une de Tes forterelTes, 8t fon hls 
com mandoit l’armée avec le Comte de Worchc- 
ilre fbn oncle. Douglas conduifok les EcoffoiSk 
Aufii-tôt qu’ils eurent nouvelle que le Roy mar- 
choit à eux, ils tournèrent tête contre luy , Sc 
luy envoyèrent même un défi, où ne te traitant 
.que d’Henri de Lancaftre , ils luy repro- 
choient fon ufurpation , & fe déclaroient protec- 
teurs des droits du Comte. delà Marcheinjuilo- 
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■■■ ■ ■' ' ment prive de la Couronne deuë à la braii* 
1403. ehe de Clarence , de laquelle il étoit heii> 
lier. On admira le (kng froid du Roy à la 
leâure de ce cartel, auquel il ne répondit au* 
tre chofe, finon que Ton épée luy en feroic 
jultice: 6c l'on fut encore plus furpris lorC- 
^ue pouiTant le phle^me plus loin , las de 
Tcrfer du fang 8c craignant 1 événement d'u> 
se bataille , où en gagnant il ne gagnok 
arien , 8c en perdant il perdoit tout . il envoya 
’ ' l’Abbé de Scfarewfbury propolèr un accon> 
znodement aux Liguez. Percy trouvoit afTes 
•de gloire à s’écre attiré cette recherche i 
siais le Comte Ton oncle homme turbulent» 
Regardant la prudence d’Henri comme un ef^ 
fet de la défiance qu’il avoit de luy -même 
& de les foldats , crût être leur de la vic- 
toire > 6c voulut tenter le combat. 11 uià mô«> 
me de fuperchcrie pour y engager fbn ne^ 
veu. Car ayant été envoyé pour négocier 
avec le Roy, 6c ce Prince ayant fait desob* 
fres au diffus de ce qu’on en pouvoir efpe» 
rer: le Comte qui vouloit comWtre, en fit 
un rapport infidelle , qui aigrit refprit des- 
Liguez. Ainfî fe donna la bataille, qui fiit 
' fort long-temps difputée , mais qu’enûn le 
Monarque gagna , après y avoir feit des ex- 
ploits qui nous paroitroient incroyables , fi 
toute l’hiftoire n’en faifoit fby. CarDouglae 
de le jeune Percy ayant confpiré à Je cher- 
cher dans la mêlée , 8c s’étant attachez à 
luy avec l’élite de leurs gens , on dit qu’il 
en tua de fa main jufqu’au nombre de tren- 
te fix. Percy ■ demeura fur la place avec plus 
de cinq mille des liens* Le Comte de Wor- 
cheftre iSc Douglas y furent faits prifonniers 
tyec un grand nombre de gens de qualité 
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dës deux nations. La rceneronté dont Henri 
ufa avec ce brave Et-ofTois mit le comble à 
la gloire de cette journée. Non feulement 
Douglas l’avoit cherche avec acharnement du- 
rant la bataille, .mais il l'a voit û rademenl 
chargé» qu’il l’avoir fait tomber de cheval : 
loin de s’en reifentir apres la viâoire, Hen- 
ri le loua, Juy fit des careifes» & le renvoi 
ya fans rançon Les Anglois prifonniers n’eu-- 
rent point de part à cette indulgence du Prin-» 
ce. Le Comte de Worcheftre, le Baron de- 
Chinderton , & le Chevalier Richard Vernon 
etirent la tête tranchée deux Jours après leur 

J >rilè. Comme le Comte de Northumberj 
and ne s’étoit point trouvé à la bataille, ic' 
Roy luy ht grâce de la vie , mais il conhf- 
. qua tous fes biens , & ne luy en lail£i< 
qu’autant qu’il falloit pour fournir à ion entre- 
tien. ' 

La viâoire de Schrewfbury ne délivra la 
Roy d’At^leterre que d’une partie de fès ea- 
-nemis. Glandor &i le Comte de la Marche 
joints avec dix mille François , que l’Amiral 
de ’D'ie leur General avoit débarquez au paya 
de Galles , formaient une fecondç armée en- 
core plus forte que la première. Le Roy. 
xxurcha de ce côté là , & trouvant les enne- 
mis campez- fur une montagne peu accefüble 
entre Hereford is, Worcheftre, il campa vis- 
à-vis fur une autre. Chacun attendit dans 
fbn pofte le mouvement de l’armée enne- 
mie , 8c on ne penfà durant ce temps qu’à 
iê couper mutuellement les vivres. On y 
réüflit h bien de part 8c d’autre , que les 
deux armées en manquèrent également , 8c 
furent en même temps obligées de fe reti- 
rer pour eu chercher , fans avoir rien fait de- 
F 6 memo- 
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mémorable » Je Roy d’Angleterre étant re- 
tourné à Londres , Mortemer & Glandor 
dans leurs montagnes, St les François dans leur 
pays. 

Henri croyoît n'avoir pins afifâire qu’à ce 
chef des Gallois 8c à fon gendre , lorf^e le vieux 
Comte de Northumberland ne pouvant digerer 
le chagrin que luy caufoit la mort defon fils 8c la 
ruinedefamaifon , s’engagea dans une nouvelle 
ligue avec Richard le Scrop Archevêque d’Yor- 
ch, Thomas Moubray Comte de Nottingham 
fils de celuy qui étoit mort en exil , le Baron 
BardolfSc quelques autres. Le Roy voyant ainfi 
la guerre civile allumée en deux endroits, fait 
un effort pour avoir deux armées , dont il en 
donne une à Henri Prince de Galles fon fils 
aîné, qu’il envoyé contre celuy qui luy difl 
putoit ce nom; 8c en attendant que fes af- 
faires luy permiffent de fe mettre à la tête de 
l’autre , Neufville Comte de Veftmorknd la me- 
na du côté d'EcolTe , où la ligue du Comte de 
Northumberland s’affembloît. On ne peut dire 
lequel des deux finit plutôt fon expeditior^ A 
peine Glandor ofa-t-il paroître, tant il fc trou- 
va mal fuivi. Quelques uns difent qu’il mou- 
rut de faim en fuyant devant le Prince de Gal- 
les. Au moins depuis ce temps- là l’hiftoire 
n’en fait-elle plus de mention, non plus que du 
Comte de la Marche, qui alla finir fes jours en 
Irlande , foit qu’il s’^ fut retiré volontaire- 
ment , foit qu'il y eut été mis en prifon par 
ordre du Roy. Le Comte de Weftmorland 
trouva les Lrguex beaucoup plus forts que 
luy en nombre j mais il ufapourlesfurprendrc 
d’un artifice qui luy réilfft : ayant attiré 
FArchevêqüe 8c le Comte de Nottingham à 
xm pour parler , il les arrêta , 8c les mît 

entre 
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entre les mains du Roy > qui fans avoir aucun — ■ ■ 
égard au caraûere facré du Prélat > leur fit à 1407* 
tous deux trancher la tête. Le Comte de Nox- 
thumberland & Bardolf s’enfuirent à Bervic, 
que Clifford, qui en étoit gouverneur, n'avoit 
point encore voulu rendre au Roy. Henri , 
qui s’étoit mis en campagne s’etant avancé 
jufques-là, prit la ville, mais les fugitifs avoient 
prévenu fon arrivée, & s’étoient retirez en 
kcoflcî le Comte paffa de- là malgré fon grand 
Flandre, en France, au pays de Gal- 
les pour faire des ligues contre Henri : & en 
étant enrin de retour après plus de deux ani 
employez en follicitations inutiles , il fit tant 
par fon propre crédit , par celuy du Baron 
Bardolf, de PEvêque de Bangor, & de l’Ab- 
bé d'Haifles ^ qu'il leva une petite armée , 

& rentra en Angleterre par fon pays. Le 1408. 
Roy averti de fes premières démarches mon- 
ta à cheval pour l’aller combattre , mais il 
étoit à peine à Nottingham , qu’il apprit que 
le Vicomte d’Everwike luy avoit épargné cet- 
te peine } que l’ayant attaqué il l’avoit dé- 
fait , tué fur la place , & pns Bardolf qui étoit 
mortdefesbleflures. La tête de l’un 8c de l’au- Févx, 
tre fut expofée fur le pont de Londres. Le Roy 
fit pendre l'Abbé d’Haifles pris en.habit de Cava- 
lier, 8c pardonna à l'Evêque de Bangor, j^ui 
avoit confervé le lien. Peut-être en ufa-t-il ainfi 
pour agir confequemment à la conduite qu'il 
avoit tenue dans l'affaire de l’Archevêque d’Yor- 
ch dont il avoit envoyé au Pape les armes 8c l’ha- 
billement de guerre , avec une lettre com- 
mençant par ces mots des freres de Jofeph 
à Jacob: VtyeK Jtc’efl là larobbe devôtre^ls i Le 
Pape ne s’étoit pas payé de cette raifbn', 8c 
avoit répondu en ces termes , dont les derniers 
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«■■^■1 ■ fout du même Jacob : Je ne f^ay (îc'ejl Urobb»- 
1408» de mon üs : mais )ej^ay qu une befte feroce l'a 
dfvoré 11 y a apparence que l'afFaire eût été loin ;■ 
ce Pontife» qui étoit Innocent VIL ayant déjà 
excommunié tous ceux qui avoient trempé leur» 
mains dans le iàng de ceMini&re del’Eglife s 
mais le Pape étant venu luy-même à monrir, Sc 
le fchifme qui fuivit ce Pontificat occupant le 
Saint Siégé ailleurs » Rome oublia l’Archevêque 
d’Yorch , 8c la fource des conjurations femblant 
épuifée en Angleterre, Henri commença àr^jà 
gner paifiblement fur les fujets environ l’an mil 
quatre cens huit» ayant encore aiTez de temps- 
pour fe faire regretter après s’être fait craindre.- 




Fin du dnquiéme Livre, 
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LIVRE SIXIÊ’ME. 
fftïtri ÎV. pnmter Roy de la, Aiaipm de 
Xjoncafire , fait fleurir V^ngîeterre„ 

Henri f^.cenqiiéft preftmeia Francttf^ 
laijpe fin fiis enétatdetrt couronné k 
Paris,apre's l* avoir été à Londres. DoUm 
hle révolutions fins ee Prince : Puneeu 
France, où la Monarchie Angloifiperd 
fis nouvelles coneyaetes , & fis anciens 
héritages : Vautre en ./Angleterre , où U 
Maifin de Lantafire eji détrônée pat 
celle d'Torch, 

U s L Qji s accoûtpmé que Ton foit* ■■ 
à trouver des révolutions dans la I408t 
leâure de i’biftoire Angloife i on 
ne s’âtteodroit jamais, en lilknt 
«cUe des dm prefl^sRoû de la 

mai- 
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— ■» ' mailbn de Lancaftre, que le régné de leur famille 
Z 4 O S. ne dût pas palTer leur heritier i qu’on dcûc depof- 
feder un (ils dont lesperes avoient laiiTe une mé- 
moire û refjpeéfable 1 8c qu’un trône établi iiir 
un (i grand rond de mérité 8c d’aâionaéclatan- 
tes, pût êtreû tôtrenvcrfé. 

Ces Princes furent l’abmiration de toute l’Eu- 
rope, par leur fagefTe 8c par leur valeur. L’un 
fut un grand Roy , l’autre un grand Conqué- 
rant : Henri IV. paciBa l’Angleterre , Henri 
V. conquit prefque la France, 8c en laiflà li peis 
à celuy qui en cûvoit être heritier, que comp- 
tant le rehe pour rien, après fa mort on couron- 
na fon fils dans Nôtre- Dame de Paris. D’ail- 
lenrs , à l’ufurpation prés , 8c aux aâions vio** 
lentes qui en font les fuites , on n'a gueres vû plus 
de vertus enfemble qu’il y en avoit dans ces deux 
Monarques , ni plus de ces qualitez aimables qui 
attachent les coeurs des peuples aux bons Rois. 
Leur pieté, leur douceur, leur jufiice,une humeur 
agreaole , un naturel bien-faifant gagnèrent leurs 
concurrens mêmes, qui foûtinrent leur domina- 
tion dés qu’ils n’efipererent plu& de lesfupplan- 
ter. Ils etoient uuirpateurs , il e(l vray f mais 
ce nom n'avoit pas en eux tour ce qu’il a d’odieux 
■ dans les autres. La voix du peuple avoit ap- 
pfouvé la dépoUtion de Richard fécond : le 
meurtre de ce Prince n’avoit point été avoiié par 
Henri IV. & HenriV. avoit effacé la tache de l’u- 
liirpation domeftique par tant de conquêtes fur 
les étrangers , que perfonne ne regardoit plus- 
comme pofTefifeur injufie de la couronne d’An- 
Jeterre , un Prince qui l'enrichifToit des plus 
^eaux fleurons dq celle de France. 

Tels furent les peres d’un fils dêpoffedé, em- 
prifonné, privé de la vie. Pour mettre dans 
tout fonjour cet événement , qui fut le commen- 
cemeot de tant d’autres caufez-par les démêlez 

fameux 
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fameux des maifonsd’Yorch & de Lancallre, il 
faut entrer dans un court détail des profperitez 140S. 
de l’Angleterre fous le régné de ces deux Rois , 
dont le premier la laiflantenpaix, ouvrit au fé- 
cond le chemin pour faire une glorieufe guerre. 

Quelque animolîté qu’eût fait naître de nou- 
veau entre la France & l'Angleterre la mort & la 
dépolition de Richard, les afÉiires domelliques 
des deux Royaumes ne leur avoient pas permis 
depuis cette révolution de fe faire une guerre 
bien vive l’un à l’autre.Malgré les défis, les cartels, 
les lettres injurieufes envoyées de France à 
Henri, malgré le refus qu’on luy avoit fait de la 
veuve de Richard pour le Prince de Galles , ce 
Monarque attentif à difliper au dedans les fre- 
quentes confpirations qu’on faifoit contre luy , 
ne pouvoit agir que foiblemcnt au dehors. On 
fit quelques courfes fur mer } quelques entre- 
priles lur les Villes de Flandres , quelques fubites 
irruptions fur les terres voifînes de Calais : ce fut 
à quoy fe termina pendant les Premières années 
dece‘ régné le chagrin d’Henri contre les Fran- 
çois. Charles n’en fit pas beaucoup plus. Il 
envoya du fecoursà Glandor > le Comte de Saint- 
Pol fit beaucoup de peut 8c peu de mal dans l’ille * 
deWich, où il alla faire defeente i Jean Duc de 
Bourbon prit quelques Châteaux en Guyenne: 
cefut.toutcequelafoiblcfledece Roy , dillraic 
par mille faélions , 8c encore plus par fa^maladie, 
luy permit de faire contre l’Anglois, plutôt pour 
luy marquer qu’il dcfiroitla vangeancc, que dans 
l’efperance de fe vanger. 

On prévoyoit bien que celuy des deux Rois 
dont l'Etat leroit le plûtôc paifible, prendroit 
un grand afeendant fur l’autre : le malheur de la 
France voulut que ce fût Henri. Depuis que ce 
Prince eut étouffé par la punition des coupables, 
les conjurations traméés contre luy, fon régné 

ne 
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ne fut plus troublé d’aucune difcorde domeftî*. 
que , & ce changement de fes fujets l’obligeant 
tufli à changer de conduite , il revint à fon natu*-' 
rel, quiétoitbonScdouxde luy même. Il fut 
aiïable , modéré , équitable » humain , biem- 
failknt: il gagna les cœurs de fon peuple, & 
Ceux à qui une feverité forcée l’avoit fait haït 
comme un tyran » l’aimerent depuis comme leur 
pere. Son ufuipation ne faifoit plus de peine ^ 
& on le jugeoit u digne de regner , que perfonnc 
n’avoit la prefomption de croire qu’il deût être 
en fa place. Ilavoit la plus belle famille du mon<> 
de. MaricdeBounfapremierefemmeluy avoit 
donné quatre fils d’un extraordinaire mérité , 8t 
vivant entre eux dans une union qui faifoit uA^ 
fpeâacle encore plus rare. Henri Prince de- 
Galles, l’aîné, eut durant quelques années l'hu*^ 
meurunpeujeiine: ileutdes eroportemens qui- 
chagrinèrent le Roy; mais ni la paix de lafa-*^ 
mille Royale , ni celle de l’Etat n'en fut altérée» 
Lors même que le Roy le punit, il fut docile & 
fefpeéhieux, 8c la fuite de fa vie fit voir, quelè 
feu de la grande jeunefle cache quelquefois un 
fonds deraifon, qui d’un enfant libertin fait un 
homme làge , 6c d’un Prince vicieux un grand 
Roy. Thomas Duc de Clarence, fécond file 
d’Henri, fe montra digne de fa nailTance : mais 
lès deux cadets , Jean Duc de Bcthfbrd , 8c Hunt.^ 
froy Duc de Gloceftre avoient des qualités fi bril*. 
lantes, que les moins clair*voyans dans l'avenir 
foifoient feurement leur horofeope. On voyoit 
déjà en eux ce beau tempérament de feu & de 
phlegme, de prudence 8c de valeur , de juge- 
ment folide 8c de vivacité d’efprit, qui leur fit 
tenir fi long-temps le timon des affaires , en dee 
oonjonftures où des génies moins élevés au- 
roient fuccombé. Trois freres du Roy» l'aîné def. 
q^eU fit hi branche des Sommerfet > ornoient 
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tncore beaucoup ccttc Cour. Ils ctoicnt fils 
d'anemaîtrefTedufeuDucde Lancaftre leur pè- 
re, femme de baffe condition, mais que ce 
Prince avoit époufée pour les foire légitimer. 
Leur mérité montra qu*il leur avoit fait jufiiee. 
Enfin 1a maifood’Yorch, qui naturellement de* 
voit donner des inquiétudes, vivoit dans une 
ibumiffion qui alloit au devant dé tous les 
ombrages: contente du rang que luydonnoitfii 
miffance, &c des grâces qu'elle recevoir du Mo- 
narque. 

Telle étoit la Cour d’Angleterre fur la fin du 
régné d’Henri IV. celle de Francefousceluydc 
Charles V I. fo trouvoit dans une fituation toute 
contraire. Eûantfons chef, tout le monde le 
vouloitétre: 8 c il n’y avoit point de Prince qui 
ne tâchât de gouverner le Roy , pour s 'attirer le 
gouvemement du Royaume. Charles avoit 
une femme qui vouloit oominer «des enfons d’un 
âge à ne vouloir pas être dominez, un frere qii 
vouloitétre maître des afiàires, des ondes qui 
l’ayant été long-temps foudroient irapatiem- 
xnentdene 1 être plus, un coufin germain qui 
n’ayant nul droit à l’adminifiration de l’Etat i 
s’en fulbit un de Ion audace. Ifabclle de Baviè- 
re époulè de Charles facrifioit tout au defir do 
regner: femme née pour la ruine de la France, 
où au lieu du flambeau de l’hymen , elleavoic 
apporté les torches des furies. Loüis, Jean, 
& Charles fucceffivement Dauphins fe con- 
noiffoient , 8 c commençoient à trouver mau- 
vais qu’on les méconnût. Loüis Duc d’Orléans, 
frere unique >du Rov étoit un elprit haut * 8 c 
jaloux des privilèges de fo nMflance, qui luyt^ 
noie lieu de politique , 8 c qu’il auroic crû dé- 
grader, s’il avoit gardé des ménagemens. jean 
Duc de Berry , Philippe Duc de Bourgogne* 
écoient tous deux oad«s du Roy « tous deux 
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bons Princes > 6c bons François ; mais ni l’un nr 
l’autre n’étoit d’humeur à facriher au bien public 
fes intérêts particuliers. Pour Jean, filsêcliic- 
celTeur du dernier , jamais homme ne fit mieux 
voir où peut porter l’extrême ambition , 6c de 
auels attentats efl capable une ame que cette pai^ 
non polTede. Il étoit né avec un efprit fuperieur , 
un grand courage 6c des veuesimmenfes : il avait . 
toutes les qualitez des héros , 6c l’envie de regner 
luy fit commettre des crimes , qui auroient fait 
honte aux plus fcelerats. 

Ce fut fous le nom de ces deux Ducs de Bour> 
gogne, qui étoient en même temps^ Comtes 
de Flandre , 6c fous celuy du Duc d’Orléans, 
que fe formèrent les factions fameufes qui par- 
tagèrent cette Cour 6c par contagion le refie du 
Royaume , fous les noms d’Orleanois 8c de Bour- 
guignons. Philippe de Bourgogne perede Jean- 
eommença.Ils eurent de grands démêlez le Duc 
d’Orléans 6c- luy , ils fe firent de grands chagrinSi 
ils levèrent même l’étendart 8c des troupes l’un 
contre l’autre^mais Philippe donna àfa haine des 
bornes que Jean ne connut point. L’afTaflinat du 
Duc d’Orléans , commis par fon ordre à la face 
de la Cour , montra dequoy il étoit capable; 

U croyoit par là avoir diflipé la faâàon oppofée 
àlafienne; mais il fe trouva foin de ion comp- 
te , quand l’horreur de cet attentat ayant ré- 
volté contre luy tous ceux qui n’en dépen- 
doient pas , il vit les enfans du défunt appuyez de 
ceux même quijufques-làavoient voulu paroître 
neutres, fon nom flétri dans la maifon Royale, 
Ce fa perfonne en danger de tomber entre les 
mainsdelajufUce. 11 fe retira*, mais ce fut pour 
iè mettre enétat de fe faire craindre de ceux dont 
il s’étoit fait haïr. Il revint à Paris avec une ar- 
mée que la Cour n’ofa attendre. Les Parifiens 
dévoilez à ce Prince naturellement populaire. 
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luy firent une entrée triomphante, &fafaâion — 
devint fi forte , que le Roy obligea Charles non- 1409. 
veau Duc d’Orléans, fes deux frétés Philippe 
Comte de Vertus & Jean Comte d’Angoulême , 
de fe rendre faciles à s’accommoder avec le 
meurtrier de leur perc. 

L’effet de cet accommodement , qui fut appel* 
lé la paix de Chartres, du lieu où on l’avoit con- 
clu, fut une augmentation notable de la puifian- • 
ce du Bourguignon , qui rentrant par là à la Cour, 
feiervit du crédit qu’il y acquit , pour ruiner ceux 
qu’il crût encore attachez aux enfans de fon an- 
cien rival. 

On devina bientôt d’où partoient ces coups , 
qui rendant la violence du Duc de Bourgogne 
redoutable à tous les Princes du fang , les atta- 
chèrent au parti contraire. Outre le Duc d’Or- 
leans 8c fes freres^, les Ducs de Berry, d’Alen- 
çon, de Bretagne , de Bourbon , le Seigneur 
d’ Albret , le célébré Comte d’ Armagnac , dont le 
Duc d’Orléans, déjà veuf d’Ifabelle doüairiere 
d’Angleterre, époufa la fille en fécondés nopces, 1^10 
fiftnt une étroite alliance , 8c s’afiemblerent tous 
à Gyen , pour délibérer des moyens de détruire 
ce qu’ils appelloient la tyrannie du Bourguignon. 

Le Prince bien averti de tout , ne négligea rien 
de fon côté pour mettre fon parti hors d'infulte. 

Ainfi on leva des troupes de part 8c d’autre , 8c 
on fe prépara à la guerre. Le Roy fufpendit pour 
quelque temps l’effet de fes animofitez , par 
un nouveau traité nommé de Biffefire , parce 
qu’il fut fait dans ce château: mais le Duc d’Or- 
leans l’ayant violé, en roal-traitant un Envoyé 
du Duc de Bourgogne au Duc de Berry , les fac- 
tions armèrent de nouveau , 8c les hofiilitez re- 
commencèrent. 

Corn me tous les chefs de parti , fuivant 
un article du traité de Biffeflrc , s’étoient éloi- 
gnez 
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wi ■!— gnez de la Cour , on vifa d'abord des deux c6- 
1 41 1. tez à fe fkifir du Roy 8c de Paris. Le Roy étoit an 
premier venu} mais Pjris étoit toûjours au Duc 
de Bourgogne , rjui ayant eu la précaution d’y 
envoyer en diligence Pierre de Luxembourg 
Comte de Saint- Pol avec des troupes: les Or- 
leanois, qui arrivèrent trop tard, s'allercntpofter 
à Samt-Cloud , à Saint-Denys , & aux envi- 
rons , où quoy qu’ils fiffent , ils ne purent em- 
pêcher que le Duc de Bourgogne» quifuivitdc 
prés le Comte de Saint- Pol avec une armée, ne 
fe mit en pofleBion de la capitale. On ne 
peut dire les cruautez que le peuple exerça dans le 
ville contre ceux du parti d'Orléans. Ccux-cy 
s^en vangerent à la campagne} mais le Roy fit 
trouvant alors entre les mains des Bourguignons^, 
les Princes Orleanoisfe virent contraints de leur 
abandonner Paris avec le pays d’alentour , 8e 
furent peu à peu poulTez au de>là de la rivière de 
Loire. 

Il y avoit long-temps que l’ Aoglois Kbrc de ft»- 
xQouvemens domeftiques , étudioit ceux de ^ 
voifins } 8c l’un 8c l'autre parti prévit que bie^ 
tôt il s’en mêleroit. Dans cette veuc chacun 
penia à l’artirer de ion côté , 8c il eut le bonheur 
d'avoir à choifir entre deux parties de la France , 
la plus propre à opprimer l’autre, pour lesaflu- 
jettir toutes deux. Le Bourguignon ne réüflit 
pas. Ses liaifons avec la Cour ne convenoient 
pas à Henri, qui chwchoit à entrer en France, 
aon pour donner du fccours au Roy , mais pour . 
faire des conquêtes fur le Royaume. Par cette 
raifon , 8c par les promeffes que luy firent les 
Orleanois, leur parti luy parut le meilleur à fui- 
vre. Ce Duc de Clarence fon fécond 6ls eut or- 
dre de leur amener des troupes, dont ilsavoient 
d’autant plus de befoin , que leur intrigue ayant 
été découverte , 8c les lettres qu’ils ecrivoient 

au 
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•U Roy d’Angleterre interceptées, Charles les 
4eclara ennemis Ibn Etat , & réfolut de 
znarcher en perfonne contre eux pour les poulTer 
a bout. 

^ L’aifaire étant donc devenue d’une cabale paiv 
ticuliere une caufe publique , non feulement les 
partilàns du Bourguignon montèrent à cheval • 
jnais le Roy y montant luy même, tonsfeslèr- 
viteurs fe rendirent auprès de luy , & le fuivirent 
au fiege de Bourges , où les Princes s’étoient te» 
tirez. Louis Dauphin , le Duc de Bourgogne • 
Louis d Anjou Roy de Sicile , les Ducs de Lor« 
raine & de Bar, &plufieurs autres Seigneurs de 
marque firent ce fiege fous les ordres du Rov, 
-^ui trouvant dans les aifiegez plus de réfifiance 
qui! ne sattendoit, donna le temps au Duc de 
Clarance de leur amener le iècours promis. H 
«toit déjà dans le Perche , lorfque les Princes 
rentrant en eux mêmes , & regardant de plus 
ï»és le danger où leurs querellé particulières 
alloient mettre la Monarchie , parlèrent de paix , 
^quoyoue pût faire le DucdeBouigognepour 
Pempêcher, ils la conclurent à Bourges, & la 
agnerent a Auxerre, d’où ce lècond traité prit 
ion nom. 

Le Duc de Clarence reprocha aux Princes leur 
peu de confiance fie de bonne foy , fie protefia 
çu’U ne fe retireroit point que fon armée ne fut 
L’argent étoit devenu fi rare , que quel- 
que efimrt qu’on fît pour en trouver, on n’en 
put amafier aifez pour "Tatisfaire les Anglois. 
Le Duc d’Orléans fut obligé de leur donner un 
de fes frères en ôtage, jufqu’à ce qu’on eût fait 

toute la fbmme , dont on étoit convenu avec 
eux. ^ 

Si les Angims s’en allèrent chagrins de n’a- 
<toir pû faire à la France tous le mal qu’ils 
axoienr projetté, iis curent au moins la confo> 
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lation d’emporter avec eux refperance de s’en 
dédommager bientôt > par 1^ peu de difpofition 
qu'ils remarquèrent dans les François à vivre en- 
tre eux en bonnè intelligence. En effet , à peine 
étoient- ils partis , que les deux factions oppôfées 
commencèrent à s’entrechoquer avec plus de fu- 
reur que jamais. L’Orleanoife prit àfon tour le 
defTus fur la Bourguignonne. L’ambitieux chef 
de celle-c^ ne pouvant plus vivre dans une litua- 
tion où il' ne fût pas abfolument le maître* 
avoit entrepris d’exterminer les Princes de U 
maifon d’Orléans , & meditoit de s’en défaire 
-par quelqu’un de ces coups violens aufquelsils 
n’étoit pas novice. Des Ed'arts l'un de fes confi- 
dens luy avoit fait manquer celuy-cÿ par l’avis 
que fa confcience l’avoit obligé d’èn donner. 
Pour l’en punir le Duc excita une fedition dans 
Paris , où il luy fit perdre la vie. La furie du peu- 
ple ne s’en tint pas là : excité par le feditieux Duc» 
ilfe fit un chef d’un boucher nommé Caboche» 
Sc courant de rue en rue, maiTaerpit tous ceux 
qu’il croy oit être du parti. d’Grlcans. Cette ca- 
naille eut l’infolence de traîner enprifonleDuc 
()e Bar , quoyque coulîn germain du Roy » Sc 
Loüis de Bavière frere de la Reine: après quoy 
forçant le palais , elle ofa infulter le Dauphin» 
parce qu’on le fbupçonnoit depuis quelque 
temps de favorifer les Orleanois , demanda 
qu’on luy mît entre les mains un certain nombre 
de Seigneurs Sc de femmes de qualité, Sc obli- 
gea le Roy à porter une efpece de chaperon blanc» 
qui ctoit la marque de cette caballe , fans laquel- 
le nul n’ofoit îbrtir. La plupart des Princes 
Orleanois étoient alors abfens de la Cour , Sc y 
j'evenoient pour la délivrer de la fervitude du 
commun tyran ; mais de nouveaux entre- 
metteurs firent une troiliérae paix à Pontoi- 
fe» qui donna le moyen au Dauphin, las de 

fouffrir 
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foufFrir le Duc de Bourgogne , de faire fi bien ■ — — 
û partie contre luy , que ce Prince eut peur au 141 }• 
moins cette foisjôc fe retira fecretement en Flan> 
dre. 

La retraite de cet efprit inquiet ne fut fuivi 
d’aucun repos , ni pour luy, ni pour les autres. 

Sorti de la Cour, pour y rentrer, &enchafler 
ceux qui ofoient y contrebalancer fa puifiance , 
il leva une armée, Sc fe prépara à leur faire 
une forte guerre. Le Roy , à qui les Orlea- - 
nois, maîtres de fon efprit à leur tour, faifoient 
regarder ces démarches comme des aâionsd’un / 

fujet rebelle , levoit des gens de fou côté -, lors 
qu’il apprit que les Anglois n’étoient pasfpec- 
tateurs oififs des feenes funefies qui fe paifoient 
en France. Henri IV. étoit mort au, mois 
de Mars de l'année mille quatre cens trcize.Hen- ; 
riV. lu/ avoit fuccedé. On dit qu’ayant pris 
"la couronne au pied du lit de fon pere mourant , 20. de 
■ où la coutume étoit de la metti-e, le Monar- Mats. ' 
que ramafia fes forces , pour le faifé reffou- 
venir du peu de droit qu’ils y avoient tous deux: 
à ^uoy, fans approfondir le difeours , le jeune 
Pnnee rapartit : Mon épée me confervera ce que 
la vôtre vous a acquis. En effet Henri V. équi- 
table Sx. même religieux en toute autre chofè, 
n’eut aucune tendreffe de confcience fur l’ufur- 
pation des couronnes, 8 c à en ju^er par fes 
aâions , Cefar , tout payen qu’il etoit , n’eut 
jamais plus avant que luy cette maxime dans 
le cœur , qu’il n’eft pas honteux d'être injufte 
quand on nel’efi que pour regner. Non con- 
tent d'un Royaume ufurpé , la première chofe 
qu'il fit, quand il en fut en pofiefiion, fut 
de délibérer dans fon Parlement fur lequel de 
deux autres il tourneroit fes veuè's , ou de la Fran- 
ce, ou de l'Ecofle. Henri Chicheley Archevê- 
que de Cantorbery, fit une longue harangue pour 
Tome IL G , mon- t 
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montrer qu’il falloit attaquer la France. Les rai*- 
Fons qu’il enapporta.furent la gloire d'une fi belle 
conquête, la facilité qu’en donnoient la foi- 
blefle du Monarque François , & Jes divifions 
des Princes du fang ; les faâions d’Orléans . 
.& de Bourgogne , dont l’une fcrviroit à 
fouraettre l autre , après s’être foumife elle- 
même î le droit prétendu par l’Angleterre fur, 
la Guyenne , la Normandie , l’Anjou , le P<^ 
tou, la Touraine & le Maine , belles Provin* 
ces dont il ne reftoit plus fous la domination An- 
gloife qu’une petite partie de la Guyenne; enfin 
le nouveau droit qu'Ifabclle, mere du grand 
EdoüardIII. luy avoit apporté à la Couron- 
ne de France , & qu’on ne luy avoit difputé., 
que par ce que ce Prélat appelloit la chimere de la 
loy Salique. Pour rendre ces raifons plus efficar- 
•ces, l’orateur conclut fon difcours par offrir 
au Roy un fecours d’argent de la part du 
Clergé d’Angleterre, tel qu’aucnn de fes pre- , 
decefiêurs n’en avoit point encore receu , pour 
fournir aux frais d’une guerre que toute la nation 
defirôit. 

Raphaël de Neville Comte de Weftmorland 
harangua pour la guerre d’Ecofle , prétendant 
que c’étoit agir contre toutes les réglés de la 
bonne politique , que d’aller chercher un en- 
nemi éloigné, pendant qu’on en latflbit un à la 
porte, qui n’avoit qu’une barrière à forcer pour 
porter le fer 6c le feu jufques dans le cœur de - 
l’Etat; qu’on avoit vu par expérience que la 
France n’étoit pas une conquête aifée , puis 
qu’aprés tant de batailles gagnées , tant d’im- 
portans pofies occupez , tant de ligues même 
pratiquées , Edouard III. avec toute fa puif- 
fance, & tout le bonheur qui l’accompagnoit, 

' «’en avoit pu venir à boutj qu’il n’en étoitpas 
demêmedei’Ecoirej qu'à quelques montagnes 
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& à quelques forêts prés, on l’avoit plus d’une 
fois conquife , & que fi on ne l'avoit pas con- 
fervée, c’étoit pour avoir pris le change, com- 
me on Talloit encore prendre ; qu’au rcfte ja- 
mais cette conquête n’avoit été plus facile qu’el- 
le étoit alors î que Robert III. Roy d’Ecofle 
avoir par fon incapacité fort afïbibli cette Mo- 
narchie, s’étant vû contraint de ceder l’admi- 
nifiration de Ton Etat au Duc d'Albanie fonfre- 
re , lequel ayant fait mourir David l’aifné des 
enfaos de Robert, avoir obligé ce Roy d’en- 
voyer fecrerement en France Jacques fon ca- 
det, pour le fouftraire àl’ambition de cet oncle 
cruel qui voulait régner ; qu’on retenoit aâiuel- 
lement ce jeune Prince en Angleterre , où la 
femj>ête l’avoit jetté, îc oti par la raortdefbn 
pere il étoit devenu Roy ; qu’on ne trouveroit ja- 
mais une meilleure occafion de faire revivre les 
droits qu’on pretendoit fur cette Couronne , 
dontla conquête mettroit les troupes en haleine 
pour entreprendre celle de France; que le Roy 
étant jeune & de bonne fanté, auroit du temps 
pour l’une 8c pour l’autre , 8c qu'en tout cas fbn 
avis étoit qu’on préférât la plus necefîaire, puis 
cn’elle étoit d’ailleurs la plus feure , à celle qui 
nattoitleplus la gloire de la nation Angloife, 8c 
dont on ne pouvoit difeonvenir que le fuccés ne 
fût incertain. 

Ces deux difeours tenoient en fufpens lejuge- 
ment de l’affemblée , lorfque le Duc d’Exce- 
flte oncle du Roy appuya fortement le pre- 
mier, en montrant que l’Ecoffe 8c la France 
tenant l’une à l’autre comme la branche à l’ar- 
bre, l’arbre étant une fois abbatu , l’on feroic 
maître de la branche : fans quoy ce ferait tou- 
jours à recommencer. Ce Prince étoit un fort 
habile homme, 8c fon difeours étoit d’ailleurs 
fi conforme au penchant des Anglois , qu’auf- 
G i fi-t 4 c 
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fi-tôt qu’il cefla de parler, on cria d’unecom- 
mune voix , Guerre , guerre contre la France, 
Pour la déclarer neanmoins avec quelque for- 
malité , Henri envoya ce Duc à Paris avec deux 
Evêques& l’Amiral Gray, pour demander à Char- 
les ou la Couronne qu’il luy retenoit , difoit-il,ou 
la Princefle Catherine fa fille , avec la Guyenne , 
la Normandie, l’Anjou, le Maine, le Poitou, 

& la Touraine pour fa dot. Quelques-uns difent 
que les Ambafladeurs avoient pouvoir de fe relâ- 
cher, jufqu’àfe contenter pour la dot de la Prin- 
cefle, qu’Henri avoit envie d’epoufer , des pro- 
vinces £x. des villes cedées par le traité de Breti- 
gny î & qu’en cela ce Prince crût faire un grand 
ficrifice à fa maîtreflTe. 

Onalloit.partirpour la guerre entreprife con- 
tre le Duc Bourgogne , quand on receut cette 
ambaflade. L'ambaflTade étonna , mais elle ne 
fit point quitter le deflein d’entreprendre la 
guerre , trop avantageufe à la faéîion qui fetrou- 
yoit alors dominante , pour la ûcrifier au bien 
public. On renvoya les Ambafladeurs fans leur 
donner d’autre réponfe, finon que quand on 
auroitloifir , on feroit fçavoir au Roy leur maître 
laiéfolution qu’on auroitprife furies propofi- 
tions qu’il avoit fait faire , & on fe difpola 
à partir pour aller chercher le Duc de Bourgo- 
gne. 

La partie n’étoît plus égale. Les Orleanois 
r-egnant à leur tour à l’ombre de Tautorité Roya- 
le , après avoir defarmé Paris, changé les offi- 
ciers fufpeûs d’être de la fa£Hon Bourguignon- 
ne , fe mettent en campagne ayant à leur 
tête le Roy , qu’ils engagèrent pour infulter 
ceux qui les appelloicnt Armagnacs , à por- 
ter l’écharpe d’Armagnac. Le parti d’Orléans 
avoit acquis Loüis d’Anjou, àquifonpere, l’un 
des quatre fils du Roy Jean, avoit laiflTé le nom 
” de 
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de Roy avec des droits fur la Sicile , qu ils 
avoient tous deux très long-temps inutilement 
pourfuivis. Celuy cy s’étant retiré en France, 
avoit rompu d'une maniéré éclatante avec le Duc 
de Bourgogne, & s’étoit attaché à la fadlion 
contraire. Ainfî tout le monde marchoit en 
intention de faire une guerre fort vive , fi le 
Duc, que les Flamans refuférent de féconder, 
eût pû tenir la campagne contre une armée où 
le Roy étant en perfbnne , avoit ramalTé tout 
ce qui n’étoit point attaché par profeflîon à la 
faéfion' de Bourgogne. Comme le Duc étoit 
neanmoins un Prince d’ün fort grand cou- 
rage , & homme à difputer le terrain juf- 
^’à la derniere extrémité , il avoit fi bien muni 
fes villes , qu’Arras arrêta long- temps le Roy , 8é 
donnaleloifirauDucde Brabant & à la Comtefle 
de Haynault, de négocier entre le Duc leur • 
frere, le Roy, & le parti d’Orléans un quatrié- \ ’ 
me accommodement, qui fut nommé là paix 
d’Arras. ’ 

^ La France n’eut jamais plus befoin qu’alors dé 
réünir toutes fes forces contre l’ancren ennemi 
de l’Etat. Henri aflembloitdè toutes parts dès 

troupes pour la fubjuguer, & quoy qu’il eût beau- 
coup de vaifleaux pour les paiïer, il ne laiC 
fbit pas d’emprunter & de louer ceux de fes voi- 
fins. Le bruit de cet armement étonna Char- 
lés , 8c ceux qui gouvernoient pour luy. On 
penfa à détourner l’orage , 8c l’on envoya 
des Ambafladeurs pour propofer des tempera- 
mens âux demandes du Roy d’Angleterre , qu’on 
ne doutoit poim qu’il n’acceptiTt. Loüis de Bour- 
bon Comte de Vendôme 8c Guillaume Bour- 
ratier Archevêque de Bourges , choifis pour 
chefs de cette ambalTade, furent chargez de la 
part du Roy de luy offrir pour ta dot de fa tille 
qu’il luy accordoit volontiers^, unefbmmed’ar^ 
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sent » 2c certaines terres qu'ii croyoit à fa bien- 
ieance. 

Les Ambaffadeurs eurent fujet d’augurer mat 
de leur négociation dés leur débarquement dans 
l’ifle , par Tes préparatifs de guerre qu’on y fai- 
foit de toutes parts. Ils furent honorablement 
receus: mais quand ils vinrent à l’audience > 2ç 
qu’ils eurent fait leurs propofitions , l’Archevôt 
que de Cantorbery , qui fervoit au Roy de Chan- 
celier, leur déclara tierementdefapart, qu’il 
m’accepteroit rien moins pour la dot de la Prin- 
«elTe, que les provinces qu'il avoit demandé la 
première fois , à faute de quoy il alloit palTev 
la mer , 8c conquérir l’épée à la main non feule- 
ment ces mêmes provinces, autrefois le patri- 
moine de Tes ancêtres, mais avec le fecours du 
ciel une Couronne injuHement ufurpée fur foa 
bifaycul. L’Archevêque de Bourges ne pût tenis 
fa coIere quand il entendit ce diicours. Il s’em- 
porta, 8c parla d’un ton moins refpeéfueux qu’il 
ne convient, quand on parle à un grand Rpp 
même ennemi j 8c ce qui fut de pis , il ht des me- 
naces que les armes Françoifes foûtiorent mal. 
Le fang froid d’Henri en cette occahon fit voir en 
luy unefuperioritéd’efprit qui fembloit répon- 
dre de celle de fes armes. La colere du Prélat 
ne luy en donna point : il fe pofieda , 8c traitant 
toujours civilement les Ambafiadeurs , il les ren- 
voya aufii eontens des honnêtetez qu’il eut pour 
eux, qu’ils l’étoient peu de la fierté dont il ufoit 
envers leur maître. 

Leur retour fit penfer à la guerre» mais les 
préparatifs, fi prompts quand Tune des faâions 
armoit contre l’autre, furent lents contre l’en- 
xiemi commun. Le départ des Anglois fut 
retardé par une conjuration dangereufe qu’on 
avoit fait contre leur Roy. Richard Comte de 
Çambrige, fcerc puîné de cet Edoiiard Comte de 

Rutland 
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Rutland devenu depuis Duc d’Yorch auquel 
Henri IV. avoit pardonné une pareille conlpira- 
tioUi avoit époufe Anne de Mortemerfccurdu 
jeune Ëdmonde de Mortemer , qui étoit mort 
ians enfans. Anne étant Ton heritiere , avoir 
porté dans la maifond’Yorchla juftc prétention 
que fon frère avoit à la Couronne d’Angleter- 
re. Et c’cil de là que nous verrons dans la fuite un- 
petit-Els de Richard rentrer dans fes droits , 8c 
mettre la maifon d’Yorch en pofleflion du feep- 
tre Anglois , que les Princes de la maifon de Lain- 
cadre avoient ufurpé pendant quelque temps , 6c 
ravi aux légitimes heritiers. Ce motif de confr 
pirer contre Henri fuiHfoit à Riclrard , iàns 'f 
ajouter contre ce que porte l'arrêt de fa condam» 
nation» les follicitations de la France» comme 
ont fait quelques auteurs Anglois. 11 avoit donc 
confpiréavec Henri Serop & Thomas Gray con* 
tre la vie d’Henri» qui n’en fût averti qu’au 
temps qu’il faifott embarquer iès troupes a 
Southampton pour pafler en France. Quoy. 
qu’on abrégeât le procès » il ne laiiTa pas 'd’ap- 
porter du retardement au paifage. Pour condem- 
ncr, commel’onfit, un Prince du fang à per- 
dre la tête, il fallut garder des formalitez» &en 
cfluyer la longueur. Cependant Henri fut plutôt 
àHarâeur » que les François ne furent fur le riva- 
ge pour luydifputer la defeente. La ville iôûtinc 
fort bien le üege par la valeur des Seigneurs du 
pays , qui s’y étoient renfermez> en grand nom- 
bre : mais enhn n’étant pas fecourue » elle fut 
obligée de fe rendre. Le Duc d'Ëxcedre en fut 
fait gouverneur. 

Henri n’olà tenter d’autres conquêtes. La difr 
fènterie s’étoit miiè dans fon armée pendant le 
ilege, qui avoit duré trente-tix jours , ôc qui 
n'ayant commencé qu’au milieu du mois 
d'Août ». avoit fini dana une iàifon tr<^ avan- 
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— — - céc pour permettre une nouvelle entreprife. Il 
ï 4 1 5 . n’y avoir pas moyen non plus de pafler l'hy ver en 
. Normandie, la Cour de France étant venue à 

Roüen , pour obfervcr de plus prés les An- 
glois , en attendant qu’on les pût combat- 
tre. Surquoy Henri ayant délibéré touchant 
le parti qu’il avoit à prendre , le plus facile étant 
de retourner en Angleterre , il choifît le plus - 
hazardeux, parce qu'il etoit le plus convenable 
à la réputation de les armes, & réfohit de fe re- 
! " . ' tirer à Calais par le même chemin qu’avoit pris 

autrefois Ëdoüard III. Cette marche, quoyque 
perilleulë , étant accompagnée du même bon- 
heur eut toute la même iltuë. Henri nepen- 
foit qu’à fe retirer avec Ton armée, où de tren- 
te mille hommes à peine en reftoit-il vingt mil- 
le. On avoit gardé les paflages, 6c rompu les 
ponts de tous les côtez. Henri fe fit jour, paf> 
ù. la Somme , 8c s’alla pofter prés d’Azincourt , 
» 5 - d’pû. le d'Oéfobre de l’an- 

née mille quatre cens quinze prefque toute 
l;i^Ffbnce aflcmblée tumultuairement 8c fans 
' ) , vpr^re*fous le Conneftable Charles d’Albret 8c 

le .Marefchal de Boucicaud , perdit de même 
■ ift é- Crecy, par fon peu de difeipline 6c par fa 

. V prelbmption » une bataille dont les fuites mi- 
' rent la Monarchie fur le penchant de fa rui- 

ne. Par bonheur le Roy ne s’y trouva pas » 
6c le Dauphin demeura avec luy: le vieux Duc 
de Berry, Prince làge, 6c qui fe fouvenoit de Poi- 
tiers, l’ayant emporté fur l'ardeur de combattre 
que montroient à contre-temps le pere 6c le hls. 
Le Duc de Bourgogne mécontent de la Cour 
\ d’oùonle tenoit cloigné, ne parutpointàçette 
aâion, 6c tint même devant 6c après une con- 
. duite, où il fembla un peu trop ménager l'An- 
* • glois. Le Duc d’Orléans fon concurrent eut la 

; . ' gloire d’y être pris les armes à la main en com- 

* bat- 
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battant pour fa patrie , le Duc de Bourbon eut ' 
le même fort avec le Comte de Vendôme, Ar- ï4iî* 
tüs de Bretagne Comte deRichemont, Charles 
d’Artois Comte d’Eu , le Marefchal de Bouci- 
caut, & plus de quatorze mille François, jean 
Duc d’Alençon y perdit la vie après l’avoir ôtéc' 
au Duc d’Yorch , abbatu le Duc deGioceftre, 

8c s’être fait jour jufqu’au Roy dont il avoit en- -r— — 
dommage d’un coup de hache l’habillement 1416. 
de tête. Le Conneltable , le Duc de Brabant r 
& le Comte de Ncvers frères du Bourguignon , 

Louis de Bourbon de la branche de Préaux, 
le Duc de Bar, un de fes fferes , 8c le Com- 
te de Marie de la même mailbn, le Comte 
de Vaudemont de la maifon de Lorraine , Ram- 
bores maître des arbaleftriers, l'Amiral Jacques 
de Chaftillon 8c cette multitude d’autres grands 
Seigneurs du dénombrement defquels Mon- 
ilrelet remplit deux pages de fon hiftoire de- 
meurèrent fur le champ de bataille avec neuf 
mille moindres gentils- hommes , car il en fut 
tue fort peu d’autres. J^an de Montaigu Arche- 
vêque de Sens fut aum trouvé parmi les morts , 
mais peu plaint , dit dans fon Gaulois un hifto- 
xien de ce tcmps-là , parce que ce u était par 
/on office. La veuë de ce prodigieux nombre 
de morts d’une qualité diftinguée , 6t dire au 
Monarque vainqueur que cette défaite desFran- • 
fois étoit moins un effet de fa valeur , qu’un châ- 
timent de leurs pechez. Il parut fi pénétré de 
ce fentiment, qu’ayant fait chanter en- aétioà 
de grâces le Pfeaume qui commence par ces 
mots. Quand Ifraêl fortit d' Egypte , il fe profter- ^ 
na , 8c toute fon armée avec luy , lors qu’on* ^ 
en vint à ce verfet : Seigneur , ne nous en 
donnez pas la- gloire y mais à vôtre' nom. Ce 
cantique d’Ifraël fortant d’Egypte marquoitle* 
dcüèio qu’il-avoit pris de fbrtir de France ,, com^- 
G 5, 
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meilBt, pour aller renouvdler Ton armée, dont 
il n’ avoir prcfque plus que le débris. 

Son abfence fut aifcz longue , pour donnef 
aux François tout le loifîr necefTaireàfemetirç 
en état de luy difputer le retour , û leurs difcor- 
desdomeftiquesleuravoient permis de penferà 
autre chofe qu’à fe détruire les uns les autres. Lea 
négociations de l’Empereur Sigifmond , Sc les 
voyages qu’il fit en France & en Angleterre pour 
traiter la paix, amuferent Henri prefque touta 
l’année qui iuivit la bataille d’Azincourt. 
Durant ce temps-là nous aurions pû mettre 
des troupes fur nos côtes , pourvoir à la lèu.. 
reté de nos places , armer fur mer , lever des 
armées pour tenir la campagne fur terre > 
mais c’ctoit là le moindre des loins de ceux qui 
«voient quelque rang dans l’Etat. Le Duc de Bour.» 
gogne ne penfoit qu’à venir à la Cour pour y do« 
miner , & ceux de la faâion oppofée ne pea> 
foient qu’à empêcher qu'il n’y vint , pour ne pas 
tomber fous fa domination. Ce Prince croyant 
que la prifon du chef de la maiibn d' Orléans avoit 
levé tous les obftaclesquis'oppofoientà fbnre* 
tour, s’étoit mis en chemin pour venir à Paris» 
te ne doutoit pas qu’il n'y fût receu fans aucunç 
con tradition. Le refus que Troyes, Sc d’au- 
tres villes qui fe trouvèrent furfon paifage firent 
deluy ouvrir les portes, luy montra qu’il s’étoit 
trompé. 

En effet, iliefioit encore affez d’Orleanois à 
la Cour , pour luy en empêcher l’entrée. Le 
Roy de Sicile étoit fon ennemi perfonnel: la 
Reine & le Duc de Berry avoient été prefque de 
tout temps dans la faéfcioa contraire , le Dau- 
phin, quoyque jeune 8c fon gendre, ne vouloit 
plus de compagnon dans le gouvernement d' un 
État, qu’il étoit deftiné à gouverner fcul } & gé- 
néralement parlant , tous les Princes trouvoient 

mieux 
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mieux leur compte à la domination du parti 

d’Orleans , où chacun étoit quelque chofe, ôc 
faifoit fa figure félon ià naiffance , que dans celle 
du parti Bouiguignon , où l’imperieux Ducab. 

Ibrboit tout > ôc. ne laifibic de fonéÜon à perfonoe 
que le foin de luy obéir. 

La Cour ayant donc bien prévu, que ce Prin- 
ce ne manqueroit pas de profiter de la conjonâu* 
ne pour venir reprendre auprès du Roy la place 
qu’il avoit autrefois occupée, fe hâta de le pré- 
venir, &quoyquelaprefence du Monarque fût 
neceflaire en Normandie pour la défendre contre 
ie Roy d Angleterre, on l’amena en diligence 
à Paris , pour en empêcher l'entrée au Duc de 
Bourgogne, en même temps qu’on envoyoit 
en Champagne & en Picardie un ordre exprès 
de luy fermer les portes de toutes les bonnes vil- 
les. 

On fit plus : le Duc de Berry voulant fortifier 
les Orleanois , perfuade au Roy d’appeller le 
Comte d'Ârmagnac auprès de fa perfonne , 6c 
de luy donner la charge de Connéuble vacante 
par la mort de Charles d’Albret. Bernard II. 

Comte d’Armagnac étoit un homme tout propre 
à mettre à la tête d’un grand parti, 6c les liaifbns 
qu’il avoit déjà avec la maifon d’Orléans répon- 
doient de fon zele à toute lafaâion. 11 étoit 
homme de main 6c de tête, entreprenant, ré- 
£blu, intrépide, allant à fon but fans s’étonner 
des clameurs publiques; craignant peu la colcre 
des grands , 6c moins encore les plaintes 
du peuple , dont il méprifoit les louanges 
inutiles , pourvu qu’il en tirât les fecours ne- 
ceffaires, ne fe fouciantgueres d’en être aimé , 
pourvu qu’il en fut obéi" ; d’ailleurs grand Sei- 
gneur , toujours fuivi d’une belle 8c brave no- 
blefle , 8c menant avec luy un corp de troupes 
^nt le nom feul étoit redoutable. AulTi ne 
G 6 fut-il 
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-I fut-il pas plutôt à Paris , que toute la faâioni 
1 4 1 Bourguignonne fembla s’être diïlipée devant luÿt 

tant il s’en Ht craindre , non feulement par les 
perfecutions qu’il fufcita à ceux qu'on (bupçon- 
noit d’en être , mais par les précautions qu’il prît 
pour ôter au peuple , toujours prêt à fe mutiner 
en faveur du Duc de Bourgogne , les moyen»* 
^ d’armer 8c de nuire. 

Par ces foins le nouveau Connétable devînt ea 
Mudetempsbienpuiilànts mais il devint tout- 
a-fait maître par la mort du Duc de Berry , dli 
Roy de Sicile > duDauphin Loüis , de Jean foa 
frere 8c fon fuccefFeur, qui fe fuivirent les uns 
les autres en aflèz peu de mois au tombeau. Pour 
coimble de bonheur, le nouveau Dauphin fe 
trouva tout tel qu’il falloit J>our le maintenir dans 
cette autorité. Charles alors Dauphin, depuis. 
Roy, feptiéme de ce nom , qui fe rendit fa- 
■ ,® meuxpar le rétabliflèment da l’Etat, avoit été;- 
'* élevé dans la haine du Duc de Bourgogne 8c dr 
> Ibn parti par le Roy de Sicile Ibn beau pere: à 
quoy le cara<^ere de ce Prince , incapa* 

: ble de rien ceder de ce que fa naiÛance lüy don- 

Boit de prérogatives 8c de droits, l’avoit natu- 
Tellement dilpofé. De forte que les portraits- 
qu’on avoit pris foin de luy faire du Duc de Bour* 

^ ’ §ogne» comme d’un efprit impérieux , 8c qui 
Touloit régner par tout , hiy avoientfoitbeau- 
€Oup plus craindre de l’avoir pour com^gnon- 
que pour ennemi. H avoit ce ientiment fi avant 
flansl’ame, quelaplusextrêmenecefliténel’ea 
* . fit jamais démentir, 8c qu’il aima mieux s’exr 

poftràn’êtrc point Roy , qu’à ne l’être qu’à de-- 
- jni-. Auflî peut-on dire que les miracles du re- 
' gne de ce Monarque furnommé avec raifon Vic- 

‘ ^ torieux , furent moins l’ouvrage de fon génie 
V- ' aflèz peu an deflus du médiocre, queceluyde 
ifoa courage vrayment grand} moins, l’cffte 

dit 
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iefcs medirations politiques qui ne l'occuperent 
pas beaucoup , que de fon aâivitéguerriere avec 
laquelle il étoit capable de faire encore plus qu’it 
ne fit, fivl’amour du pkifir n’eût de temps en 
temps fait languir ce beau feu par un autre , 
& ne l’eut quelquefois - porté à préférer det 
courtifans agréables à des guerriers necefiai- 
res. 

Ce fqt par lesliaifons étroites que le Connêta'' 
*ble d’Armagoac fccut prendre avec ce jeune 
Prince , qu’il devint maître des af&ires. ll Tau- 
roitpeut «re été plus long temps, s’il ne fe fût 
point mis trop en garde contre ceux qui en pou> 
Toient partager l’adminifiration avecluy. Son 
ambition pécha contre le bien public , lorfque le 
Cardinal des Urfios, Légat du Pape Martin 
V. ayant propofë un traité de paix, par le- 
quel le Dauphin 8c le Duc de bourgogne dé- 
voient conjointement gouverner l’Etat pendant 
la maladie du Roy , il s’y oppofa ouverte- 
ment : mais on peut dire que mn ambition pécha 
contre elle-même , lors qu’il refufa à Lifle- 
Adam unemploy qu'H luy demandoit, s'oifrant 
à s’attacher à luy ; ce Seigneur choqué de ce re>» 
fus , étant devenu dans la fiiite le principal infiru- 
ment de fa perte; il ne fut pas meilleur politi- 
que , quand au lieu de iè donner la peine de ga- 
gner l’efprit de la Reine, comme avoient fait 
jufques-la tous ceux qui avoient été avant lüy à la 
tête de la faâion d’Orléans , il rompit brufque- 
ment avec elle, 8c fur d’aflez légers ombrages 
l’éloigna delà Cour , s’empara destrefors qu’elle 
avoit caché en divers monafteres : affronts que 
cette vindicative Princeffe ne pardonna jamais ni 
à luy ni au Dauphin même fôn fils, qu’elle crut y 
avoir eu part. 

Jufques-là le Duc de Bourgogne avoit inutile- 
ment tenté de trouver entrée dans Paris. Il f 

G 7 / ajtoût 
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». ..i». . avoit employé toutes chofes làns épargner It 
{41 8. conjuration la plus noire Sc la plus horrible > noa 
fènlemeoc contre les Princes » mais contre 1 » 
Dauphin & le Roy même. Aâuellement il fai» 
foit la guerre ouvertement 8c dans les formes», 
donnant des combats» alhegeant des polies aux 
environs de la capitale où l’on mettoittoutàfeu^ 
& à fang : tant l’animofité étoit grande entre ceux; 
qu’on appelloit Bourguignons , qui portoient 
pour marque de leur faâion une croix blanche 
en l’autoir,& ceuxqu’on ne nommoit plus qu’Ar- 
magnacs , qui portoient cette même croix droi» 
te. 

Cette guerre avwt duré trois femaines, fans- 
que le Duc eût rien avancé pour s’introduire dans 
Paris. Le peuple étoit par tout à luy , parce qu’il 
faifoit crier par tout une exemption de tout lul>- 
fide , au lieu que le Connétable en tiroit fans mé> 
sagement tout ce qu’il pouvoir j jnais aulü l’a- 
voit-il defar mé » 8c ne croyoit pas en devoir rien 
craindre > Tes places étant d’ailleurs pourveuës de 
braves gens poui' les défendre. Le Duc l’éprou- 
^ vaàCorbciU où , las de tourner autour de Paris- 
iàns trouver de porte pour y entrer » il étoit allé 
mettre le ûege. Barbazan défendit la place' 
avec beaucoup de vigueur contre luy , 8c luy 
ôta l’efperauce de la prendre. Cette dilgra* 
ce fut réparée par » nouvelle qui luy vint 
que la Reine luy offroit de fe joindre à luy 
-contre leurs communs ennemis. La necclTité 
8c le dépit avoit fait prendre à cette Princefle ce- 
rooyen violent de le délivrer d une captivité», 
qui luy étoit dure. Elle n’avoicjamais aiméle- 
Duc de Bourgogne i mais aâuellement cllene- 
haïlToic que le Comte d’Armagnac & le Dauphin* 
Le defir de s’en vanger la fit refoudre à écrire 
au Duc pour le prier de venir rompre fes fers ». 

, le à luy offrir en reconnoilTançe d imfervice h 

efTeor 
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efleotiel » d’entrer dans tous fes intérêts. Le 
Duc les connoilToit trop bien» pour ne pas voir 
que cette union y étoit en e£fec utile. Dans cette 
veuë. ü marche à Tours , 8c en amené la Reine 
a Trojes» où ayant concerté leur ligue » il fut 
reiblu qu’Ifabclle fe declareroit régente du Ro- 

Î iâume durant la maladie du Roy » 8c que tous 
es aâes publics ic feroient dorernavant en foa 
nom.- 

Ce nouveau changement de théâtre remua 
l’efprit des Parifîens , qui quoyque toujours veil- 
lez de prés, ne lailTerent pas de trouver moj^en 
de noüer avec l’Iûe-Adam > qui s’étoit donné au 
Duc de Bourgogne, une intelligence fçcrete dont 
l’effet fut que le matin du vingt-neuvième de 
May de l’année mille quatre cens dix'huit un 
marchand de fer nommé le Clerc luy ouvrit la 
porte de faint Germain des prez. 11 fut au mi- 
lieu de la ville avec trois cens hommes oui le fuî- 
voient avant qu’on s’en fut apperçeu. Là au cri 
de Vive Bourgogne tant de gens le joignirent à luy , 
8c prirent la croix de la faâio0 , que tout 
ceux du parti contraire cherchèrent leur là- 
lut dans la retraite. Chacun fe cacha où it 
pût. Tanneguy du Chaftel eut la prefence 
d’efprit d’aller prendre entre fes bras le Dau- 
phin encore endormi dans fon.lit , de l’enve- 
lopper dans fonlinçeüil, tant le péril étoit pref- 
làot » 8c de l’emporter à la baftüle où il fe renfer- 
ma avec luy jufqu’à ce qu’à la faveur du tumulte 
- ils en fortirent l’un 8c l’autre pour fe retirer à Mc- 
luB. Le Connétable, le Chancelier de Marie, 
quatre Evêques 8c divers officiers y furent inhu- 
mainement maffacrez » 8c -plus de trois mille 
hommes avec eux , la haine publique contre les 
♦ Armagnacs fervant de prétexte à beaucoup 
de vangeances particulières. -La fureur po- 
pulaire fe porta contre ce parti à de tels excès , 
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1 . ■ I que le fouvenir en fait horreur, Lerefiisquefai- 
1418 . foicnt certains Prêtres de donner le baptême aux 
enfans de ceux qui en avoient été , peut don- 
ner une idée du refte. Quelques hiftoriens ont 
écritque le Duc defaprouva ces emportemens. 

^ ÎS’il les delkprouv’a, il en profita bien : car on le 
yit peu de temps après entrer triomjphant dan» 
Paru , où ayant amené là Reine dontles fervice» 
ravoient rendu maître, il le devint bientôt du 
Roy. 

Alors fe fit un nouveau partage des Grands, des 
peuples & des villes du Royaume entreleDuc de 
Bourgogne abuiànt du nom & de l’autorité du 
Roy , 8 c le Dauphin foûtenant les droits 8 c la' 
fucceflion de la Royauté; Ainfi la guerre civile fe- 
renouvella avec une nouvelle ardeur par des fie- 
ges & des combats, aux differents fuccés delquelr 
fi chacun a fon tour gagnoit quelque chofe, ce» 
gains étoient toûjours des pertes confiderable» 
pour l’Etat.- 

Ce fut pendant que nos Princes François divi- 
^ foient ainfi l^oyaume , que l’Anglois avec qui- 
l’Empereur n’avoit pû conclure de paix , profi- 
tant de eps divifions pour recommencer à propos 
là guerre , revint d'efeendre en baiTe Normandie- 
à la tête de cinquante mille hommes. Tout plia 
fous une telle puiflance, 8 c il y eut aflez peu de 
‘ villes jufqu’à là Seine qui n’ouvrît fes portes aux 
premières approches du Conquérant. Hon- 
fleur 8 c Càën tinrent quelque temps j mai» 
l’un 8 c l’autre fe rendit ne pouvant efperer 
de fecours. L’àvarice ou la négligence d'un 
Gouverneur indigne de fbn nom , fit perdre aprw 
trois mois Cherbourg' , qui auroit pû tenir 
trois ans •, tant la corruption avoit gagné 
Tes parties nobles de l’Etat. Henri étoit en trop 
Beau chemin , pour ne pas continuer fa route; 
Le Pbot-de4'arche l’arrêta : mais trois femaines 
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luy acquirent ce pofte important pour le fiege de 
Rouen , qu’il avoir refolu d'entreprendre. 

Jufques-là on l’avoit laiflc faire , & l’acharne- 
ment étoit tel entre les deux Princes Françoisà 
s’entre-dépoüiller l'un l’autre, qu’à peine fai- 
fbient-ils attention aux progrès du Roy d’Angle- 
terre. Le fiege de Roiien les frappa , &fem- 
bla leur ouvrir les yeux. Le Dauphin vit que 1 E- 
tat fe perdoit, pendant que le Duc de Bourgo- 
gne & luy difputoient dudroitdelqgouverner.. 
Le Duc ne douta point qu’ayant en naain les 
forces Sc l'autorité du Roy » on ne luy imputât la 
perte de la Normandie, que la prife de Roiien 
trainoit après foy. Avec ces veuës , il étoit na- 
turel que ces deux Princes cherchaffent a s’unir 
contre l’ennemi commun du nom François. Ce- 
pendant leur haine mutuelle fut fi forte en cette 
occafiou, que la première peniee qui leur vint fut. 
de traiter feparément chacun de fon côté avec 
l’Anglois. 

Le Dauphin tenta le premier, fi par unac-, 
commodément tolerable , Henri qui fe montroit 
moins éloigné de traiteravec luy qu’avec fon ri- 
val , ne luy donneroit point fe moyen de 
ranger au devoir le Duc de Bourgogne. Pour 
^la il envoya des Ambalïadeurs , qui furent 
bien receus au camp devant Roiien , & qui 
félon les apparences auroient conclu (quel- 
que chofe , fi Charles dés - lors réfolu a ne 
laiflêr point entamer la fouveraineté de la 
Couronne n’eût opiniâtrément rejetté la pro- 
pofition qu’on luy fit de fe joindre a l’Angloia 
pour conquérir la Flandre , 8c fbuffrir qu il la 
poffedât fans en rendre hommage à la France- 

Le Duc de Bourgogne fe fervit du minifte- 
re du Cardinal des Urfins , qui avoit commif- 
fion du Pape de traiter la paix entre les deux 
Rois. Mais quo.yque le Caràual put dire,quoy 

qu’H 
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qu’il eût porté le portrait <k la Princefle Catheri- 

1418. ne, 8c quoyqqc même ce portrait de la plus bel- 
le perfonne du monde eût fait effet fur le caup- 
dfHenri, qui perfiftoit à la vouloir époufèr i ce 
Prince demeura fi ferme dans fes premières- 

f propofitions, que le Légat ne pût ricncondu- 

' " xe. 

‘ Quelque averfion que confervafTent.dans le- 

fond du coeur l’un pour l’autre le Dauphin 8c le 
Duc de Bouegogne , la necefiité les obligea à fai- 
i :. — re des pas pour fe rechercher; mais ces pas fix- 

1419. rent trop lents pour fauvec Roüen. Le fiege 
avoit duré fept mois , 8c lesafiiegezavoientfaic. 
au de-là de ce qu'on doit attendre de braves 8c de - 

^ zclez François, pour ne point prendre un joug 
i ft-Vç Ctranger.Les vivres leur ayant manqué,ils avoient» 

' ‘ ' niangé jufqu'aux animaux dont les hommes ont-, 
le plus d horreur, pour donner le temps de les fe> 
courir. Le Dauphin l’auroit bien voolude Duc l’a- - 
- voit fouvent promis; maisl’unétanttoûjoursre- 

tenu par la crainte de laifier le champ libre à l’au- 
tre , les afiiegez n’ayant plus d’efperance s’é- 
toîent enfin rendusàHcnnledix-huitiémejour^ 
* ■ ■ de Janvier de l’année mille quatre cens dix» 

18. de neuf. 

Cef événement qui fut fuici de ht perte du relis 
de fa Normandie , détermina tout'à->fatt le Dau-. 
phin , qui avoit intérêt à ne pas foufPrir le dé- 
• membrement de l’Etat , û entrer en traité avec 
lé Duc ; mais le Duc ne le prefla pas , 8c trou- 
vant au contraire fon intérêt à s’accommoder.- 
avec l’étranger, qui ne demandoit que des ter- 
res aufquelles il ne prétendoit rien , 8c luy laifle- 
- roit toute l’autorite dont il étoit en pofiefiton , 

renoüa fes négociations avec luy« La Reine, à 

3 [ui le Duc de Bourgogne lailToit alTcz de part 
ans les affaires pour contenter fon ambi- 
tion , 8c qui avoit changé pour luy une afiez 

violen- 
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violente haine en quelque chofe ^ui fcmbloh 
jcnême palier un peu la bonne amitié, entra aifë- 
ment dans fcs fentiraens: 8c le Roy ne voulant 
jamais oue ce que ceux qui l’approchoient , pre- 
noient loin de luy faire vouloir, il fut arrêté en- 
tre les deux Cours , que les deux Rois afliftez cha- 
cun de leur famille 8c de leur confeil s’abbouchc- 
roient pour traiter de la paix. 

Ce fut entre Pontoile 8c Melun que fc tint 
cette conférence. Charles furpris d’un accès de 
fon mal', n’y pût aflifter cnperfoone; mais U 
Reine y parut pour luy » 8c y mena la Princefle là 
fille , dont elle efperoit que la beauté épargoe- 
roit une Province à la France, 'ii tiendroit lieu 
de dote à un jeune Roy. Henri en fut en ^et 
touché, 8c quelque intérêt qu’il eût à s’en taire* 
il ne pût fi bien faire qu’on ne s’en appcrçeut. Oq 
fc flattoit qu’il en deviendrait plus docile î nuif 
on fut bientôt détrompé. A mefure qu’il s'at* 
tendrifibit pour la Princefle , comme s’il eût 
été en garde contre luy- même, il s'affermilToit 
contre Tes raifons qu’on luy apportoit pour luy 
perfuader de fe relâcher fur les prétentions. 
Une fecrette prefomption de fa fortune 8c de 
Ibn bonheur luy perfuada toujours qu’il auroit 
la tille , 8c quelque chofe même de plus que 
ce qu’il demandoit pour fa dote. J’auray la 
Frittcefiê , dit* il un jour en colcre au Duc dp 
Bourgogne , 0^ j'auray le Rjjyaume avec elle. 
Sur quoy le Duc picqué à fon tour , luy ayant ré- 
pondu fur le même ton , qu’il avoit pour en ve- 
nir là encore beaucoup de chemin à faire , 8c ^u’il 
fc trouvergit bien las quand il en auroit fait la 
moitié, les conférences fc rompirent, 6c l’on 
perdit toute efpcrance de rien conclure avec l’ An- 
glois, ‘ • ^ 

Par cette rupture la téiinion des deux Prio-^ 
CCS François devenant nccelïàirc • ceux qui 

s’en 
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s’en raêloicQt travailîereoc à leur ôter ces onr- 
M*?- brages mutuels, qui les faifoient défierrundff 
1 autre. La Dame du GratamieduDuc, Scde 
ce caraârere d amies a qui l’efprit donne le pou- 
voir que la beauté donne aux maîtreflcs , réüffit 
parfaitem^ent de fbn côte. Ceux qutgouvcrnoieot 
le Dauphin ne furent pas de fi bonne foy , & l’é- 
venement fit juger qu'au lieu<le luy raflurer l’ell' 
prit contre les vieilles défiances » ilsluyendon- 
noicnt de nouvelles. Il y a apparence que^ 
ceux qui prirent foin de luy en donner, pri- 
rent celuy de luy apprendre à ne les pa» 
faire parottre. Les Princes fe virent prés de* 
Melun 8c y conclurent leur traitéavec une ouver- 
ture de cœur, & des témoignages d’amitié fr 
naturels de part & d’autre », que fi ceux dit 
Dauphin ne furent ças-finceres, le Duc y fut d’au- 
tont mieux trompé, que rien ne luy donna fuj et 
de les foupçonner de ne l’être pas. La nouvelle^ 
conférence qu’on luy propolà , à l’occafion de U 
Jurprife de Pontoife parles A nglois, 8c l’ardeur 
avec laquelle le Dauphin l’en follicita, l’effarou- 
cha un peu d’abord. Il s’en excufa mêlne quel- 
que temps, fur ce que le Prince voulant qu'ils fë 
viffent à Montereau-faut-Yonne , il ne jugeoit 
pas qu’il fut du relpeéfc qu’ils^ dévoient l’un- 
8c l’autre au Roy , qu’ils fe viffent ailleurs 
qu’a Troyes où fe trouvoit alors la Cour. La 
plupart des amis du Duc , à qui l’empreffe- 
roent du Dai^hin donnoit ombrage aulli bieir 
qu’a luy, le diuuadoient de cette entreveuë: maia> 
^e Dauphin lé preflafi fort , qu’à moins de rom- 
pre de nouveau avec luy, il ne crut pas s’en- 
pouvoir difpenfer. Il y alla- donc malgré ces 
avis, &fes propres preffentimens, courant où 
la juftice^ divine l’attendoit pour punir Ces cri- 
mes. Aiàfi le Ciel fe fert Ibuvent”^’un cri- 
ne pour en. punir nu autre. Le. pont de- 

Monte- 
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Montereau fut choifî pour le lieu de la cou- . * 

ference. Le 'Dauphin s’y rendit le premier 141 y* 
accompagné de fes confidens , tous gens de main 
& d’execution. Le Duc y en amena pareil nom- 
bre des liens , mais à cela prés on ne peut gueres 
moins prendre des précautions qu’il en prit, ayant 
combattu fes plus Juftes défiances, comme des 
foiblelTes qui luyfaifoient honte. ' AulTiàpeine 
fiit-il arrivé au lieu où le Dauphin l’attendoit,que 
comme il le faluoit le genou en terre , on feprit 
de parole avec luy, 2c que fans luy donner le 
temps de fe relever Tanneguy du Chaftel&fes 
compagnons le malTacrerent aux pieds de leur 
maître. Mort digne de ce Prince fanguinaire i 
mais indigne de la main qu’on enfoupçonna: 
car quelque foin que prît le Dauphin de 
fe difculper auprès du public d’une aâion 
û contraire à fa gloire , s’il en fut innocent 
devant Dieu, qui voit ce qui eft contre les appa- 
rences, il ne s’en lava jamais bien aux yeux des 
hommes, qui jugent par les apparences ce qui 
n’eft peut-être pas. 

Si ce Prince eut part à ce crime , il en fit long- 
temps penitence, 8c Dieu ne vangea point fur 
David le làng innocent d’un homme de oien plus 
feverement , qu’il vangea fur Charles le fang cou- 
pable d’un méchant homme. Le bruit de cette 
mort s’étant répandu en peu de temps dans tous 
les lieux où l’on y pouvoir prendre intérêt , cha- 
cun penfa à ce qu’il y perdoit , ou à ce qu’il y pou- 
voit gagner. Dans la Cour de France qui ctoit à 
Troyes, la Reine pleura amèrement la perte d’un 
homme par. qui elle regnoit. Dans celle d’An- 
gleterre , qui étoit à Roüen , le Roy exami- 
na l’avantage qu’il en pouvoir tirer, pour hâ- 
^ ter une double conquête , qui luy fembloit 
plus longue à faire depuis qu il avoit vû la 
FxincelTe. Dans celle de Philippe Comte de 

Cha- 
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I Charolois, devena par la mortdefonpereDuc 

14^ f . de Bourgogne , & Comte de Flandre , ce Prin- 
ce qui étoit à Gand ne penfa qu^à tirer dn 
Dauphin une vangcance éclatante. Dé quoj 
n’cft point capable un efpnt polTedé de cette pal- 
fionf Philippe étoit fout jenne; il étoit né Fran-^ 
40Û Prince du fangi gendre du Roy > beau-frere 
du Dauphin, il avoit un fonds de bonté na- 
' furelle , qui luy fit donner le fumom de Bon. 
Il avoit même paru fi «clé , pour défendre 
k Monarchie, qu’à peine avoit-on pû l'em- 
pécher de le trouver quoy qu’encore enfant 
a ia bataille d'Azincour, & qu’il avoit fallu 
que fon pere ul 5 t de toute fon autorité pour mo- 
dérer cette ardeur naiflante. Malgré tour ce- 
la , il n’eut pas plutôt appris ce qui s’étoit palTé à 
Mofttereau, qu’il ne le propofa rien moins que 
d’ôter au Dauphin tout efpoir de fucceder à la 
Couronne.en le faifant déshériter par le crédit de 
fà propre mere, en fubftituant l'Anglois à fes 
droits par le moyen du mariage de la Princeflifi 
Catherine avec luy , & enjoignant fes armes au)t 
fiennes , pour achever de luy acquérir ce que le 
Prince déshérité auroit pû conferver des débris 
de fa fortune & de ftm naufrage. 

Je ne fçay fi Philippe comprit les fuites affreu- 
fes d’un tel projefs l’horreur que la pofterite au- 
rott pour la mémoire d’un Prince , quî alTujetiC- 
fbit k patrie à une nation ennemie, 6c le tort qu'il 
fe faifott à luy- même, en failknt pafferendes 
mains étrangères un feeptre qui auroit pu tomber 
en celles de fes defeendans. S'il eut ces veuës , la 
fureur fut extrême î s’il ne les eut pas , loa 
aveuglement fut grand. Quoy qu’il cnfqit, 
il n’eut pas plutôt formé ce funefte deflein , 
qu’il envoya fes Ambafiadeurs le propolèr 
au Roy d’Angleterre , & alla luy-même en 
traiter l’execution à la Cour de France. La né- 
gocia- 
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Çocktion ne fut longue à conclure ni à Roüen ni — ■ 
aTroycs. Il ne pouvoir rien arriver de plusà 1410. 
ibuhait à Henri pour abréger bien du chemin à 
•ion amour 8c à Ion ambition : 8c la dénaturée * 
mere du Dauphin nepouvoit trouver un meilleur 
moyen de pouffer leurement à bout la haine 
qu'elle avoit pour fbn fils. On publia d’abord 
des treves , pendant lefquelles l’imbecille Mo- 
narque, qninegouvernoitpas la France, mais 
que de mauvais François gouvernoient , dotn- 
nant les mains à tout ce qu'on voulut , l’af- 
faire fut bientôt conclue , le mariage arrô- ' 
té, la paix fignée, dont les articles principaux 
furent l'exheredati«i du Dauphin, la fubfti- 
tution d’Henri en fa place , 8c l’afièurance de la 
Couronne à toute fa pofierité. On célébra les 
noces à Troyes le fécond de Juin l’an mil quatre — — 
‘Cens vingt, d’où les deux Cours partant enfem-** de Juia. 

blc pour s’acheminer vers Paris, on prit en che- 
min faifant Sens , Montercau-faut-Yonne 8c 
Melun. Cette derniere ville ayant refiftéj>résdc 
•cinq mois , on n’arriva à Paris qu’au commence- 
ment de Décembre, où les deux Rois 8c le deux 
Reines accompagnez du Duc de Bourgogne fo- 
rent receus avec une joye qui fit pleurer toms 
les gens de bien. Pour mettre la dernie- 
re main à un fi monftrueux ouvrage , on fit 
Je procès au Dauphin. Son pere 8c fon ennemi 
furent les Juges . l’un comme Roy , l’autre com- 
me Regent ; car le traité portoit qu’Henri au- 
Toit le gouvernement du Royaume pendant l’in- 
firmité du Roy. On jugea l’accufé atteint 8c con- 
vaincu du meurtre commtis en la perfonnedu 
Doc de Bourgogne, on le déclara incapable de 
fucceder aux biens paternels , 8c à aucun autre 
héritage qui luy fût écheu , ou qui luy dcût 
échoir. On le condamna au banniffement per- 
pétuel, 8c tous les complices à la mort. 



On 
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On ne crut pas le Dauphin aflez docile pour dé- 
férer à cet arrêt, duquel on apprit que (ans s’é- 
tonner il avoit appelle a Dieu & à fon épée : mais 
comme fon malheur avoir uni tant de puifTances 
contre luy, on ne douta point qu’il ne fût facile 
é’achever bientôt par les armes ce qu’on avoit 
commencé par l’abus des loix. Henri même 
croyant pouvoir s’en repofer pour un temps fur 
autruy , laifla en fa place le Duc de Clarence pour 
continuer la conquête de la France , pendant 
qu’il fit un voyage en Angleterre, ou il mena la 
nouvelle Reine. 

II n’y fut pas long-temps fans apprendre que 
l’aftivité du Dauphin renc^t faprefencenecef* 
faire en France. Le Dauphin avoit peu de forces, 

& n’avoit prefque point detroupesi les Princes / 
du fang luy manquoient au befoin , le Comte 
de Vertus venant de mourir , le Roy de Sicile 
étant appelle en Italie par fes affaires , & ceux que 
les Anglois avoient pris à la bataille d’Azincour 
n’étant pas encore en liberté: de forte que hors 
le Duc d’Alençon, & quelques cadets delamai- 
fon de Bourbon, Charles n’avoit perfonne avec 
luy de ceux que l’intérêt commun du fang 8t de 
la famille Royale ongageoit leplus àlefoûtenir. 
Malgré une fituation u facheufe , Charles ne per- 
dant point courage , difperfe un pgtit nombre 
de braves gens qui s’étoient attachés à là 
fortune , dans les lieux de deçà la Loire 
qui tenoient encore fon parti , & ht tant qu’il 
affembla une armée capable de former des def- 
feins. 

Un fecours étranger luy vînt à propos , 8c 
contribua au gain d’une bataille , qui montra 
que la fortune & luy n’étoientpasirrreconcilia- 
bles. Quoique Jacques premier Royd’Ecoffe 
pour obtenir faiiberté, 8c être rétabli fur fon 
ti'ône eût fait alliance avec Henri , .il ne 

crut 
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■ ' crut pas devoir empêcher que quelques Seigneur* 
du pays ne vinflent genereufement fecourir 
leurs anciens alliez, Jean Stuart Comte de Bucq- 
I ham , Robert fon frere , Archambauld de Dou- 
glas, Alexandre Linfeye'toient les chefs de cette 

troupe auxiliaire , qui faifoit non pas fept mille 
hommes, commel’a écrit Buchanan, maisfept 
cens chevaux bienchoifis, qui s’étant allé join- 
dre tn Anjou au Maréchal de la Fayette , 
rencontrèrent auprès de Baugé le Duc de Claren- 
ce avec la fleur d’une nombreufe noblefleAn- 
gloife, qu'Henri avoir laifle en France. Le Duc 
avoir une armée fort lefte , avec laquelle il mena- 
- çoit Angers : mais il fut arrêté en chemin par le 
Maréchal 8c fes Ecoflbis qui luy ayant livré batail- 
le, le taillèrent en pièces, le tuèrent fur la place 
avec le Comte de Kent , le Baron de Ros 8c plu- 
lîeurs autres Seigneurs Anglois. Jean Marquis 
de Sommerfet oncle du Roy, Guillaume delà 
Pôle Comte de Sufiblk , dont le pere avoir été tué 
à la bataille d’Azihcour, Raphaël de Neuville 8c 
plufîeurs autres furent pris 8c emmenez prifon- 
niers. 

Ce fuccés quoyque balancé par une défaite en 

Picardie 8c par la prife de Château-Thierry, ' 
ne lailla pas de donner à Charles la hardief- 
fc d’aflieger Chartres j mais c’étoit trop ten- 
ter pour un homme qui devoir être malheu- 
reux julqu’à avoir beloin d’un miracle pour 
le relever de fon malheur. Henri , que la 
mort de fon frere avoit fait revenir en Fran- 
ce , parut avec Uine armée nouvelle , contre 
laquelle le Dauphin ne voulant pas hazarder 
la flenne , il fut contraint de fe retirer, 8c 
de repafler la riviere , abbandonnant aux Anglois 
la ^ Bcauce jufqu'à Boifgency. La prife de Me- 
aüx^ place alors fi forte, qu’Henri avec toute là 
puiflance ne l’avoit encore ofé attaquer , termi-v . 
Tome lU H 
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> ■■■ na cette belle courfe , dont le bonheur fut coin- 
1411. blé par la reddition de CompiegneSc deCrcfpy 
en Valois t confervezjufques là au Dauphin com- 
me des poftes de grande reiTource dans le voifina.- 
gc.de Paris. 

tes nouvelles de la naüTance d’un heritier de 
tant de conquêtes » portant le même nom que 
luy, ne laiiïbit rien à ajouter à la profperité d’Hen- 
ri , quand une maladie impréveuë l’avertit , 
■que la mort donne aux conquerans des boiv 
ncs que l’ambition ne pafle point. 11 en 
ièntit les premières attaques , lorfque s’étant 
renda à Vincennes .» où la Reine la femme 
étoit de retour après avoir lait fes couches à 
Windfor, il apprit par un courier du Duc de 
Bourgogne , que Charles ayant remonté la Loire 
a’étoit mil delà Charité > & avoit miale iiegede- 
vantCône. Le Duc luy demandoitdufecouri« 
à quoy le Roy ayantrépondu qu’il luy en mene- 
xoitluy-même» il fe mit en chemin accompagné ’ 
des Ducs de Bethfort 8c de Warwic» quicomT. 
m^ndoientfousluy une belle armée. Apeinefu&> 
il à Melun, que fon mal qu’il tenoitfecret, 
dont même les hilloriens ne paroiiTentpasfort 
înftruits, venant à s’aigrir tout d’un coup, il-6it 
obligé de laiflerlecommandementdel arméoà 
fon frere, 8c de s’-cn revenir à. Paris.. Lés An- 
^ ^ glois 8c les Bourguignons s 'étant joints à Vefelay» 
marchèrent enfemble du côté de Cône, où le 
pauphin qui ne voyoitpointdereflburceà une 
' défaite , ne voulut point hazarder un combat. 
Il repaffa la riviere , mais il difpofa û bienTes 
troupes pour la garder, qu’il ôta aux ennemis 
‘ l’envié de le fuivre. Leur armée retourna fur les 
jâs , 8c le Duc de Bethfort averti de l’extremité 
du. Roy fon fuere , prit les devants pour lerendre 
,a Paris. U arriva à Vincennes à temps pour 
entendre, ièe dernières volontez. Henri ne iè 

dé- 












1 

■7 



'ri- ' 



i ■■ 



s.' 






D'ANGLETERRE. Liv. VI. 171 
4émcutit point à la mort de ce caraâcre heroï* 
eue qui l’avoit fait admirer durant fa vie. Il vit 
uns trouble approcher l'heure qui devoit 6nir de 
fi beaux jours à l’âge de trente huit ans. Il par> 
tagea ces derniers raomens entre la religion 8c 
fi>a ambition , dont il avoit fait un mélange fou- 
vent plus nuifîble au falut, qu'une injufiicede 
bonne foy. Tel à lamortquedurantfavie, il 
n’omit rien de ce que la pieté Chrétienne peut 
faire faire en cette occafion à un Prince religieux. 
.11 receut cous les iàcremens avec une dévotion 
exemplaire. 11 fit paroitre des fentimens confor- 
mes à fes moeurs vrayment réglées , 8c dignes 
d’un Prince Chrétien. Il fe fitreciter les Pfeau- 
mes de la penitence » 8c a ce verfet du quatriè- 
me ;■ faites du bien , Seigneur , à Sion , félon "vôtre 
honne volonté : afn que les murs de jerufalem foient 
hafUst il interrompit fon Aumônier , pour dire 
que;ç'avoit étéfon deflein , après qu’il eût eu pa> 
çifié la France., d’aller conquérir la Sainte-cité, 
mais que Dieu en ayant difporé autrement , il fe 
confotmoit à- fa volonté. Ainfi fe difpofbit à lai 
mort l’homme Chrétien penfant à l’autre vie î 
pendant que le politique 8c le conquérant , 
penfantà conferver aux uens ce qu’il avoit acquis 
en cclle-cy , dunnoit au Duc de Bethfort la regen-. 
ce de France , au Duc de Gloccftre celle d’Angle- 
terre , à l’Evêque de V ineheftre fbn oncle le foin 
d’élever le Prince fon fils , en leur recomman- 
dant trois chofes : la première , de conferver l’ar- 
mirié du Duc de Bourgogne , comme le plus eC- 
&ntiel moyen d’afiermir en France la domina- 
tion Angloifc. La fécondé, de ne donner point 
la. jiberté au Duc d’Orléans 8c aux autres Princes 
su’oaavoit pris à là bataille d’Azincourt.qu’Hen- 
^n fils ne fût majeur. La troifîéme, de ne 
conclure jamais de paix avec le Dauphin , que 
la Guyenne 8c la Normandie ne dcmcuralTent à 
Ha l’Anglc- 
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^ l’Angleterre en touteibuvcratncté. Ainfi mou;^ 
t4i4. rut le dernierjôurd'Août de l’anne'e mille quatre 
"“T; — i cens vingt-deux dans la dixiéme de fbn régné 
ji.d jg (jgj Anglois,grand Prince en e£- 

fet> Scàquiiln’aroanquépourpoüvoirfervir de 
modèle aux Rois 8c aux Conquerans , que le droit 
2 î d’Oc- regner 8c de conquérir. Charles fon beau pe> 
,.*ob. I- J— 1.^ 









re le îuivit de prés : heureux dons l'égarement de. 
fa raifon de ne pas fentû’ tous fes maux » 8c de n’6« ' 
tre pas coupable de ceux qu’il fît aux autres. 
Ifabelle de Bavière , qui en avoit été l’inllrumenu 
en receut la julle punition , par l’abandon > la 
pauvreté , -8c le mépris où elle tomba après avoir 

S erdu fon mari i les Anglois même p^oillàhl 
onteux d'avoir pour amie une mere fi dénatu- 



rée. 



Par la mort de cés deux Monarques Henri V I. 
fc trouva au berceau chargé du poids de deux cou- 
ronnes, dont l'une en tombant entraîna l’autre. 
Les heureux coramencemens de fbn règne fem^ 
blerent luy répondre d’une meilleure 6n. L’étoi- 
le d’Henri V. dominoit encore , 8c corrigeant par 
fbn influence^la deflioée ordinaire des minoritez» 
üt que dans les premières années qui fuiyirent la 
mort de ce Prince , on vit fi peu de difife- 
rencc entre fon régné 8c celuy de fon fils » 

2 ue fi fes amis regretoient qu’il eût celle de vivr^ 
s fujets nes'appercevoientpasqu’ileûtcelTéde 
régner. L'union des Princes, qu’il avpit defti- 
nez au maniement des affaires publiques, fit 
cet effet pendant qu’elle dura. Celle des deux' 
freres ne s'altéra point. La relTcmblaoce les 
avoit unis autant que le fang 8c la nature. 
Tous deux guerriers , tous deux politiques , 
tous deux affiîâionnez au bien del Etat, tous 
deux confervant un refpeél pour la mémoire 
du feu Roy , qui leur donnoit^ tçut le zele 
^cj^le pour la gloire de fon heritier. lisaie dif- 
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feroient qüe par l’âge, Scpar l’éclat dè quelques 
àâtohs que le polie du Duc de Bethfortiuy avoit 
donné occafion de faire j mais cette différence 
même étoit utile à maintenir une fubordinatioa 
convenable entre le cadet Scl aîné. Le Duc de 
Gleceftre Sc l’Evêque Ibn oncle commencèrent 
avec là même union , & celle des Ducs de 
îSçthfort & de Bourgogne , déjà unis par de 
tant communs. intérêts, s’étant encore depufs 
confirmée par le mariage d’une Ibeur du BourguU 
jgnon avec le Prince Âoglois, la paix continua a re> ' 
gner en Angleterre,. & la guerre à être beureufé 
enFrance. 

. Jamais la noblelle Françpifé neférvit aucun 
de nos Rois avec plus de zcle qu’elle fervic 
Charles vil. & jamais régné ne fut plus fer- 
tile en guerriers. Jean d’Orléans Comte de 
Dunois, Artus de Bretagne Comte dc'^iche- 
mont, qui étant forti de fa piifon d’Angleterre 
avoit été fait Connétable. Louis Comte de Clçr- 
mont ,. & en&ite Duc de Bourbon fon fils-,. 
8r prel^uc tous les Princes de cette maifon , quî 
fembloient prévoir par le zele qu’ils faifoient pa^ 
roi^re à défendre la couronne , la part qu'ils y dé- 
voient avoir, Saintrailles , la Hire, BarbazaUr 
Ambroife de Loré, Loüis de B il eil^ Comte de.: 

‘ i^ncetre,. 8c depuis Amiral, les Maréchaux de lo"* 
Fayette, de Rieux, de BouiTac^ de Loheaede 
l’andênne maifon dé Laval , lesGaucourt, les 
Rouhault, les Urfins , les Stuarts 8c les Douglas' 
Ecoflbis , qu.^n né difiinguoit point des nôV 
très , font les noms d’autant de héros , qui 
méritent chacun une hilloire. Leur valeur 
dans la fuite rétablit la Monarchie : mais au 1 
temps dont je parle, la partie étoit fi inégar 
le entr’éux 8c les ennemis de l’Etat, le bon- 
héur fi attaché aux armés d’Angleterre , que tout 
ce qu’ils purent Élire fut de foûtenir durant quel” 
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qaes années la France fur fon penchant -ijufqu*à cfS 
que la colere du ciel fe fût appaifee contre In 
François, Sc que la difcorde qui les dirifoit eût pa£> 
fè chea leurs ennemis. 

<£o attendant ce moment marqué dans les 
decrets de la providence , les chofes allèrent 
leur train ordinaire. Les François conferve<«- 
rent quelques places dans les provinces de deçà la 
Loire, ils battirent quelquefois les Anglois en des 
rencontres 8c en des partis , ils leur firent lever des 
fiegesj mais outre que ceux-cy eurent leur revan- 
che dans ces fortes de petites ferres les attires 
dècifives leur furent toûjours fi heureufes y que 
jCharles, qu’on nom moit alors par mocquerie le' 
Roy de Bourges , fut fur le point de ne pou- 
voir même fe promettre de l’être long- temps. 
Le combat de Crevant où Thomas de Montaiga 
Comte de Salifbery, 8c Toulongeon Marêcral 
de Bourgogne défirent un fecours d’Ecofibis & 
d’Efpagnols venu à ce Prince, fut d’un grand 
préjudice à fes affaires: mais &batâilledeV^- 
neüil fut le coup qui pouffa fa fortune Eir 
bord du précipice. On la doima mal à propos, 
& on y combattit fans ordre i. défauts depuis 
la journée de Crecy ffinveterez dans les Frau-.' 
{Çois, qu’ils en étoient devenus incorrigible. 
Le Duc de Bethford avoir afftegé Ivry fur les 
frontières de Normandie. LaPalicre, qui ea 
étoit gouverneur , étoit convenp avec luv après 
quatre mois de refiffance de luy rendre la place ea 
certain temps , fileRoynelalcçouroit. Com- 
me le pofte étoit important , le Roy.y avoir en vo- 
yé tout ce qu il avoir de troupes hors des villes , 
confinant dans un corps d'Ëcoffbis d’enviroa 
quatre ou cinq mille hommes, de quelques 
compagnies Italiennes , qui luy. étoient venues 
de Milan, 8c de ce qu’il avoir de François. .Le 
Duc d’Alençon, Jacques Stuart, que Charles 
' ayôit 
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avoit fait Connétable de F rance en récompenfe — ■ ' 

du fèrvice qu’il cii aroit rcceu à Bauge » 
étoient les^hefs de cette armée. Le Maréchal de * 

la Fayette , les Comtes de Tonnerre & de 
Vàntadour > Jean Stuart Connétable d'Ecofhs 
des Seigneurs d’Aubigny , Theandc de 
Valpergue chef des Lombards < le Comte de 
Douglas, à qui le Roy avoit donné la Duchéde 
Tourrainc ,* jacqucsd’Harcour Comte d’Auma> 
le, le bravePothondeSaintrailles, le Vicomte de" 
Narbonne 8c plufieurs autres dcs-premicres mai- • 
ions du Royaume étoient de cette expéditions 
Le temps qu’il fellut pour aflcmbler cette armée , 

,&r la mener de Tours, oùétoitieRoy , julques^ 
aux frontières de Normandie , iùt plus long 
que n’étoit ccluy dont Paliere étoit convenu- 
avec le Duc de Bethford pour la reddition- 
. ' de la place. On apprit en fortant du Per- 
che que cé Prince en étoit en poHenion. Pour ne" 
laifTcr pas neanmoins une li belle armée inutile > 

[ on rélblutd’aflieger Vcrneüil , donton ferendic 
'atfément maître : après quoy le Confeil dtr 
guerre délibéra s’il felloit aller chercher les 
Anglois pour les combattre, ou employer Its 
troupes du Roy à des exploits moins hazardeux. 
Lesiendmens furent partagez. La diligence que 
fit le Duc de. Bethford , qui étoit encore à 
Ivry, pour les engager à une bataille, concourut - 
par la faire accepter avec l’ardeur des plu»* - 

jéimes. On combattit, maisavecledefordre» 
la témérité, 8t l’emportement ordinaire aux* 

François de ce tcmps-Ià. L’armée étoit rangée 
en bataille fous les murailles de Breteüil , 8& 
avantageufement poftée. lorfque le Comte de' 

^ Douglas receut un billet du Duc de Bethford , 

; lequel ce Prince le voul ant picquer d’honneur, îuy» . 
mandoit par raillerie qu’il venoit pour boire avec" j 

lsy,8c qu’il le priok de l’attendre. Le bMve Ecof* 

H 4 loi»* 
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foisluy fit réponfe , qu’il fcroit le très- bien venu; 
1414. qu’il trouveroit la nappe mife: & fut d’avis qu’on 
1 attendît daùs le pofte qu’on occupoitt Les 
plus fenfez jugeoient comme luy que c’étoit 
Je^ meilleur parti qu’on pût prendre > mais le 
Vicomte de Narbonne, qui n’étoit pas de ce. 
Jentiment , s’étant étourdiment mis en mar- 
che avec un corps qu’il comroandoit pour al- 
ler au devant des Anglois, entraîna toute l’ar- 
^ anee après luy. On courut plutôt qu’on ne* 
marcha , & on fe mitXi hors d’haleine , qu’on eût 
eu befoin de fe repofer quand il follut com- 
battre. On combattit neanmoins avec cou-' 
niais la tête ne gouvernant pas le coeur 
on ne combattit que pour perdre plus de monde 
dans une défaire qui fut fort complette. Lé Con- 
nétable, Douglas, Vantadour, Tonnerre, Au- 
roalle , le Vicomte de Narbonne , plufîeurs au- 
tres Seigneurs , cinq mille foldats, & beaucoup 
plus même» fi nous en croyons les auteurs Anglois 
toûjours portez à groflîr nos pertes , forent tues 
— for le champ dé bataille. Le Duc d’Alençoo : 
& le Maréchal de la Fayette furent faits pri- 
lonniers, £c menez à VerneuU, que Rambu- ' 
MS rendit à compofition. La fortune de la 
France conferva Saintrailles, qui par un coup 
de maître ayant raffcmblé les reaes épars'^de 
, fit que le Roy ne demeura pas tout- 
«'fait dépourveu de troupes. 

L Etat neanmoins fot fi afibibli par ce dernier 
deiavantage, que les partifans de Charles crurent 
devoir quelque ^oTe à la fortune, de ce que dans 
les quatre années qui fui virent la bataîlle de Vér- 
neüil jufqu’au fiege d’Orleans , les Anglois n’eof. " 
fent encore pû les chaflTcr tout-à-fait au delà de là 
. Loire. 

la. d’Oft. Ce fut le douzième d’Odfobre de l’année mille 

quatre cens viugt^huit , que le Comte de Salifijery 

accoûs 
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accoutumé à conqucFir<depui6 le combat de Cre- 

vantr qu’il avoit pris le Mans & le Maine ». 
s’étant emparé de tous les polies qufc font aux, 
environs d’Orléans» entreprit de foûmettre en«^. 
fin cette ^ande ville <^x. Anglpis^ Il ne pa? 
toit 1 pas que la Cour de France fût fâchée- 
que les ennemis s’attachaflent à cette conqué>- 
te>' p ayant Aijet d’efperer que non feuiemeni: 
iis n’y. réüfiiroient pas » mais qu’ils y . confu- 
xneroient leurs forces^ La fleur des Capitaines ^ ^ 
François s’y étoient renfermez pour la défendre : 
le Comte de Clermont » le Maréchal de BoulTac , 
le Maréchal de Sainte Severe > l’Amiral de Cu^ 
lànt, le Seigneur de Büeil » Jean Stuart Connê> 
table d’EcolTe» Jean d’Orléans Comte de Da- 
nois» le Seigneur d’Orval de la maifond’Aibret r 

Saintrailles » la Hire > Guitry , Gaucourt » Sc 
d’aiutres perfonnes de réputation entreprirent de 
conferver cette ville à la Monai chie.Les habitans 
étoient réfolus à fouffrir les dernieres extremitéz ». 
plutôt que de. fubir un jougétranger.. Les 
mes même témoigpoient du courage : & le- / h 
IV oy qui tenoit alors fa petite Cour à CHi.* 
non » ayant encore quelques troupes fur lo- 
Loire, on regardoit le fiegç d’Orleans comme 
une choie dont on fe flatoit que l’Etat titeroic 
avantage. Lalopguerefillancedesaflîegez, le& 
beaux laits d’armes qu’ils failbient tous les jours.» ^ . 
la mort du Comte deSalisbery tué à une fenêtre; 
d’un coup decanon > auroient dans lafuite été dea- 
xaifons encore plus fortes pour fe le promettre » fi. 
le peu. qui relloit au- Roy de troupes capa- 
bles de tenir la campagne n’eulTent été dé&V 
■tes à Rouvray en fieauce» en attaquant um , 

.grand convoy chargé de provifions de carême ». 

4ZC qui fit nommer ce combat lajournée des Ha- 
jangs.., 

Depuià cette peite lesainegez:coinmencerenti: 

H. 5, é» 
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à ri’efperer plus , mais toûjours réilrfus neaiK 
moins de ne point fe rendre aux Anglois , Ü5 ï 
s’aviferent de faire offrir au Duc de Bourgogne de 
fe foumettre à lujir. Ce Prince acceptait aveo 
joye une propoûtioft qui l'bonoroit ; -mais lé 
Duc de Bethfbrd u’y youlut pbint coniènôrŸ 
jugeant qu’il droit de dangéreUfe con^uet}» 
ce , que les viUesqu’on ilTiegeroit ie âaiflentdioft 
comme en fequeftre fous tk proteâion d'u& 
Prince François. 11 répondit même afTez fierOi^ 
ment à ceux qui luypropoferent cette capitula- 
tion de la part du Duc de Bourgogne > Qu’u ne hau. 
toit pas les buijjàns pour, laijjër prendre ^ les oyJèaux. i 
d'autres. 

Pendant cette négociation le Comte de Sq& 
folk ) qui avoit pris la conduite du fiege en la pla- 
ce du Comte de Salifbcry , le fameux Talb«>t 
que Camden appelle l’Achille d’Angleterre, prêt 
mient vivement les afliegez,qui ne le Ibûtenoiest 
plus que par leur courage. Ils étoient au fixiéme- 
mois d’une fatigue continuelle. Les vivres, lé*, 
munitions de guerre , les hom^mès même lear- 
manquoient. Et ce qui étok de plus affligeant ,, 
le Du c de Bethford leur faifoit des menaces , qui 
ne leur làiffoient point voird’autreifflië du trille 
état où ils fe trouvoient, que de s’abandonnera- 
leur propre defeipoir , ou à ladilcretion de leur* 
ennemis. ^ 

Le Roy ne s’étoit point encore vû dans une- 
extremité pareille i celle où il fe trouvoit alors ,, 
ni la Monarchie plus prés de fa cheute. Chât ies? 
étoit fans troupes 8c fans argent : la Loire avoit 
fcrvi jufqucs-là de barrière XrambitiondesAn- 
glois , à. la faveur de laquelle ce Prince avoit con-- 
lervé ce qui lüy reftoitde l'heritagede fespcres^ 
Ce rempart alloit êtrefOrcé,- -fans qu’il y pûtap<> 
porter remede : on peut dire même fans qu’il le 
voulût. J’ay dqa.dit que Charles VU. n’étoit 

gaa 
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pas un Roy fans défauts } il avoit une naîtreflfe 8c - 
desfavoiis: aiufî il avoit en même temps les 
bkfles de l’amour 8c de l’amitié celles de 
toutes qui convenoient le moins à l’état pre^ 

^nt de Tes affaires, par les intrigues > les ja> 
loufies, Scies divifions qu’elles caufôientconti*^ 
nueilement dans fa Cour. Ciac avoir été en> 
fevé violemment par le Connétable , qui de- ^ 
là propre autorité luy avoit' fait faire ion pro- 
cès. Le Camus de Beaulieu avoit été poi« 
gnardé. La Tremoille rsgnoit alors , qui de 
créature duConnêtableétoicdevenuion ennemi». 

8c l’avoitfait chafTer de la Cour , malgré le meri^ 
te de ce grand homme, 8de befoin qu'on en avbir« 

^ La rupture étoit allé loin. On avoit eu peine à' 
éteindre un commencement de guerre civile 
qp’elle avoit caufë. Pour ce qui eft des Princes- 
yoifins ou vaiTaux de la Couronne, il n’en fallok 
rien attendre. Le Duc de Bretagne croyok 
faire beaucoup de n’être pas contraire à Char- 
îés , depuis uneinfulte qu’il avoit receue du Conv*- 
te de Penthievre appuyé de luy, ou pour mieux- 
dire de quelques efprits violens, dont le Roy- 
Êiivoit trop les confeils. Le ComtedeSavoyo 
avoit époufé' les intérêts du Duc de Bourgo* 
gne. Dans cette extrémité on déliberoit de-, 
tranfporter la Cour dans les Provinces qui ref- . 
toient encore aii de-là de Lyon, où les Comtes- 
de Foix,. d’Albret, d'Armajgnac, 8c le Roy de 
^cîle Comte de Provence» etoient plus à portée- 
• de donner les fecours qu’on avoit drok d’exigerr 
dkux. 

Ce fut dans cette conjonéhire que parut à' 
Chinon cette, autre Eflher envoyée de Dieu; 
pour la délivrance de Ton peuple-, la célébré- 
Tîucelle d’Orléans, Jeanne d’Arc, née Ample* 
bergere dans une bourgade prés de Vaucoulcur^ 

& devenue Amazone par la vertu d’enbaut pour 
léiàlut de là patrie, écladéfenfcdefonRoy. La> 
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foy qu'on eut pour ù. miflionàlaCourScpar* 
ml des guerriers ne fut pas un moindre mirade 
que fa miflion même. L'évenement juftifîa l’an 
Sc l 'autre. Les fervices de l’heroïne ne furent pas 
plutôt acceptez* que paroiflânt à la tête du peu 
de troupes que le Roy luy pût ramalfer , armée de 
cette épée fatale qu’elle s’étoit fait apporter dé 
Fierbois * elle marcha vers Orléans > fe fit 
jour à travers les ennemis , 8c entrant dans 
la ville avec un convoy qu’cHe y avoit con« 
duit de Blois* elle rendit aux aUîeeez la vie 
8c le courage* pat l’eiperance qu’elle kur donna 
d’une prochaine liberté. Leur cTperancenefut 
pas vaine. Les paroles 8c l’exemple de la Pucelje 
xeveülereut tellement l’ardeur des IbldatsSc des 
habitans > qn’infenfiblement les afiiegez affiege- 
rent les afiiegeans dans leurs travaux 8c dans leurs 
tours, d'où lesayant enfin chafféz, ilslesoblige- 
* rent à lever le fiege le huitième de May de l’année 
saille quatre cens vingt- neuf. 

■ Les profperitez des hommes font comme les 
Rots de la mer: elles s’arrêtent à un certain point» 
fans qu’on en puifTe donner de raifon , qu’un 
ordre fecret d’une providence fiiperieure» dont 
le principe nous eft inconnu. Depuis le ré- 
gné d'Edoüard III. les Anglois avoient pris 
fur la France un aicendant qui étonnoit les 
autres nations, Sc qui ne paroiiSïit pas natu- 
rel. La mauvaife politique de quelques-uns 
des predecelTeurs de Philippe Augufte avoit 
.jbufferc que les Rois d’Angleterre poiTedal^ 
iène deçà la mer certaines terres- , qui leur 
tomboient en héritage * ou qu’ils acque- 
■roient par d’autres voyes, moyennant l’hom- 
mage qu’ils en rendoient à la couronne , dont 
ils . fe reconnoiifoient vallàux. Par lù ils 
ét<>ieuc devenus polfeireurs de la plus grande 
partie du Royaume * & avoient étendu leur 
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V domaine jufqu’aux portes de Paris. Ces dange- 
renx vaflàux voulurent bientôt être maîtres, 2c 
n’en perdirent jamais la volonté. -Us avoient 
decrands avantages pOur le devenir, la moitié 
* .de la France, qui leur obeïlToit, leur pouvant 
fèrvir à fubjuguer l’autre. Loin neanmoins 
' qu’ils en fulTent venu là, on lesrepoufibit, on 
les obligeoit à rendre les devoirs qu'on avoit 
droit d’exiger d’eux. Les plus fiers de leurs 
Rois ne nommoient point les nôtres qu'en ulànt 
' de ces termes : le Monfeigneur , Sc quand Us 
tentèrent de fe Ibufliraire à cette jufie foumifiîon, 
Philippe Augufie les en punit , en leur enlevant 
la plus grande partie de ce qu’ils polTedoient en 
France j £c fi laint Loüis eût fuivi les maximes 
defonayeul, s’il eût même fuivi là propre for- 
tune, & le chemin qu’elle luy ouvrit à Tail- 
lebourg pour conquérir ce qui reftoit aux An- 
glois , dés>lors ils n’y eufient plus rien pofiedé. 
La France avoit confervé cette fuperiorité juf- 
» qu’au régné d’EdoüardlIl. qu’elle avoitpafleà 
l’Angleterre: nôtre Charles V. nous l’avoit ra- 
menée, mais leur Henri V. fembloit l’avoir tel- 
' lement attachée aux armes Angloifes , qu’elle 
. en fût devenue infeparable: l’heroïne envoyé au 
' fecours d’Orléans la rendit à la race de-Philippe 
- Augufte dans la perfonne de Charles VII. De- 
: puis la levée de ce fiege, les Angloislanscefièt 
d’être braves , furent prelque toujours battus; 2c 
■dans l’elpace de vingt-deux ans perdirent non 
' feulement des conquêtes qui leur avoient coûté^ 
v<'. prés d’un fiecle , mais des héritages dont ils 
étoient en pofiefiion depuis plus de trois. Je 
iiiis avec rapidité ce torrent de la révolution de 
; leurs afiaires deçà la mer, que je ne touche qu’en 
'' pafiant, & que par la liailon qu’elle a avec celle 
de leur pays. 

Le fiege d’Orléans étant levé ) la Pucelle fuivic 
, h 7 lea 
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■ - les' Anglois à Gergeau >. à Mena , 8c à Boi^enc^^ 
o^s s’étoient allérenfermer. Elle leur enleva^ 
ces trois poUes avec le Comte de Sufibik pris- 
prifonnier dans le premier. Enfuite de quq|r le 
Conneftable qui vouloit fervir le Roy malgré^ 
luy, ayant joint Tarmée avec deux mille hom<» 
mes , ila réiblurent d’aller enfemble à U' pour* 

, . - &ite des Anglois, qui fe retiroient vers Pa- 
ris. Ils les atteignirent à Pàtay , où leur ayant 
Hvré bataille, Hs les défirent, en tuerent deux 
mille , en firent cin^ mille prUbnniers» 8c en- 
tr’autrcs le brave Talbot, qu’on échangea deptds- 
pour Saintrailles , qui fitt pnsdans une autre occa- 
fion. 

Lajoye de ce fuccés fut grande, 8c elle aurait 

' étéparfeite, ÎUe Roy ne l’eût point troublée par- 
*4}0> fonobftination invincible à ne point voirie Con- 
neltablc , quoy que la viâorieufe Pncelle , 8t 
avec elle tant de vaillans hommes qui avoient 
vaincu à Patay , 8c qui l’allèrent trouver à Tours- 
après la bataille, IcjettalTentà fespiedspourren-.;. 
conjurer. On eut beau. luy reprefenter le zele-- 
de ce ferviteur fidelle , l’importance de ne pas • 
aliéner un perfonnage d’un tel poids dans un> 
temps où l’on avoit befoin de ménager jufqu’à' 
un ioldat > la part que ce grand homme, avoit- 
à la viétoîrc qu’on venoit de remporter J Ic cri- 
med’avoir déplu au favori ne pût être cèaeé par 
l’affermifTement tie-' la couronne lur la tête 
du maitre. Le Conneftable fit dire à la Tre»^ 
•moille qu’il luy embrafleroit les genoux, s’il luy. 
permettoit de fervir fôn Prince. Malgré ce^ele^ 
8c ces foumifiions , on luy ordonna de fè retirer^ . 
BcleRoy aigrimêmepar les efforts qu’Aitus fàii. 
ibit pour le fléchir , protefla qu’il eût mieux aimé 
ai’être jamais Roy , que de devoir la confèrva- 
tion de fà couronne à les fervices. 

Ce fut une continuation des ^aces du ofol^fur' 
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la France, que cetre afRûre ne rompit pas le 
cours 4e ièstiouvelles fuofperitez. La vertu du 
Cooneftahle y contribua beaucoup. Tous les 
plus braves gens de rarméeavoientdel’astache- 
aaent pour Tuy , 8c le procédé de la Cottf lea 
avoit teUement indignes , qu’iJ n’avoit qu’a 
parler pour faire uu parti. Qe grand bom» 
aæ aitpa mieux éccHicec fon devoir quefonre^ 
icntiment: ü fe retira, Sc laida partir paiHble- 
aoent la Cour 8c l'armée, que la Pucdle entre- 
prit de mener à. Kbeims pour y bûre âcrerle 
Roy. 

Cette entreprilè eut tout le iuccés que cette fil- 
le admirable en avoit promis. Les villes qui le 
trouvoient depuis Gien , ou4'on s’alTcmbla •. }ul- 
qu'à Reims, étoientprelqae toutes occupées par 
^ Bourguignons oupar les Anglois. Rien ne re- 
fifiaaux armes du Roy. Troyes mûtinc le fiege, 8c 
fut pris. Chaalpnsdc 'Riieimsnefefirentpaspre^ 
£br. OnfitlaceFemonicduûcreavecleslblem- 
aitez ordinaires* aptes quoy Charles tournant 
vers Paris, prit Laon, ^ÜTons, Chafieauthier- 
Tj » Provins , Golommiers , Crccy en Brie j & 
delà contre l'avis de la Pucelle le favori lereme-, 
aqit en Touraine , où la belle Agnes , qu'il y avoit 
laifiee , luy étoit un nouveau motif de fe rendre^ 
fi quelques compagnies d’Anglois, qui s’etoient , 
venu jetter dans Bray». ne Teufient empêché 
d’y pafièr la Seine. Ainfi retournant vers 
la capitale, il y gagna Senlis, Beauvais, Com- 
piegne,.:8c peu après Lagny, Il s’empara 
de Saint -Denis, 8c donna un afiaut à Pa- 
üis. Diverfes fois le Duc de Hethfordfc trouva 
devant luy en bataille. Les auteurs Anelois di- 
ifent que Charles ne voulut pas hazarder le com- 
bat: les nôtres affeurent qu’il ne tint qu’au Duc 
de Bethford qu’on ne combattit, les uns 8c les 
autres met^nt faufiêment tout l’honneur de la 
^erre à^ombattre*. Xç 
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■ Le retour du Roy en Touraine, oùfesplaifirs: 

Fappelloient plutôt (jue Tes afiaires , luy caufa la> 
perte de Saint-Denis , 8c luy auroit- coûté La-‘ 
eny, fî la Pucelle n'y eût accouru pour en faire- 
lever le fîege. Compiegne en> receuc le mémo; 
iècours contre le Comte d'Arondel, le Comte 
d*Huntington , JeandeLuxemboui^ , 8c le Duc 
de Bourgogne en perfonne: mais ce fut laque 
dette heroïne termina là glorieufe carrière. Ëlie 
y fiât prife dans une fortie , vendue à Jean de 
Luxembourg , 8c ce Prince indigne de fon noih- 
la livra aux Anglois Tes mortels ennemis, quife 
vangeantducielfurelleparle fupplice qu’ils luy]^ 
firent fou^r, achevèrent de mettre Dreu.dfuas-^ 
les intérêts des François. ;.-f ' 

Depuis cetempS' là les afiaîres dés Anglois leur- 
donnèrent ^u d'elperance qu’elles fe puflent^ ' 
rétablir en France , 8t beaucoup de crainte qu ’el- 
l'es ne fe ruinaflent en Angleterre. Le Duc de 
Bethford mit tout en ufage pour rappeller la for- ’ 
tune dans fon parti , 8c voyantque depuis le facre 
de Charles les Peuplés s’emprefibient à- le recon- 
noître, il pria Henri de pafler la mer , 8c le fio 
couronner Roy de France dans Nôtre*Dame de 
Paris. La ceremonie fut pompeufe *, mais elle 
n’eut gueres d’autre efïêt , que de donner au)c V 
Parifiens un fpeétacle dont ils firent les frais, 8c 
aux habitans de Londres , où Henri' retourna 
peu de temps après, un mauvais fujet pour le ha- 
ranguer. Pendant qu’on lécouronnoit à Paris , . 
on le dépofiedoit par tobt ailleurs, 8conn'enten- 
doit parler d’autre chofé que de défaites defes . 
troupes , 8c de villes conquifes fur luy. Huio 
mille hommes des liens ,. tant Bourguignons' 
qu’ Anglois, forent battus en Champagne par^ 
Barbazant Le Prince d’ Orange de la maifon de '' 
Ghâlons attaché au Doc de Bourgogne fut ^dé- _ 
fiûtparOaucour Qouverneur. de Dauphiné. Le ' 
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Comte d’Arondd> qui avoit battu & pris Poton 
de Saintrailles à Beauvais j le fut au meme lieu 

f >ar fon prifonnier quelque temps apres quece- 
uy-cy fut délivré de fa prifon : la Hire eut 
part a cette aâion , où le Comte perdit la vie. 
De Lore Sc de Büeil mirent en fuite les An* 
glois à Saint-Celerin. Le Comte de Dunois 

} >rit Chartres par ftratageme > Corbeil ^ Meu- 
an t Pontoife , Vineennes revinrent à l’obeïC» 



y,- 



r- K- 









iànce du Roy , & Saint- Denis pour la fécondé 
fbis> Dieppe, Harfieur 8c d’autres places en 
' alTez grand nombre au pays de Caux furent en- 
levées aux Anglois. Ils en reprirent la plupart, 
■ mais Dieppe demeura aux François. 

.-.Le bonheur de Charles fut tel, que ce qui de- 
voit naturellement retarder le cours de fesprof- 
peritez contribua à le rendre plus rapide , en lu^ 
redonnant malgré luy le Conneftable de Ri- 
cheraont. La querelle de la Tremoüille avec 
ce Prince étoit venue à un point, qu’ils s’étoient 
fait une vraye guerre, prenant des châteaux l'un 
fur Pautre, & ayant des troupes lùr pied. On 
leur avoit fait quitter les armes, àl’unparcon- 
£deration pour le Roy, 8c à l’autre pour le 
Royaume} mais on n’avoit point éteint leur 
haine , qui étoit toujours fur le point de produire 
de fâcheux effets. D’homme à homme, le favori 
étoit beaucoup inferieur à l’autre. La Tremoüille 
étoit un grand Seigneur , mais le Conneftable 
étoit un grand Prince. Le premier étoit un 
courtifan agréable, 8c le fécond étoit un guer- 
xier fameux , que les plus braves 8c les plus ex- 
perts confideroient comme leur maître. La ver- 
tu de celuy-cy, qui n’envifageoitque le bien du 
fervice 8c de l'Etat , luy attiroit la vénération 8c 
les coeurs de tous les bons François: les foins au 
contraire qu’avoiteeluy -là de fa fortune particu- 
lière, ion élévation 8c fes richeftes luyraifoient 
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de grands ennemis. Malgré tout cela » la 
veur du Prince avoit fait un grand contrepoid» 
entre ces deux hommes, contre lequel tout le 
mérité du Conneftable n'avoit pû tenir. 11 
étoit encore relégué à Parthenay l’une de fey^- 
ferres, lors qu’un nouveau favori qui ne vou- 
loir point de compagnon fe joignit à luy pour 
chaiTer l’ancien. Un longue intrigue n'étoic 
pas du tempérament du Conneflable ni de celuy 
defesamis: beaucoup moins une trahifoo} une 
violence ouverte leur convenoit devantage^, Sc. 
ce fut la voye qu’ils choifirent pour éloigner 
la Tremoille de la Cour, 8c en defàcctwtumer ' 
le Roy : ce qu’ils jugèrent d’autant plus facile» 
que Charles d’Anjou r- frere de la Reine parta»- . 
geoit la ^eur avec luy, 8c avoit là grâce de la 
nouveauté. Deux hommes de main iê charge-^ 
rent de l’af&ire , de Büeil parent de la Tremoil»- 
le, mais mécontent de luy , 8c Coëtivy dé* 
yoüé au Conneflable. Ceux ey ayant été in* 
troduits la nuit dans le château de Chinonoà 
, étoit adluellement le Rov, y enlevèrent la Tre» 
moille , 8c le firent contre à Montrefor. Il jr . ' ‘ 
fut ^ardé jufqa’à ce que le Monarque , apres • 
quelques mouvemens d’une colere qui ne- 
marquoitqu’unfoible regret, fe faifant de l’in* 
confrance de Ibn cœur un mérité de bonnepd— 
Htique, fit d’un fevori déjà remplacé unfacrifice 

S oi luy coûta peu, à des ferviteurs dontilatten- 
oit beaucoup. LaTremoille fut oublié 8c laif* . 
fa à fbn fils , de même nom que hiy , le héros 
delà famille 8c de fon temps, à rappdler le fou* 
venir d’un pere , qui pour n’avoir pas un mérite 
aufli éclatant que luy , ne laifToit pas d’en avoir ‘ 

, beaucoup. Par là Charles d’Anjou devint feui 
arbitre des grâces de la Cour, 8c leConefiable 
rentra dans les fbnâions delà guerre : la divifioa- 
ceffa , 8c tant de zelez ferviteurs du/Roy agif- 
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faùi de cqncelt , la révolution en alla plus vhe. — — • 
La réconciliation du Gonneftable n’y contribua * 434» 
pas feulement par les conquêtes quefit ce Prin- 
ce eu Champagne fur les Anglois , mais beau- 
coup plus encore par la paix qu’il alla négocier 
à Nevers avec le Duc de Bourgogne êc le Com- 
te de Clermont 1 devenu depuis peu Duc 
de Bourbon, fon pefe étant mortenAngletcr- 
re. 

Ilyavoitdgalong-tcmpstjueleDuc de Bour- 
gogne Ife dégoûtoit d’une alliance que fàcon^ 
cience luy avoit toûjours reprochée , 8 t dom il 
vbyoit bien queita gloire feroit éternellement 
trie. La vangeance qu’il avoit pris fur fa patrie 
de là mort d’un pere étoit une a^on monftrueu- 
fe , dont les fecrcts reraors luy repondoient du 
jugement qu’en feroit la pofterité. Son ambi- 
tion même s’y trouvohbleffée, &il nepouvoît 
penfer fans chagrin, qu’il avoit vangé fon pere 
fur fes cirfans, en aliénant le plus beau de leur 
héritage ,& en leur ôtantpourjamais toute e^c- 
. lance d*y revenir. ^ ^ ' ' C 

CesTaifonsde quitter îes^Angloîs s’étant întet^ 
fiblement fortifiées pâr un grand démêlé qu’il 
avoit en avec le Duc de Gloceftre pour un ma- 
riage;, par le refus qu’avoit fait le Duc de Beth- 
ford de permettre qu’Oïléans fe rendît à luy , êt 
tout nouvellement par une conteftation qu’ils 
avôieht eu à Saint-Omer, louchant des pas & des 
4 ivanccsqu’ilsprétendoienttousdeuxl’un del’âu- 
• tre. La Ducheffe de Bethfort fœur du Duc ; ^ 
de Bourgogne , qui avoit accoutumé d’adoucir 

. ces petits commcDcemcns d’aigreur, étoit mor- 
te depuis quelque temps, 8 cle Bour^ignonveuf 
de fon côté avoit époufé en troifîémes nopces 
lûbelle de Portugal , plus F raoçoife que les F ran- 
çoismênae. De plus le temps avoit rallenti dans 
fou ccéur ce premier feu de la vangeance» 
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qui ne l’avoit porté que trop loin j. la jeunefle 
où étoit Charles quand le Duc> Jean avoit été 
aflaffiné, commençoitàluyparoître excufable. 

Sc les recherches d’un CTand Roy luy fembloiént 
avoir affez. expié la raute d’un jeune Dauphiir. 
LeMpnarqpen’avoiten effet laifle pafler aucune 
occafionde ramener l’efprit de Philippe, qu’il 
ne l’eut embraflée aveejoye. U n’y avoit épar- 
gné ni oflres ni Toumillions , ni complai^ances^ 
julqu’à éloigner de ù. Cour tous ceux qui luy poii- 
▼oient déplaire , 2c à ibuffrir que Tanneguy do" 
Chaftel , cet ami eenereux de tous les temps à. 
qui il de voit là coalervation ». s’exilât volontaire? 
ment luy- même. 

Ces conûderations Sù ces avances avoient de 
lo^ue main difpoie le Duc de Bourgogne à la- 
,paix: la conférence de Nevers l’y. détermina, 
tout-à-fait, 2c l’aiTemblée tenue à Arras l’an mih 
qpa^e cens trente-cinq conlbmma cette grande* 
affaire. Nicolas Alber^ti Cardin^ de Sainte- 
Croix * 2c Hugpes Cardinal de Chypre, y prefi- 
d^erent comme médiateurs , le premier de là part 
d’Eugene I V. le fécond de la part du Concile de- 
Bàfle. Le Conneftable , le Duc de Bourbon^ 
lé Comte de Vendôme y aiCEerent comme Pie- 
« nipotentiaires de France} l’Evêque deVinche? 
lire devenu Cardinal , 2c quelques autres SeL> 
gneurs Anglois comme Plénipotentiaires d’Ao-r 
gleterre. Lé Duc dé Bourgogne s’ÿ trouva 
en perfonne. Les AmbaiudeurS' de toutes 
lés Couronnes de l’Eürope y furent témoins dés - 
propofîtions qu’on y fit de là part de la France 
pour avoir là çaix avec l’Angleterre. On leur of- 
frit la propriété de ce qu’ils pofTédoient en ' 
Guyenne , 2c de toute la Normandie , à condi-' 
tibn qu’ils en rendraient à la Couronne l’ancien^ 
fipmmage que leurs anceflres en avoiént. rendu.' 
Ils rejetteront fièrement, ces. offres.» fiirqpoy lé- 
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Duc de Bourgogne s’étant fait abfoudre du 
mauvais ferment qu’il avoit fait de ne point eu- 
tendreà la paixïànseux’) conclut ion traité avec 
le Roy , à qui il en coûta de l’argent, des ter- 
res , des fatisfaâions même , mais qui fut 
plus que iùfSlàmment dédommagé de ce 
qu’il luy en coûta par ce qui luy en revint.’ 
Audi dit-on que le Roy. d’Angleterre en pleu- 
ra de dépit quand il l’appnt, & il y a beau- 
coup d’apparance que le violent chagrin qu*en 
eut leDuc de Betliford avança fès jours. 11 mou- 
rut fut le déclin de fâ fortune , mais fans avoir 
encore rien perdu de l’eftime que luy avoit acquis 
là vertu. 

L’interregnequi fuivitlamort inopinée de ce 
mnd Prince 8t l’arrivée de fon lùccelTeuf valut 
à la France la reduâion de Paris , que le Con- 
neftable-, le Comte de Dunois , le Marefchal 
de l’Ifle-Adam , devenubon François avec leDuc 
de Bourgogne , remirent fous PobeilTance du 
Roy l 'année d’après la paix d* Arras , la dix.huitié- , 
me depuis le malheur qn’avoit eu cette capitale 
de tomber Ibus une domination étrangère. On 
prit enfuite Nemours , Montereau , Meaux Sc 
diverfes autres places importantes par leur dtua- 
tion. Le Duc de Bourgogne alUtgea Calais} 
mais les Flamans l’y abandonnèrent, 2c l’o- 
bli^erent à fe retirer. En récompenlb on re- 
prit Pontoife , que les Anglois avoient furpris, 
& Louis alors Dauphin , depuis Louis XI. 
fit lever à Talbot le uege de Dieppe. Ce jeu- 
ne Prince -expia par là l’égarement où l’avoit 
engagé la faction de la Pragueriè. L’hifioire 
nenousinftruitpaspourquoy ondonnoit ce ncrm 
à cette -caballe. C’étoïc une ligue desGrands , 
* formée pour demander au Roy la réformation du 
gouvernement. Les Ducs d’Alençdn-2c de Bour- 
bon, les .Comtes de Vendôme 2c d’Eu en 
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étoicnt les principaux chefs. Le Comte dcDa-» 
nois même y entra. Par bonheur ie Duc de 
Bourgogne» qui ne penfoit plus qu*a réparer 
les mauvais exemples qn’il , ajroit donnez ,• com* 
me il parut par la Uberté qu’il procura au Due- 
d’Orleans , refufade s’y en^ger , & la Txemoilje 
s’en, étant mis « 6ta au Conneftable- 1 envie 
d’en être. Charles le fui^afl* luy-même, 
par l’admirable a^Hvité avec laquette.il diflipar 
ce nuage de rébellion fi dajQgereu* danslacofl- 
îonâure prefente., A' peine les liguez s étoient 
aflèmblez , qu’il fe prefenta devant eux » 8t 
les. étonna tellement, que les armes. leur étant 
tombées des mains, ils eurent recours ài& clé- 
mence. , ^ 

Pendant queccs troubless’appaîfoxent en Fnui*» 
ce , U s’en clcvoit en Angleterre que perlbnne ne 
pûtappaifer. Lamaifon de Lancaftre étoit par- 
venue’ à proportion de la Monarchie ;a ce degre 
de profpcrité qu’on ne pafle point, 8t. ou 1 iiir 
confiance des chofes humaines ne permet pas de 
üe fixer* Sa décadence'viot df elle- même , 8s fut 
cauféè par deux fautes qu’elle fit. La première 
fut de fe divifer. Les frères d'Henri avoient évité 
cet écueil par la ^gefle du DucdeClarence,j Sc 
la modération, du Duc de Bethford’, quiuvoient 
choyé l’humeur ardente. 8t un peu afpre du 
Duc dc Glocefirc. Le Cardinal de Vinchcftrc 
leur oncle n’eut pas pour luy ce, ménage- 
ment. tes fondions de ces dcux Princes , ^ dont 
l’un étoit proteéleur du Royaume., 8t. l autre 
gouverneur du Roy , n’etoient point tellement 
fcparées, que l’ambition ne trouvât moyen de 
les mêler , 8t ils étoient tous deux également 
indociles fiir ce point. Le Duc de Bethford 
avoit empêché pendant qu’il avqit vécu que 
leurs conteûations n’euffent des fuites. Son ex- 
emple 8c foo autorité leur avoit long-temps lè^ 
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frein. Il avoi't paiTé la mer exprès pour les al> • 
lerreconcilÎCT, 8c le refpcâ: qu’ils avoicntpour 
luy,avoit au moins retenu leur naine s’il ne l’avoit 
|)û amortir. Mais c'èteit un torrent arrête par une 
digue, que la mort du Duc n’iut pas plûtdc 
ronmué , qu’il reprit fon cours avec une impe- 
tuomé qui ébranla les fondemens de l’Eftat, 
^8c donna la première fecoulTe qui fît tomba: 
la maifon Royale. Une fécondé &ute que 
firent les Princes qui la compofoient , 8c qui 
leur fut commune à tous, fut de relever la mat- 
fim d’Yorch qu’Henri V. avoit abbatuë: com- 
me s’ils euflent oublié que les droitad’Edmond 
de Mortemer , mort depuis quelque temps en 
Irlande , ayoient palTé à cette famille, laquelle 
•étant du làng Royal , leur deviendroit redoutable 
dés qu'elle deviendroit puifiànte.lls avoient com- 
-xnencé cette faute dans un Parlement tenu à Ley> 
ceâre en prefence du Duc de Bethfbrd durant £oa 
.voyage en Angleterre, où Richard ,;fils du Comte 
.^eCambrige décapité à Southampton , avoit re- 
.^u le titre de Duc d’Yorch, vacant par la mort 
d’Edoüard fon oncle tué à la journée d’AzUh, 
■court, avec le droit de fucceder à tous les biens 
de fa maifon dont il avoit été dépouillé par 
. la confifcation de ceux defon pere. A ce bien-, 
■ fait , ou pour miuex dire à cette faute, ils en ajoû- 
.-terent une autre encore, plus ruineufe pour eux, 
«n fubftituantlenouveau Ducd’Yorchau Duc de 
Bethford dans l’adminifbation des affaires de 
France, àl'exclufîonméme d'Edmond Duc de 
.^Sommerfèt Prince de leurmaifbn , quiafpiroit- 
àcetemploy. Cefutuntheatre où Richard s’at- 
• tira les yeux de tout le monde. Il avoit trouve 
les affaires dans une extrême décadence. La re- 
duâbn de la capitale donnant un grand mouve- 
ment aurefte , avoir ébranlé la.Normandiei 8e 
. -ce qui étoit de pis, les troupes Angloifes n’o- 
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191 HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
■■■■ ' fbient prefque plus fortir des places. Le Duc af* 

1440. fermit la province chancelante » 8 c eut en même* 
temps en campagne trois corps d’armée qiû 
fe hrent craindre. L’un entra en Picardie fbus 
Willpugby , 8 c'y fit de fort grands dégâts , l'autre 
‘ fiit celuy qui afiiega Dieppe que Talbot auroic 
pris fans le Dauphin, le troifiéme conduit parle 
Duc de Somroerfet, qui de concurrent étoicde> 
venufubalterne, entradansle Maine, parcourut 
l’Anjou , 8 c une partie de la Bretagne, prit la 
Guerche 8 c Beaumont le Viconte, attaqua le 
Marefchal de Loheac, 8 c eut de l’avantage /ur 
V. luy. Ce fut Richard qui perdit Pontoife, mais U 
le difputa fi long-temps quoy que prefque à la 
veuë de Paris, 8 c avec tant de valeur , que la gloi- 
re , loin d’en foufirir , en reçeut un nouvel éclat, 
Charles , qui refufa le cqmbat , fut contraint pour 
réparer la fienne de donner àlavilleunafiaultt, 
9 où montant luy-même à la breche il l’emporta, 
de vive force , mais avec perte de trois mille des 
fiens. CefutainfiqueleDucd’Yorch, donnant 
- à juger de ce qu'il eût pû faire dans une bonne ' 
? conjonâureparcequ'ilfaifoitdans une mauvai- 
fe , fit regretter à bien des gens qu’il ne fût pas 
ce qu'il eût dû être , 8 c conçeuc luy-même qu’il 
n’étoit pas impofilble d'engager la fortune à luy 
fiürejufiice. 

Pendant que fe préparoit en France par les foins 
des Lancafire même cet inftrumentde leur rui- 
ne, ils continuoient en Angleterre à y travailler 
de leurs propres mains par le renouvellement 
de leurs difcordes. A peine le Duc de Bethford 
étoit mort , que le Duc de Glocefire 8 c le Cardi- 
nal recommencèrent à fetraverfer 8 c à fe chagri- 
ner l’un l'autre. Ils poufièrent les chofes fi loin » 

" que l’an mil quatre cens quarante deux -le Duc 
prefenta au Roy un mémoire contenant vingt- 
^ dnq articles d’accufations contre le Pïelat > & 

4o 



/ 

D’AtlGLETERRE. Ltv. vr. T95 

le Prélat fit fous main intenter un procès à la fem- 
me du Duc pour avoir fait des enchanreraensqui 
regardoicnt la vie du Monarque, & la fit con- 
‘ T 3VCC infamie a une prilbn perpétuelle* 
Jufques-là on avoit efperé que le R07 devenant 
majeur , & gouvernant fon Eftat luy-raé- 
me , appailcroit ces differens , qui ne naiflbient 
que de l'ambition de deux hommes jaloux du 
gouvernement; mais on fe fijt bien -tôt ap- 
perçeu qu’Henri étoit d’un caraâere à êtregou*» 
Verne luy-meme , & que tout ce qu’on pouvoit 
attendre de luy étoit qu'il fçeût bien choifîr 
ceux a qui il felaifibic gouverner. Henry avoit 
toutes les vertus qui font un homme de bien, 
mais peu des qualités qui font un grand Roy , 
dont il ne fçavoit pas niôme l’art de fe donner 
les apparences. Ainfi il ne fut pas plutôt en cet 
âge, où l’on commence à montrer ce qu’on eft 
quand on ne peut feindre ce qu’on n’eft pas, 
qu’on le reconnut bon , débonnaire , tempé- 
rant, j^ufte,vrayment Chreftien: mais mou, facile, 
pareUeux , foible, n’agiflant que par le mouve- 
ment qu’on luy donnoit,& le recevant par habitu- 
de de ceux qui s’étoient mis une fois en pofireffion 
de le luy donner. Le Duc de Gloceftre & le Car- 
Ginâl n ^voient pàs etc des derniers à connoitre çc 
» & la connoifiTance qu’ils en avoient , 
faifoit le fujet de leur jaloufîe : chacun s’empr^ 
fant pour s’emparer de l’efprit d’un Roy qui cher- 
choit un maître. 

Henri n’avoit point encore pris fon parti fur le 
^oix de ces deux hom mes : s’ils ne fiilTent point 
devenus incompatibles il les auroit volontiers 
gardé tous deux , pour s’épargner l’embarras de 
choiiir , Sc la peine qu’il avoit a mécontenterce- 
, .O4.’i*"®^*^o*?roit pas. Jufques-là il les avoit 
laiile faire , & fuivant le mouvement de celuy qui 
avoit la diligence de prévenir l’autte, ils’étoit 
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laifle conduire au hazard.tantôt au Duc tantôt au 

1442. Prélat, (|ui fe conteftoient toutes chofes. Ces 
conteRations avoient quelquefois dégénéré en 
petites guerres , qui donnoient lieu d'en crain- 
dre 4ine grande. Car chacun avoit fon parti, le 
Duc de Gloceftre étant aimé du peuple , & le Car- 
dinal s’étant attaché une bonne partie des plus 
grands Seigneurs. 

Les chofes ctoient dans ce niouvenaent, lors 
qu’on parla de marier le Roy. Il feprefentoit 
deux partis , ayant chacun leurs avantages pour 
le bien public, £c que chacun pouvoir appuyer 
iâns manquer à ce qu’il devoir au Prince 8c à la 
monarchie. L’un étoit une fille du Comte d’Ar- 
magnac, que ce Comte avoit fait ofirir avec des 
places aux confins de la Guyenne à la bienfèance 
des Anglois. L’autre étoit Marguerite d’Anjou 
fille de René Roy de Sicile, que le Comte de 
SufiFolk , qui traitoit alors la paix à Tours avec les 
François, avoit fait propofer au Roy* Rien ne 
iêmbioit plus important ni pour le bien gene- 
ral de l’ERat, ni pour la fortune particulière des 
deux Minières que la décifion de ces alliances. 
L’Eftat trouvoit dans celle d’Anjou un achemi- 
nement à la paix , que la profperité des armes 
Françoifes faifoit defirer à plufieurs dans un temps 
où l’habilité £c la valeur du Duc d’Yorch fervoit 
de^ligue pour en retarder les progrès ; mais 
il trouvoit aufli dans celle d’Armagnac de grands 
avantages pour continuer une guerre,d’où il étoit 
de l'homieur de la nation de ne fe pas retirer 
fur fes pertes, 8c dans cette veuë beaucoup d’au- 
tres ne vouloient pas qu’on la finît. Quant 
aux deux Princes concurrens , il étoit vifiblc 
que celuy des deux qui auroit le crédit de fai- 
re une Reyne mettroit de ibn côté un poids capa- 
ble d’emporter la balance. Le Duc de Glo- 
fiCÛre fe déclara d’abord pour laPrincefTe d' Ar- 
magnac • 
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magnac , & eut pour luy le fuftrage du peu- — — 
pie, qui aimoit mieux achever de fe ruiner en 
faiiànt la guerre aux François, que de s’enrichir 
en leur donnant la paix. On peut juger que le Car- 
dinal ne délibéra pas beaucoup pour embrafler 
le parti oppofé, le plus feant d’ailleurs àfonca* 
raâere, & quoy qu’en difent les Hiftoriens Ao- 
glois .prefque tous Partiiàns du Duc de Gloceftre, 
le plus convenable à l’Eftat prefentdesa£Êûrcsde 
la monarchie. 

Ceux qui étoient pour Marguerite d’Anjou 
avoient desdifficultez àfurraonterquen’avoient 
pas les autres. Cette Princefle étoit de la mai— 

Ion de France, quelesAngloischerchoient à dé- 
truire, loin d’y vouloir prendre des alliances. Pour 
faire ce mariage il falbit faire une paix , où il (è 
trouvqitdes obftacles,* ui avoient jufques-là pa- 
ru invincibles aux plus habiles négociateurs. De 
plus , au heu que le Comte d’ Armagnac ofiroit de 
donner pour faire là hile Reine, le Roy de Sicile 
deraandoit, & ne vouloit accorder la fîenne qu’à 
condition que le Roy d’Angleterre luy rendroit 
ce qu’il tenoît en Anjou, &le Mans au Duc du 
Maine fon frère. L’adrefledu Comte deSuffolk, 

& le portrait qu'il ht à fon maître des grandes qua- ' 

lirez de Marguerite applanit ces difficultez.Henri 
fut touché de tant de mérité , & quoyque le 
pue de Gloceftre & fes partifans luy peuflent o^ 
jeéfer , il décida pour la Princefle d’Anjou. Le zé- 
lé du négociateur ne laifla pas traîner l’affaire. Il 
«toit repafle en Angleterre, après avoit conclu 
une treve , qui tint aflez long temps lieu de paix: 
il n’eut pas plqtôt receu l’ordre du Roy pour la 
concluhon du mariage, & les pouvoirs neceflai- 
res pour les conventions, qu’il revint en France 
ou il le ht celebrer l'an mil quatre cens quarante- 
cinq »-8c mena fans perdre de temps la nouvelle 
époufé au Roy fon mari. 
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L’Angleterre n’avoit point encore vû de Reine 

144). plus digne du trône que Ma-guerite d’Anjou. 
Nulle femmene la furpalToit en beauté, £c peu 
d’hommes l’é^alloient en courage. Il Icmbloit 
que le ciel rcutforméeàdelTeindefuppléeràce 
qui manquoit à fon mari pour être un grand Roy. 
Les auteurs Anglois les comparant tous deux di- 
fent qu’il étoit dévot , 6c qu’elle étoit mondaine. 
En effet, il prioit mieux Dieu qu’elle ; mais elle 
fçavoit mieux que luy fe faire obeïr,conduire une 
affaire , prendre fon parti , écarter ceux ^ui luy 
pouvoient nuire, employer ceux quiluyetoient 
utiles: vive., agilTante, attentive à tout, coi^> 
tant pour rien d'être Reine fans être maitrelle, 
6c regardant la couronne comme l'oprobre des 
têtes couronnées qui fe l^ent gouverner. Elle 
ne fut pas long-temps Pla Cour , <}ue tout le 
monde remarqua cette fuperioritc de genie, .6c 
on l'admira d’autant plus, qu'à l’égard du Roy 
fon mari perfonne ne remplit jamais mieux les 
devoirs d'une femme attachée: aimant faper- 
• fonne 6c ion Etat, oubliant qu'elle étoit Fran- 
’ ^oife pour penfer qu'elle étoit Reine d'An- 
gleterre, 6c fe fouvenant qu'elle n’étoit Reine, 
que par un choix 6c une prémrence dont elle étoit 
redevable au Roy. Aufli s'acquit-elle d'abord 
un fi 'grand empire fur fon efprit , qu'elle de- 
vint enpeu de temps le canal des graces6c des em- 
plois. 

Le Duc de Glocefire 6c fon concurrent s’apper- 
ccurent bientôt de ce crédit , 6c peut-être que le 
Cardinal ne fut gueres plus content que l’autre 
de s'être donné une Regente en cherchant un 
appuy pour regner, mais il étoit courtifan fou- 
. pie , 6c fe flattant que le mérité qu'il s’étoit 
fait auprès de la Reine , en appuyant fon ma- 
riage, luy donneroit de grands avantages iur 
un homme qui l’avoit traverfé , il s'attacha à 

cette 
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cette Princeflfe , &luy donna tous fcs amis. Le 
Duc moins flexible , & pcnfanr peut-être , qu’en- 
tre gagner une femme ofFenfée 8cluy tenir tête, 
la peine étoit à peu prés égale , & le fuccés des 
deux côtez incertain, prit le parti le plus 
conforme à f» fierté naturelle, & loin de foiv- 
ger à prendre des liaifbnsavec la Reine, voulut 
gouverner comme auparavant. Le temps n’«n 
etoit plus, Marguerite regnoit , & s’étoit reo'- 
duëégalementmaîtreflede l’autorité & du coeur 
de fon mari , fans vouloir fouffrir là-defliis au- 
cun partage. Le Duc ne demeura pas long- 
temps fans en faire une trifte expérience. La 
Reine ne>& tenant guercs moins offenfée qu’il luy 
difputât ce qu’elle regardoit comme un appana- 
ge du trône, que de ce qu’il Tavoit riulu em'- 
pêcher d’y monter , parla fortement au Roy 
pour luy perfuader , qu’il ne luy convenoit pas de 
confcrver ce Prince dans le Miniftere. Ne \ous 
appercevez-yous point , luy dit-elle, que. vous êtes 
Jprti de tutelle [ans a»oir quitté vôtre tu^ri Que 
le Duc de Glocejlre continué à décider de vos affai- 
res comme (î vous étiesc. encore enfant , ÇS quf les 
eonfeils qu'il vous donne font des loix pour vous 
comme pour vos fu]ets î vous êtes , Seigneur , dans 
un âge t CT grâces au ciel d'afjêjibon efprit pour vous 
gouverner Par vous-même : oh fi par la dé- 
fiance louable que les hommes les plus fages ont de 
leurs lumières» vous voulez confulter celles d’au-' 
truy , vous en trouverez , dans vôtre domefhque, 
qui fans intereffer vôtre gloire pourront affeurev 
vos démarches. Tout ce que vous en recevrez 
du- dehors ne peut qu'objcurcir votre réputation , 
affaiblir vôtre autorité , fur tout ft elles vous 
font données» comme l'ont été jufqu’icy celles de la 
perfonne dont je vous par le, avec of tentât ton CT avec 
empire. 

Ces paroles aifaübnnées de toutes les grâces 
1 5 de 
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de la Woccflc firent fiirTelpricdu Roy tout l’ef-# 
fet qu’elle avoit eu fiijet d’en attendre. Le Duc 
de Glocefire fut exclus des affaires , 8c fa di^ace 
ne (è termina pas à cela. Ce Prince n’étoit pas ai- 
mé des Grands, comme il l’étoit du peuple. Le 
Cardinal de Vincheftre , le Comte de Suffolk, 
Humfroy Stafford Dec deBouquinkham, l’Ar- 
chevêque d’Yorch, d’autres difent l’Archevê- 
que de Cantorbery , formoient contre luy ;üne 
caballe plus à craindre que le Duc ne la crai- 
gnoit i 8c comme ces Seigneurs s’étoient atta- 
chez à la Reine , ils n’eurent pas de peine à luy 
perfuader , qu’il n’étoit pas de la bonne politi- 
que de n’offenfer qu’à demi un homme de la 
naiflauce du Duc de Gloceffre; qu’il le falloir 
perdre » puis qu’elle ne l’avoit pas voulu ména- 
ger ; qu’elle fe devoit à elle-même ce facrifice 
neceffaire à raffermifTement de Ton autorité , 8c à 
la feurcté de tous ceux qui entreroient dans fes in - 
ferêt/. 

On trouve aifément de ouoy rendre criminel 
un homme quia gouverné les affaires publiques. 
Toute l’hiftoirc rend jûftice à l’intégrité du Duc 
de Gloceftre, 8c il s’y confioit fi fort , ^uo 
quoy qu’on l'eût déjà aceufé devant le Privé 
Confdl du Roy d’avoir fait mourir bien des 
gens durant Ton adminiffration , fans autre rai- 
fon que la haine qu’il portoit, il ne laiffa pas 
de fe trouver à un Parlement affemblé l’an mil 
quatre cens quarante fept pour luy faire fon 
procès. Dés le fécond jour il fut arrêté,, mis 
en priibn , 8c affez peu de temps après , quel* 

3 ues-uns difent la nuit même qui fuivit le jour 
e fa détention, on le trouva mort dans fon 
lit. 

Si cette mort fut naturelle , caufée par une 
apoplexie , ou par un abcès que le Duc avoit 
depuis long-temps dans la tête» comme on en 

•fit 
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fit courip-le bruit, cet accident vint à contre- ' 
temps pour l’honneur de fes ennemis. Peu de M 47 
gens doutèrent qu’ils nel’euflcntfait étrangler , Sc 
la réputation de la Reine n’eft pas bien nette dans 
rhittoire fur cet article: le peuple ne l’ejtceptoit 
pas dans les murmures qu’il faifoit contre les au- 
teurs de cette violence. L’autorité de cette 
Princefle étoit affez bien établie f^ur luy faire 
méprifer ces plaintes. Elle s’étoit tout à-fait 
rendue maîtrefle, & il y avoit alors peu de pof- 
tes confîderablcs dans l’Etat qu’elle n’eût rem- ^ 
pli de fes créatures. Le Comte de Suffolk, 
qu’elle fit faire Duc peu de temps après la 
mort de Gloceftre , étoit entré dans le Mi- 
nifiere. Le Duc de Sommerfet avoit été en- 
voyé en Fiance en la place du Duc d’Yorch, 
ce dernier devenant fufpeâ , fut éloigné de la 
Cour fous pretexte d’aller appaifer des troubles 
en Irlande. Tout le confeil étoit à la Reine, & 

C la mort du Cardinal de Vincheftre, qui mourut 
{eize jours après fon rival, fut une perte qu’elle 
regretta, parce qu’il étoit dans fes intérêts, elle 
trouva de quoy s’en conlbler, parce qu’il pou- 
voit , s’ils le fulTent brouillez , contrebalaincer 
£}n crédit. 

Il ne manquoit à Marguerite pour être au def. 
fus de fes affaires , 8c rétablir celles defonmari» 
que de pouvoir vaincre d’un côté la mauvaife 
étoile de ce Monarque , de l’autre une bonté 
exceffive , qui faifant juger à ce Prince fincere 
des intentions d’autruy par les fienncs , l’opiniâ- 
tra fouvent à fuivre à contre tcmps.contre les fen- 
timensdelaReine, 6c malgré le pouvoir qu’elle 
avoit fur luy , des confeils modérez par lelquel» 
il fut la duppe des fourbes , 8c la viâime de fa cré- 
dulité. Si cette PrincelTe n’eut pas la gloire de 
vaincre le malheur d’Henri, elle eut celle de le 
combattre avec une confiance, qui plus d’une 
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fois fetnbla faire honte à la fortune des injuftices 
qu’elle luy faifoit , la fortune n’ayant pû s’empê- 
cher d’accorder à cette Amazone, lors qu’elle 
combattoit en perfonne , des victoires qui firent 
voir , que c’étoit moins à elle qu’à fon mari qu’el- 
le avoit déclaré la guerre. 

La première caufe de la ruine dece Prince , fut 
le mauvais fuccés des affaires étrangères , qui luy 
attirant le mépris du peuple , confirma le Duc 
d’Yorch-dans l’efperance de le fupplanter , & luy 
facilita les moyens de former un parti contre luy. 
En quoy l’on peut dire que les Anglois firent por- 
ter a leur Roy la peine d’une difgrace qu’ils luy 
attirèrent , non feulement pour avoir rejette 
les conditions d’une paix honorable , mais pour 
* avoir rompu une treve qui leur ctoit plus que ja- 
mais neceflaire. 

Ce fut l'an mil quatre cens quarante-huit , que 
malgré lafufpenfion d’armes, FrançoisSurien- 
neditl’Arragonnoîs, Gouverneur pour le Roy 
d’Ai^letcrre de toute la baffe Normandie, fur- 
prit ^ugeres , ville alors opulente , & d’un grand 
commerce en Bretagne. 11 nefeemttentapasde 
la prendre , il l'abandonna au pillage. Les Anglois 
avoient fur le coeur qu’on leur venoit de prendre 
le Mans , qu’ils refufoient au Duc du Maine , 
quoy que par le mariage de leur Roy avec la fœuc 
de ce Prince ils fe hiffent obligés a le rendre. 
Comme ils avoient diffimulé le chagrin que leur 
avoit fait une maniéré d’agir fi haute , ils creu- 
rentque par la même raifonondiffimuleroit en 
France comme en Angleterre , & qu’aprés quel- 
ques temps employé en plaintes , en foliicita- 
tions , en menaces, on s’appaiferoit à la fin , Sc que 
Fougères pafferoit pour une reprefaille duM^ns. 
Ils fe trompèrent. Les Ducs de Bretagne n'étoient 
pas des Princes endurans , & François premier , 
qui l’étoic alors, étoit encore mmns difpofé 
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qu’un autre à relâcher quelque chofe aux Ang- - 
lois. Ce Prince n’eut pas plutôt appris l'infulte 1^48, 

3 u’ils -luy avoient faite > qu’il envoya un herault 
’armess’en plaindre au Duc de Sommerfets 
en demander réparation avec la reftitution de la 
place. L e Regent reçeut l’envoyé avec de gran» 
des honnêtetés : il défavoüa l’aétion , proteiU 
n’y avoir nulle part: mais quant à la réparation 
& à la reAitution de la place» quoy qu’il ne par* 
lât pas nettement» il fit fuffifamment entendre 
qu’en vain on le pre Aeroit là defius. Le Duc de 
Bretagne n’en voulant pas demeurer là» dépê- 
cha à la Cour de France fon Chancelier Scl'Evê- 
que de Rennes » pour demander au Roy la juAice 
que le Prince Anglois luy refufoit. Charles prit la 
caufe du Duc en main » mais pour procéder avec 
ordre» il fit partir des AmbalTadeurs pour s’aller 
plaindre de fa part à Roiien au Regent » à Lon- 
dres au Roy » qu’on avoir violé la treve» &leur 
en demander raifon. Les Anglois gardèrent par- 
tout une conduite uniforme fur cette afiàire» 
répondant toujours aux A mbaAadeurs avec beau- '' 

coup d’honnêteté , s’excufant dufait , de^voüant 
Surienne» priant même que cet incident n’alte- 
rât point les difpofîtions que la treve avoir mis àr 
la paix» en aAbupiAant l’animofité mutuelle des 
deux nations » mais évitant toujours d’en venir 
à aucune conclufioa touchant la reAitution de 
Fougères. 

Jufqucs-là Charles avoir voulu aAèr fincere- 
inent la paix » 6c ce ne fut que l’occafion qui le dé- 
termina à la guerre que la treve violée donnoh ' 
droit de commencer » 6c dont la ficuation de» 
aAaires d’Angleterre fembloit afieurer le fuccés». 
les Anglois n’étant plus les mêmes nren Fran- 
ce ni dans leur pays. Icy relâchez » là mal- 
unis fous un Roy foible 8c peu eAimé , jamais 
ils n’avoient paru p^us propres à être iuiultcai 

1 S) . 8t 
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‘ — &, vaincus. Deux batailles qu’ils venoient de per» 

1449. dre tout de nouveau en Ecofle , où vingt- quatre 
mille des leurs étoient demeurez fur la place, ea 
étoient des preuves fcnfibles. . : , 

Poullë de ces confiderations , & invite parla 
conjonâure; Charles réfolut de prendre lesar^ 
mes , 8c d’attaquer la Normandie. A peine em^ 
ploya-t-il treize mois à faire cette belle conquête» 
Brezé prit d’abord le Pont-de-l’arche , Robert 
de Biieil , furnommé Floquet BaillifdEvreuXt 
prit Conches 8c Verncüil. Un meunier , qu’un 
Anglois battit , livra cette detniere place , 1 une 
des plus fortes de la province. Surquoy Charles 
ayant partagé les troupes en divers petits corps, 
les fit entrer en même temps dans le pays par 
divers endroits , fous la conduite du Connétable* 
des Ducs de Bretagne 8c d’Alençon > des Com- 
tes de Dunois, de Clermont , d’Eu , de Ne- 
vers 8c de Saint-Pol , qui en peu de moisredui- 
firent fous l’obéïflance du Roy tout ce qui ne 
demandoit pas fa prefcnce. Pendant ce teraps- 
là ce Monarque formoit une armée à Lott“ 
viers , où le Roy de Sicile 8c le Duc du Maine 1 é- 
toient venu joindre avec leurs troupes aulquel- 
les le Comte de Dunois, qu’il fit fon Lieutenant 
general , ayant aufli joint les fiennes , on mer- 
ichavers Roüen, queleRoyavoitréfolu d affie- 
ger. Rouen étoit bien pourveu d’Anglois ; le 
Regent y étoit en perfonne » 8c Talbot, quival- 
loit une armée, s’y étoit renfermé avec luyî 
mais à la veuë du Roy légitimé , les habitaos 
étant entrez en different avec les Anglois , & 
cantonnèrent , traitèrent avec Charles , 8c fis 
mutinant enfin tout- à- fait , pouflerent la gar- 
nifon, 8c l’obligerent à fe renfermyr dans le 
Vieux-palais , où le Comte de Dunois 1 ayant atta^ 
quée , elle fc rendit par compofition apres quel- 
ques jours de réfiftancc. Le Duc de Sonanaerfet fe 
^ ' retira 
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retira avec les fiens en baffe Normandie, &Tal- — - 

bot demeura en Atage de cinquante mille écus 1450» 
d’or, que le Rcgent devoit payer au Roy par un 
an des articles delà capitulation,^ Charles ayant 
fait Ton entrée dans Rouen, pouffa iès conquêtes 
au pays de Caux , où Harfleur l’arrêta , mais il 
le prit , 6c le refte plia devant luy. L’hyver, 
qui fe failbit fentir , n’empêcha pas l’armée vic- 
rieufe, animée par l’exemple du Roy» depaffer 
la Seine, 8cd’affiegerHonfleur, oùunGouver> 
aeur opiniâtre foûtint le hege aflèz long-temps. 

On prit la place par compofition le dix huitième 
de Février. La bataille de Formigny hâta la 
prifedecequireftoitde villes à réduire en baffe 
Normandie , & abrégea fort la conquête. Le 
Conneftable 6c le Comte de Clermont s’étoient 
rêiinis à propos prés de cette bourgade fituée 
entre Carentan 8c Bayeux, pour s’oppoler à 
ThomasTyrel nouvellement arrivé d’Angleterre 
avec environ trois mille hommes, aufquels s’étant 
joint d'autres troupes tirées des garnirons d’alen- 
tour, il s’en étoit formé une armée, quitenoit 
la campagne, 8c reprenoit des villes. Lüieux 
& Vallognes avoient receu Tyrel , qui mena- 
f oit de plus grands progrès , lor^uele Comte 6c 
le Conncftable l’ayant heureulement rencon- 
tré au lieu que je viens de nommer, quoyque 
beaucoup inferieurs en nombre , luy livrèrent 
bataille , le défirent , luy tuerent prés de cinq 
mille hommes, en prirent quatorze censprifon- 
niers, du nombre defquels ilfutluy-même, 6c 
ne perdirent que hx ibldats, circonftance qui 
ütpiffer cet événement pour miraculeux. Cet- 
te journée fut le coup fatal qui acheva de ruiner 
les forces des Anglois en Normandie. De For- 
migny l’armée, viâoricufe fe rendit à Caè'n, où 
Je Ro^ fe trouva , 8c ralîcmbla toutes fes troupes, 
la prtfe de cette ville étant une affaire décifir 
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ve qu’il ne falloit pas laifler languir. Le Duc de 
Sommerfet défendit Caën en perfonne » comme 
il avoit défendu Rouen > & le rendit de même 
par compofition. Après quoy peu de places refi- 
Rerent , hormis Cherbourg qu’on attaqua la dér- 
niere> mais qui capitula enfin comme les autres 
après un mois de fiege , par lequel finit la con- 
quête environ le milieu du mois d’ Août de l’an» 
née mille quatre cens cinquante. 

Cette prompte réduâion de la Normandie ei^ 
gagea le Roy a poufler celle de la Guyenne» déjà 
commencée par le Comte de Foix 8c le Seig*- 
neur de Lautrec fon frere, dont l’un avoit pris 
JMauIeon place forte au pied des Pyrénées» l'au» 
tre Guyene à quatre lieues de Bayonne » où il 
avoit défait le Connétable de Navarre venu au 
fecours des Anglois. Ces heureux commence» 

, mens ayantobligé Charles à envoyer des troupes 
en Guyenne > le Comte de Penthievre prit Ber- 
gerac’ llir la fin de l’automne , 8c le Seigneur 
d’Orval fils du Comte d’Albret défit même pen- 
dant l'hyver dix mille hommes » tant de la 
garnifon que des habitans de Bourdeaux. Les 
chofes étant amfi difpofées » le Comte de Da- 
nois furvenanr au printemps avec unenombreufe 
armée» pritBlaye, Bourg», Libourne, 8c tou- 
tes les places fituées le long de la Dordogne» à 
la referve de Fronfac » ou'il afiiegea bientôt 
neanmoins» pendant que le Comte de Penthie- 
vre aûiegeoit Cafiillon , le Comte de Foix Acqs« 
le Comte d’ Armagnac Rions , 8c d’autres Ca- 
pitaines agiflant chacun de leur côté » d'autres 
places. Quelque attachée que fut la Guyênne 
a la domination Angloilè » Ibus laquelle elle 
étoit depuis trpis cens ans » tant d’attaques 
luy firent perdre l’efperance de pouvoir refiftet 
au vainqueur.. Surquoy les Etats de la Province 
«étant alFemblez a Bourdeaux , convinrent 
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avec le Comte de Dunois de fe rendre au Roy, u *' ■ ■■■" 
dans vingt-cinq jours les Anglois nefecouroient 
Froniac. Durant la fufpenlion d’armes qui fuî- 
vit ce traité, les Princes & les Seigneurs Fratu 
cois qui fe trouvoîent épars dans la Guyenne s’a£- 
femblerent devant Fronfac , & y amenèrent leurs 
troupes , qui toutes enfemble faifoient ane ar- 
mée de vingt-cinq à trente mille hommes. Les 
Comtes de Clermont 8 c de Vendôme y accouru- 
rent de plus loin. Le vingt-troiiîéme jour de 
Juin , le dernier des vingt cinq marquez pour 
attendre le fecours des Anglois, dés le matin le ■■ ■ - . - 
Comte de Dunois rangea Ton armée en bataille , de 
8 c l’y tint toute la journée; mais perfonne 
n’ayant paru , le traité fut exécuté. Fronfac 8 c 
Bourdeaux ouvrirent leurs portes , 8 c à leur exem- 
ple les autres villes 8 c places fortes de la Pro- 
vihte , à la réferve de Bayonne, qui voulut ache- 
ter par un fiege la gloire de fe rendre un peu 
plus tard. Ce fut l’an mil quatre cens cin- 
quante-un que la Guyenne revint à la France, 
qui la conquit deux fois en deux ans. Car dés 
l’année fuivante quelques Seigneurs du paysten- — — - 
terent d’en chafler les François, dont ladomi- *45*» 
nation leur paroiïToit moins commode que cel- 
le de leurs anciens maîtres, lis avoient déjà 
foulevé Bourdeaux , 8 c le Comte deClermont, 
que le Roy leur avoit laide pour Gouverneur, 
eut le chagrin de fe voir enlever Fronfac 8 c Ca- 
ftilion par Talbot, revenu d’Angleterre avec fon 
fils 8 c plufieurs Seigneurs pour favorifer la conf- 
piration. Le prompt fecours que le Roy envoya 
en Guyenne luy (auva cette province. Le Com- . 
te de Penthievre , Chabanes , 8 c Saint Severe le 
conduifoient ; lefquels ayant adiegé Cadillon , 

Talbot , qui tenta de le fccourir , y fut défait avee 
fon fils , qu’on appelloit le Baron de l'Ifle , ayant 
été enveloppez par ceux qui adîegeoient la ville* 

1 7 par- 
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particulièrement par les bretons qu’avoient ame> 
né à ce Hege Montauban» Sc Georges de Tour> 
nemine Seigneur de la Hunaudaye. Ce fut là 
que le brave Anglois finit la glorieufe carrière 
ce tant de travaux 8c de faits guerriers àl’àgede 

S uatre-vingt ans. Il voulut periuader iCon 
Is de fe réferver à de meilleiu-s temps : Je 
fuis vieux , mon fils , luy dit-il ; je ne fuis plus êirç 
utile â ma patrie y que par l'honneur que ma mort 
luy peut faire, {ije meurs en homme de cœur. J'y 
fuis réfolu: j’ay quatre-vingt ans. Ne pouvant plus 
efperer de moutir vainqueur y \e dois au moins me mena- 
gerla gloire de mourir vaincu fans me rendre. Pour 
vous , mon fis y retire^i-vous. On fuit fans honte 
quand on fuit fans crainte i O" s' il y a même quelque 
honte à fuir y vous êtes dans un âge â la réparer par 
des aclionsy qui en auro>tt bientôt effacé jufqu'aH 
fouvenir. De Tlfle écouta le difeours de Ion ^ere 
avec tout le relpeél qu’il luy devoit , mais il aima 
mieux fuivrejon exemple. Us moururent tous 
deux au lit d’honneur , celuy- cy par le fer dans la 
mêlée; celuy-là d’un coup de canon en animant 
les fiens au combat. Durant ce temps-là le Cour- 
te de Clermont réduifiiit le Medoc avec Sain* 
trailles, êclesComtesdeFoix 8c d’Albret. Ils 
reprirent Fronlàc. Gaillardet fe défendit en def* 
peré dans le château de Cadillac. Il y fut forcé y 
8c pendu , parce que c’étoit un transfuge qui 
avoit vendu la place aux Anglois. Le Roy arri- 
rant fur ces entrefaites ainegea Bourdeaux en 
perfonne. Il craignoit fi peu qu’on le fecourût , 
qu’il réfolut del’afiamer: ce qu’il fitatfément 
ayant un flotte. En peu de temps cette grande 
ville fe vit contrainte d'implorer la clemencedu- 
vainqueur. Il la mêla d’un peu dejuflice» par- 
ticulièrement à l’égard des Seigneurs qui s’é- 
toient révoltez > dont vingt furent bannis du 
Royaume. Le château d’Ha, 8c le château Trom- 
pette 
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E ette furent bâtis aux deux bouts de la villq pour ' 

i tenir dans le devoir. Quant aux Ai^Ioùdela 
garnifon 1 comme la nation ne pofledoit plus 
au deçà de la mer que Calais » on leur permit 
de s’y retirer j pour palTer dç là dans leur 
pjfys , où ils allèrent augmenter les troubles QUÎ 
menaçoient la msdlbn Royale d’une jévolur 
tion en Angleterre > femblable à celle qui vc- 
noit d’arriver aux afFaires de leur Monarchie en 

France. ^ . . 

Ces deux évenemens ctoicnt uif achemine- 
ment l’un à l’autre. Les troubles domeftiques 
avoient contribué au renouvellement de la guerre 
en France* dont le mauvais fuccés faifoitperdie 
à la Monarchie Angloifc les Provinces qu’elle 
y pofledoit J 8c ces pertes avoient augmenté 
réciproquement en Angleterre les troubles inté- 
rieurs qui ôterent la couronne à la mailbn de 
Lancaûre. Le Duc d'Yorch n’avoit négligé 
fes droits, que pendant qu’il n’avoit point vu de 
jour à les faire valoir. Né d’un Pere mort fur 
l’échaffiwt, fans biens, fans crédit, fans char- 
ge , iàns occafion de fè faire connoître; par con- 
séquent fans créatures , fans amis , làns réputa- 
tion , voyant fur le trône un Héros adoré des 
liens , craint des étrangers , 8c après luy Ibn fils 
long-temps foûtenu par deux oncles d un ex- 
traordinaire mérite * 8c d’une grande autorité , il 
avpit paflfé fa jeunefic làns poulTcr plus loin Ibn 
ambition , qu’à recouvrer , en fervant ceux 
dont il auroit du être maître , ce que fon 
pere avoit perdu en fecoüant a contre- temps le 
loug. 11 y parvint , mais il ne s’en tint pas la. 
Devenu Duc d’Yorch , Rcgent de France, 
riche, puilïànt, en réputation de Prince habile 
8c courageux , il commença à regarder plus 
haut, 8c oubliant la reconnoilftnce quildevoit 
avoir pour les iMthcafIces, qui l’avoient mis ou- 
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"■ il étoit, il n’cut plus autre chofe en veuë, quefe' 
1453, droit gu’ilavoit d’être où ils étoient. S’il ne crût 
pas des-lors qu’il lu v fut impoffible d^y parvenir , 
il commença à elperer quelque chofe, quand 
il s’apperçeut que celuy qui occupoit le trô- 
ne n’avoit pas toutes les qualitez neceflaires à 
le remplir: à quoy le malheureux fuccés de la 
guerre de Fj^nce étant furvenu , Richard réfoluc 
de profiter des miwmures que fit le peuple, & 
du mépris que s’attira le Roy , pour prendre une 

{ )Iace où il fe perfuada que même le bien public 
’appelloit. 

Malgré toute l’infuflfifànce & tous les malheurs 
d’Henri , le defTein de le fupplanter n’étoit pas 
làns difficultez. Un Roy établi par deux fnccef^ 
fions , fils d’un pere 8c d’un ayeuf dont la mémoi- 
re étoit en vénération , intégré dans fes mœurs 
particulières jufqu’à la faintete, gouverné par des 
• gens habiles , ayant encore de bons officiers, des 
troupes, de l’argent , des parens proches, 8c 
înterrefTez à le maintenir, n’étoit point un enne- 
mi contre lequel on pût lever publiquement l’é- 
tendart , fans courir plus de rifque que luy, 
Auffi le Duc d’Yorch l’attaqua-t-il avec toute 
la précaution convenable à une telle entreprilê; 

11 y parut tard, 8c quand il y parut, ce fut 
avec la protefiation ordinaire à tous les rebel- 
les, de n’en vouloir point au Roy , mais aux Mi- 
niflres qui gouvernoient mal le Royaume. Rî^ 
chard étoit encore en Irlande, oùlefùccésdefk- 
- commifïïon avoit augmenté fon crédit, lors 
qu’on reflentit à la Cour les premiers eP. 
fets de fes fccretes intrigues. Comme fon plaa 
fut de commencer par éloigner du Roy tous ceux 
\ qui pouvoient féconder les veuës 8c les bonnes in- 

tentions de la Reine , fes partifans attaquèrent 
d’abord Adam Molins Evêque de Chiàeftre ,. 
^de du privé fceau> homme intégré , Scennr- 
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mi des nouveautez < qu’ils firent afTafïiner à Por- 
thmouth par une troupe de pêcheurs. Le 
Duc de Suflblk premie* Miniftre périt appa- 
remment aufli par les menées de cette caoa- 
le. Etant aceufé dans le Parlement de tous 
lés malheurs arrivez en France aux arnoes de la na- 
tion t il fut mis dans la tour par le Maire de Lon- 
dres, d’où la Reine l’ayant tiré, le peuple s’e- 
meut de telle forte , que pour empêcher la 
fedition , il fallut exiler le Duc.^ Il paflbit la mer f 
mais des Anglois, qui repaflbient dans leur pays 
après la perte de leurs conquêtes , l’ayant rencon- 
tré, i’arrêterent , & déchargeant fur luy leur cha- 
grin , luy tranchèrent brutalement la tête. Peu 
de temps après on fufeita un nommé Jacques 
Cade Irlandois , homme de baffe condition > 
mais hardi & entreprenant pour foulevcr la 
populace de la province de Kent & des en- 
virons. 11 en vint aifément a bout, & sy 
fit un fi gros parti » qu’il mit en campagne 
une armée nombreufe. 11 avoit pris le nom 
de Mortemer, Sc fe difoit de cette maifbn.» 
le Duc d’Yorch voulant par là réveiller les idées 
du peuple touchant les droits de fbn beau-pere » 
dont il étoit refté fcul heritier , 8c rnettre les et 
♦ prits dans un mouvement qui luy eût abrégé du 
chemin , s’il fût venu à un certain jpoint. L’ava- 
rice de Cade empêcha que les choies n’allalfent fi 
loin. 11 s’étoit prefque rendu maître de Lon- 
dres , où le peuple le voyoit volontiers , & 
avoit obligé le Roy d’en fortir. 11 s’étoit f^t 
mettre entre les mains le Baron Say l’un des prin- 
cipaux Miniftres , 8c luy avoit fait trancher la tê- 
te. 11 avoit défait en plufieurs rencontres des 
troupes envoyées pour le combattre , lorfque 
s’étant mis à piller les maifons des riches 
bourgeois, on commença à fe retrancher con- 
tre luy. On l’attaqua enfuite , 8c il fe défendit 
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■■ fi bien I que le combat demeura indécû par h 
14T3* fitude des combattans. Mais pendant qu’on re> 
prenoit des forces pour recommencer le jour fui- 
vant, Jean Stafford, Chancelier d’Angleterre 
& Archevêque de Cantorbery , fit publier à pro« 

^ pos une amnifiie pour ceux des partifans de Cade 
qui fe retireroient chez eux. Ces gens rebutez de 
leur entreprife par l’incertitude de Tévenement» 
furent ravis que ce fage Prélat leur tendît la 
main , pour les retirer du mauvais pas où ils 
s’étoient engagez , Sc fe difiipant encore plus vite 
qu’ils ne s’étoient afiemblez, abandonnèrent 
leur malheureux chef, lequel ayant été excepté 
du pardon general , Sc enfuite proferit , fut tué 
par Alexandre Iden, qui y gagna mille marcs d'ar- 
gent. 

Si le Duc d’Torch ne tira pas tout l’avantage 
qu'il efperoit de cette fedition mal conduite , il en 
tira au moins un préjugé de celuy qu’il pouvoit 
efpecer d’une autre qui le ièroit mieux, Scavan- 
u toûjours dans le préliminaire de fonentreprr- 
le, d’enlever au Roy fesferviteurs, Sc à la Reine 
• Tes créatures. Aufiî le loin de cette PcincefiTe étoit- 

il de les remplacer. De Duc de SufFolk n’avoit pu 
Pêtre aufiî aifément que les autres. Perfonnen’y 
étoit plus propre que le Duc de Sommerfet*# 
11 étoit de longue-main attaché à elle; il étoit 
homme de bon efprit , entendant les afiâi- 
res , Sc la ^erre. La perte de la Norman^ 
die , que ies ennemis luy attribuoient, étoit 
un effet des conjonéhires, Sc du changement 
de diverfes chofes dans l’une Sc dans l'autre 
Monarchie, plûtât que de fa négligence , Sede 
fa mauvaife conduite. TalbotScTyrel, gens ir- 
réprochables , avoient eu part à ce mauvais fuc- 
cés, Sc toute leur valeur n'avoitpû arrêter la for- 
tune Françoife, qui reprenoitle deflus. U efi vray 
que cette diigrace avoit rendu ce Duc odieux au 

peu- 
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peuple; mais fa naiflance l’cn faifoitrefpefiker, 
ôc on n’avoit pas tant befoin d’un homme qui fut 
agréable au peuple, que d’un Prince qui pût le 
faire craindre aux Grands. D’ailleurs la Reine 
vojroit trop bien par lesdifcoürs, que depuis quel- 
que temps on (èdonnoit la liberté de tenir tou- 
àant les droits du Duc d' Yorch , 8c par l’odieufe 
comparaifon qu'on faifoit du Roy 8c de luy , que 
les Lancalfres étoient en danger de voir bientôt 
former un parti, qui leur redemanderoit la cou- 
ronne ; ainfi Marguerite ne pouvoir mieux choi- 
fir pour veiller à la conferver au Roy 8c à la raaifon 
Royale , que celuy qu’on en regardoît comme 
le préfomptif heritier , fi le Roy mouroit fans en^ 
fans. 

Déterminée par ces raifons, la Reine feréfi^ 
lut de prendre le Duc de Sommerfet pour Mi- 
niftre. Ce Prince quittant la Normandie s’étoit 
retiré à Calais , où ayant demeuré quelque temps , 
pour laifier paflcr la première ardeur des mouve- 
mens que cette perte avoit excité contre luy en 
Angleterre , il vint prendre fa place à la Cour , 
& s’y acquit bientôt une grande autorité. Il 
y avoit entre le Duc d’Yorch 8c luy une 
émulation perfonnelle , que le rang à peu prés 
égal, la concurrence pour les mêm« emplois, 8c 
1-intcrét des familles avoient fait naître : à 
cette émulation, avoit fuccedé dans le coeur 
du Duc d’Yorch quelque choie d’encore plus 
vif , quand il avoit veu fon concurrent dans 
un pofte, où étant à portée de rompre tou- 
tes fes mefiires , il étoit devenu un obftacltf 
à- tous fes delTeins. Dans cette fituation ayant 
fait reflexion , que s’il luy laiflbit le temj» 
d’affermir fapuiffance, de ramener à luy l’efprit 
des peuples, de fe faire des créatures, loin de 
fupplanter les Lancaftres , il s’en trouveroit op- 
prinié : U iè déclara contre luy , 8c proteftant 
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^ ■■■’ ' qu’il ne pretendoit qu’éloigner du Roy un Minn*- 
1454* ure incapable de rétablir fes affaires, puirqu'illes- 
avoit luy-môme ruinées j il quitte l’Irlande, paC- 
fe au pays de Galles , alTemblefesamis, levedes 
» troupes, & fe trouvant à la tête d'une belle ar- 

mée, s?avance à petites journées vers Londres. 
La vigilance de la Reine, Scies foins du Duc de 
Sommerfet, mirent bientôt le Roy en état d'al- 
ler chercher fon ennemi} 8c ce fut là proprement 
que commencèrent à fe faire une guerre ouverte* 
les deux célébrés faâions, qui prirent leur 
nomdeleurdevife, celle de Lancaftre de la rofe- 
rouge qu'elle avoit choifî pour lymbole, celle 
d’Y orch delà rofe blanche. 

Au temps dont je parle , ces deux fanions par- 
tageoient déjà l’Angîeterre,8c leurs forces étoient 
il égales, qu’il étoit difficile de deviner laquelle 
devoir prévaloir. Dans celle de Lancaftre étoit* 
Roy , moins Roy à la vérité qu’il n'eûc 
dû être, mais Roy pourtant , reconnu pour 
tel fans conteftatîon depuis trente ans qu'il 
regnoit , fans que mfme fbn concurrent eût 
encore ofé s’expliquer qu’à un petit nombre 
de fes amis , qu’il en voulût à fa Couronne ; 
vénérable au refte aux gens de bien pour 
l’innocence de fes moeurs , s’il étoit méprifé- 
par les politiques pour la petitefTe de fon gé- 
nie , 8c en cela même moins en danger de 
ffiire de grandes fautes, qu’un autre: la Rei- 
ne , qui le gouvernoit , en fçaehant affer 
pour tous deux , Princeffe également capa- 
ble, comme l’évenement le fit voir, de con- 
duire une affaire 8c une armée. Outre le Duc de 
Sommerfet, 8c fes trois fils tous dignes deleur 
^ . nom , le Roy avoit auprès de luy deux freres 

utérins, de l’un defquels on dit qu’il prédit , que 
naîtroit le pacificateur de l’Angleterre. Lanaif- 
£mce de ces deux Seigneurs, donc l’un s'appeU 

ioib 
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loit Edmond , qu’Henri créa Comte de Riche- 
mood) l’autre Gafpar, qu’il fit Comte de P.em- 
broc» fut au(Ti extraordinaire que leur fortune. 
Ils étoient fils de Catherine de France , veuve 
d’<Henri V. morte depuis quelque temps , & d’O- 
wki Teudcrs Gentilhomme Gallois, que cette 
Priocefie, par un fkcrifice qu’elle avoit fait de fa 
gloire à>l’amour, avoitfecretementcpoufé. Les 
hifioriens qui aiment à médire , difent qu’il 
avoit été fon tailleur, 6c qu’il étoit fils d’un 
brafieur de bière : ceux qui ont voulu plaire 
à fes delcendans, ont trouvé en recherchant 
fagénealogie, qu’il venoit de Cadovallatre der- 
nier Roy des anciens Bretons. <De quelque con- 
dition que fût leur pere , les enfans furent 
dignes du làng maternel , qu'ils reportèrent dans 
la fuite fur le trôneaveclepeuquirefta après les 
guerres civiles de celuy des deux familles en- 
nemies, qu’Henri VU. fils d’Edmond recueil- 
lit en la maniéré que nous le dirons: tium- 
froy Stafford Duc de Bukinqham , fils d’An- 
ne de Glocelbe ieule heritiere du célébré Tho- 
mas de Wodftoc , 6c petite fille d’Edoüard III. 
les enfans de ce Duc tous braves gens i les Com- 
tes de Northumberland , de Dorfet 6c de Wil- 
chire , les Barons de Clifibrd , de Ros , de Thor- 
pe , 6c un grand nombre d’autres desplus grands 
Seigneurs de l’Etat, iùivoient les endigues 
d’Henri. 

A la tête de l'autre parti étoient le Duc d’Yorc 
•6cEdoüard Comte de la Marche fon fils , fi fem- 
blable à fonj>ere , qu’on eût dit qu’il en eût été 
une image, où la nature eût pris plaifir à en cor- 
riger les défauts. Il avoit fon feu , fon élévation , 
fes veuës, fon génie, fit valeur,- maisunelpric 
plus décifif , allant à fon but par de plus 
courts chemins , 6c moins propre à donner 
dans des pièges , que fa rapidité ne laifibit 

pas 
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>■■■ — ' pas loifîr à fes ennemis de luy tendre, quand il 
1454. n'étoit pas retenu dans les filets de la volupté; où 
il pen£i fbuvent périr , mais d^oùfà valeur le tira 
toujonrs. Il falloit qu’il brillât beaucoup , pour 
a’être point éclipfé dans Ton parti par Ricard de 
Neville Comte de Warvik , à qui l’on donna le 
fumom de Grand.Henri de Beauchamp Ion beau- 
frere luy avoit lailfé, en luy donnant fa lœur, 
Fancien titre de fa famille, commeThomasde 
Montaigu avoit 4 aUTé au pere de ce Seigneur qui 
fe nommoit Richard comme luy, le titre de 
Comte de Salisbery. Le pere qui iaifoic 
auili un grand 'Mie dans la raéHon , n’eût cé- 
dé à permnne s’il n’eût point eu de fils ; mais 
ce fils avoit fur les autres une fupériorité de 
génie , à laquelle chacun eût crû deshonorer 
K>n difeernement , que de difputer quelque 
chofe. 11 étoit jeune , & n’avoit de la jeuneflè , 
que la vivacité necefTaire à executet de grands 
defieins. Peu d’hommes avoient plus de talens 
que luy , & perfonne ne fçavoit fi bien l’arc 
de les mettre en oeuvre, pour s’en parer fans 
afieéfation , & s’attirer par là l’amour Sc la 
confiance des peuples. Tout ce que peut donner 
de relief à un grand guerrier la valeur, la vigi- 
lance, la fcience de la guerre; à un grand Sei- 
gneur la libéralité, la magnificence , lepenchant 
à faire du bien , de l’élcvation , de la nobleffe , 
de la bonne mine , des airs gagnaus , avoit fa pla- 
ce dans le Comte de Warvik , Sc le tout faifoit un 
efièt, cemtre lequel on avoit befbin de toute fa 
raifon pour fe défendre de fuivre un tel chef mê- 
me dans les mauvais partis. C’eft le portrait que 
rhifioire Angloife fait de cet homme fi renommé. 
Jean de Moubray Duc de Norfolk, Thomas de 
Courtenay Comte de Devonshire , Edoüard 
Broak Baron de Cobham cenoient leur place dans 
ce parti. 
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Les deux armées étoient en prefence à dix mil- ■■ « 

les de la capitüe , où l'on ne doutoit point qu’elles 14$)* 
n’en vinlTentauxmains , lorfque le Roy , qui de 
luy-même fe portoit toujours aux confeils modé- 
rez, envoya deux Evêques au Duc, pourluyde» 
mander ce qu'il pretendoit » Sc pourquoy il étoit 
en armes. Le Duc, qui avoit intérêt de cacher 
fes delTeins à Tes troupes , répondit que Tes 
intentions n’étoient point d’attaquer le Roy, mais 
d’éloiener de luy un mauvais Miniftre , qui abu- 
foit de fon autorité , & que pour montrer 
qu’il difoit vray , qu’on mît le Duc de Sommerfet 
en prifon,ju(qu’à ce qu’il eût rendu compte au 
Parlement de diverfes chofes où on l’aceufoit d’a* 
voir malverfé, il licentieroit Ton armée, & fe 
rendroit auprès du Roy pour luy rendre tous les 
lervices qu’il pouvoit attendre d’unfidellefujet; 

Le Duc ne croyoit apparemment pas rifquer au- 
tant qu’il fit par ces offres , étant affez difficile à 
croire que le Roy les deût accepter , 8 c eu cas qu’il 
les acceptât la perte du Miniftre étant certaine, 
veu l’animofîté des Communes contre le Duc de 
Sommerfet depuis la perte de la Normandie. Il ^ 

eft mal-aifé de comprendre comment un Prince 
auffi habile qu’étoit le Duc d’Yorch , 8c affilié 
d’un 11 bon confeil , pût donner dans un piege 
auffi groffier que celuy que la Cour luy tendit en 
cette occafion. A peine eût-on furpris un enfant 
par Parti fïce dont on ufa pour furprendre un des 
plus grands hommes du monde : tant les hommes 
n certains momens fe trouvent differens d’eux- 
mêmes. 

Le Duc de Sommerfet s’étant apperceu 
que le Roy cherchoit des moyens de paix, 
confentit à être arrêté , après avoir pris fes 
méfures pour ne l’être qu’à la maniéré , 8c 
autant de temps qu’il luy conviendroit. 

Quand on trompe on ne doit, pas être cré- 
dule. 
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— ■ - dule. Le Duc d’Yorch , qui en impofoit au 
2455* E.oy » fe laifla dupper par le I^c de Som^ 
merfet. Richard n’eut pas plutôt receu l’avis 
V qüe la Cour luy donna, qu’on acceptoit fa 
propofition, 8 c que.leMiniftreétoit arrêté, qu’il 
congédia Ton armée fur 1 heure, 8 c fe rendit 
auprès du Roy. LeDuedeSommerfetj qui ne* 
toit captif qu’ autant qu’il luy plaifoit de l’ôtte , 

, voulut aflîfter à cette entreveue , 8 c comme 
il difpofoit à fon gré de tous les domelH- 
ques du Roy , il fe fit cacher dans un coin 
du lieu où le devoit donner l’audience , où U 
pouvoit entendre fans être vû. li n’eut pas la per* 
feverance d’entendre tout. La chaleur avec la- 
quelle le Duc d’Yorch parla contre luy le fit fortir 
d’abord du fens froid; 8 c le crime de trahifon qu’il 
luy impofa luy fit perdre patience. Je ne fuis 
point un traître y luy dit-il, pacoilEmt brulque- 
ntent fur la feene: je nay jamais porté les armes 
contre 'le Rjoy ni contre l'Etat. Vous n en pouveK di- 
re autant de mous , & fie Meut approfondir MÔtre 

conduite , on luy fera Moir que vôtre révolté nefi pas le 
plus grand de vos crimes. Vous en Mouler à fa 
couronne , CT* fur des prétentions chimériques y il 
ny a point d'attentat (i noir que vous ne vous 
croyeK en droit d'entreprendre. Je parle fur de 
bons mémoires. Nous fommes tous deux au pou- 
voir du » CT nous nous aceufons tous deux ; 
ce fera à luy » CT à caix dont il confultera les lu- 
mières , à faire le difeernement de l'innocent CT du cou- 
pable. 

Si le Duc d’Yorch fut furpris d’une avanture fî 
peu attendue, il ne le fit,point trop paroître. Il 
reconnut fon imprudence î mais il conferva une 
prefence d’efprit, qui en repara une partie. La 
fiipercherie que vous me faites , repliqua-t’il d’un 
ton modéré, montre ce que vous fçavex faire % 
CT ma bonne foy répond de ma bonne confcience : 

U 
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Il ne dit ^cres que ces deux mots , & affcéia un 
Roj & fon confeil s’y trompèrent. Quoyque le 

Duc de SommeifctJeur put alléguer^ plus fort 

pour prouvCT la confpiration , il ne Ieu%ûtjlî 
mais perfuader , qu’un hommede bonne foy eût 
de mauvaifes intentions. Ainfi le Ducd’Wh 
trouva de quoy réparer fa faute dans fa faute mï 
me. Apres qu’on l’eut gardé quelque temps 
on le remit en liberté , & il t?ra avec^le 
temps cet avantage de fa mauvaife conduke ! que 
van^.°^ ^°*^'*P^“svolondersqu’aup?ra- 

pacifique croyoît par là accoutumer 
infenfiblement les deux Ducs à être moins 1n- 
conjpatibles l'un avec l’autre, & rappellerainfi 
“J.^/ranquilité domefliquef qui leçon- 
folat des difgraces du dehors. Le temps luvfir 

Reine & le Miniftre etoient occupez à profiter 
d une occafion qui fe prefentoit pour le recouvre- 
ment delà Guyenne , le Duc d Yorch renoua fes 
jnmgues; rétablit la faction, gagna le peuple 
& fe trouva bientôt en état , parla conjonâurC d J 
mauvais fucces de l’affaire de Guyenne & d’unC 
maladie du Roy, de donner la loy à fon tour à 
ceux qui la luy avownt donnée. Il eut le pouvoir 
de faire arrêter le Duc de Sommerfet chez la Rei 
ne même, cjuoyque cette PrincefTe, quivenoit 
de donner un Prince de Galles à^l’Angleî 
terre , deut être plus ménagée que jamais 
crainte qu’eut Richard qu’on nlpeneTrâ^pIus 
avant qu’il ne vo^oit dans fes deffeins , l’Cm- 
pêcha vray.femblablement de s’abreger par un 
coup violent le chemin des formalitez qu^l fau- 
droit garder daos un Parlement pour faire périr 
fon adverlaire . & par là il fit encore une 
foia la duppe de fa politique. La Reine n’étoie 

ÀQme II, jr 
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-r — ^ pas d'humeur à fouffrir patiemment cetre infùl- 

14S^‘ te* Elle prit lès mefures, die ne précipita rien* 
elle attendit que le Roy fût guéri , mais auflî-tôt 
qu’il fut en état de l’écouter Sz de donner des or« 
dres, elle feeut fi. bien luy reprefenter les fuites 
qu'il avoit«àeraindre de l’aâion du Duc d’Yorch* 
^ l’importance dont il étoic de réparer par un 
coup de hauteur cette atteinte donnée à l’auto- 
rité Roy ale, qu'Henri ayant parlé en Roy , per*- 
Tonne n’ofa s’oppofer à l’élargififement du Mi- 
nifire, qui ^t non feulement remis dans fes 
charges , mais pour plus ample réparation de 
l’injnlUce qu’on luy avoit faite , pourvû dugou- 
viernement de Calais. 

Richard ayant reconnu par là le fort & le fbiblé 
.r 4n fa politique, fe confirma d’un côté dans la 
penfée où il avoitétéjufques-là, qu ilfalloiten- 
«ore ménager le Roy ; maisdel’autr« il conceut 
qu'il falloir pouffer le Miniffre par des royes plus 
courtes 6ç plus déctfives , que celles dont il s’étoit 
fervi jufqu’alors. Dans ce defiein , s'étant 
retiré afieai brufquement de la Cour , il alla lever 
4es troupes au pays de Galles, & revint vers 
•Londres avec fon armée , proteftant toûjourn 
qu’il n’en vouloir pas au Monarque, maisàfoa 
Miniftre. Le Roy 6c le Duc de Sommerfet 
Turent prêts d’affez bonne heure à le recevoir , 
' pour aller même au devant de luy jufques fous 
les murs de Saint- Alban avec une armée égale 
à la fïenne, Sa à laquelle Une manquoit pour 
vaincre, que d’y avoir ou la fortune ou l'habileté 
du Cbmte de Warvik. Ce grand CapitaL 
ne mit tout d’abord l’armée du Roy dans un 
defordre , qu’il fut impoffible au General 8c aux 
O.ffiçiers de réparer, l^sfbldats ne manquèrent 
pas de valeur. On combattit j mais on ne pût 
rétablir l’ordre neceffaire à remporter la viéboi- 
üuit mille foidats des Rqyaliifes demeure- 
, ‘ rent 
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rcntfur le champ de bataille , & avec eux leDuc 

deSommerfet, le Baron de Clifford, les Comtes 1457»- 
. de Stafford & de Northumberland j & le Duc de 
Bukinqham quoy que bleffé ne laifla pas de fe fàu- 
vcraveclesComtcsde Wilchire, deDorfet, de 
Perabrok, 8c le Baron Thorpe. 

Le Roy abandonné des fiensfe retira dans une 
petite maifon , où il fe vit bientôt inverti, 8c à la 
diferetion du vainqueur. Là Richard le fuivit 
îuy-même , 8c agiffant fur Ibn premier plan , 
voulut encore une fois paroître fîneere pour 
tromper. 11 affcâa plus que jamais des manié- 
rés refpeéfueufes envers l’infortuné Monarque, 

8cluy dit en le confolant delapcrte defonMi- 
nirtre, qu’il avoit gagné à fa mort, quelefang 
de ce nouvel Aman étoit l’aflèrrnifTement de 
fon trône, qui couroit rifque d’être ébranlé en 
appuyant à contre-temps un homme en butte 
à toute l’Angleterre. Après ces premiers en- 
tretiens, que le Roy foûtint comme il pût, le 
Duc le fît montera cheval , 8c l'accompagnant 
comme par honneur avec les deux Comtes fes 
amis , il luy fit faire une entrée dans Londres , 
qui avoit tous les dehors d’un triomphe, mais 
qui à la confiderer dans fes fuites , étoit une vraye 
captivité. 

Henri en fentit bientôt les effets. Peu de jours 
s’étoient écoulez depuis cette première feene, 
qu'il fe vit contraint par le Duc d’en donner une 
autre au public , où il fit encore un plus mauvais 
rôle. Ce fut dans un Parlement que le vain- 
queur l’obligea de convoquer à Londres. On 
parut d’abord l’y épargner » en rejettant fur 
fes Minirtres les fautes de fon gouvernement ; 
mais on leva bientôt le mafque . 8c du mau- 
vais gouvernement des Minirtres , on conclut 
à donner des tuteurs au Prince. LeDucd’Yorch 
fuivant toûjours fon projet , en fit nommer 
« Kl trois. 
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' - trois, dont il fut le premier fous le nom dePro- 
M57* teâeur du Royaume. Le Comte de Salisbery . 
fut le fécond , Sc eut la charge de Chancelier 
d'Angleterre. Le Duc de Warwik fut le troifié- 
me, eut le gouvernement de Calais. Ainüil 
ne relia plus à Henri de la Royautéque le nom de 
Roy : le Duc en avoir le folide , & n’avoit plus 
qu’un pas à faire pour avoir tout j maisilatten- 
dolt que la voix publique l’excitât à faire ce pas 
décilif, voulant avoir avec la couronne la gloire 
d’ètre forcé à la prendre. 

llfe vit bien loin de fba compte, qu^d après 
quelques mois d’un gouvernement quiluyatti> 
ra des jaloux , il s'apperceut qu’infenfiblement 
laReinereprenoitledeflus, t^u’elle parloir haut, 
qu’elle faifoit valoir l’autorité du Roy fon mari , 

' . & qu’elle fe faifoit obéir. 11 voulut s’oppofer 

au torrent , mais il trouva qu’il n'étoit plus 
temps. La Reine avbit un gros parti , qu'elle 
avoir formé de concert avec Henri nouveau Duc 
deSommerfet; Sefesdeuxfreres filsdudéfunr, 
avec le Duede Bukinqham , & d’autres, tant de 
fes anciennes créatures que de nouvelles qu’elle 
avoir faites. La chofe avoir été conduite avec 
tant d'art Sc de fecret, que le triumvirat com* 
pofé des trois plus habiles hommes du Royaume, 
n’en apprit rien que quand le Roy ayant 
convoqué à Granwich un Parlement choifî par 
la Reine , il y fut déclaré que le Prince ayant 
l'âge meur Sc l’efprit fain, le Royaume n’avoit 
pas befoin de proteâeur ; qu’ainfi l’alTemblée 
• jugeoit à propos de décharger le Duc d’Yorch 
d’un loin fuperflu, & injurieux à la capacité 
du monarque, entre les mains duquel feroit in» 
cefTamment remis le grand fceau qu’il conheroit 
à celuy defesfujets qu’il en jugeroit le plus capa- 
ble. 

.(Tes ordpnnances furent des coups de fou- 
dre* 
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dre qui étourdirent le Duc d'Yorch, &quil’au- 
roient porté dés-lors aux dernieresextremitez > 
s’il eût eu le loilîr de s’y préparer. Il fallut plier, 
& il fut bien heureux que la Reine craignît encore 
aflez fon parti pour ne pas pôuflerplus loinl’en- 
treprife. Peu s’en fallut que quelque temps 
après, elle ne le fît donner dans un piege luySc 
fcs deux fidelles amis , d’où ils ne luy auroienc 
paséchapé. 

Le deflein que forma le Roy en l’année mille 
quatre cens cinquante-huit d’une réconciliation 
generale , lufpendit toutes les vangeances. Il 
prit occaûon d’une defcente qu’avoient fait les 
François à Sandwich , qu’ils avoient pris Sc 
facca^, pour inviter tous les Princes Anglorsà 
fe réünir contre l’ennemi commun , qui profi- 
tant de leurs divifions , après ^eus avoir enlevé 
tant de belles provinces au de-làdelamcr, les 
-venoitinfulter juiques chez eux. Suivant ce défi 
-fein , Henri dépêcha divers couriers à tous les 
•Princes de l’une & de l'autre maifon , & aux 
principaux de leurs partifans qui fe trouvoient 
«bfens de la Cour, pour les exhorter à s’y ren- 
■dre en certain temps, & fit dire en particulier 
au Duc d’Yorch & à fes amis, qu’ils pouvoient 
toutefperer deluy , & qu’il né leur donneroit pas 
liijet de fe plaindre de fa partialité. Perfbnne ne 
pût refufcr de fe trouver à une aflTemblée convo- 
quée pour un tel deflein. Chacun y vint , à la ve- 
%riié bien accompagné: mais tout le monde s’y 
trouva. L’ordre y fut admirable. Le Roy fe 
logea exprès à l’Evêché pour fervir de barrière 
au3f deux partis , qui furent entièrement feparez: 
ia facHon de la rofe rouge occupant lés maifons 
des fauxbourgs , 8c celle de la rofe blanche 
ayant fes logis da1is la ville. Le Maire de Lon- 
dres 8c fes Aldermans étoient en marche 
nuit 8c jour , avoient des corps de garde par 

K 3 tout 
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— — tout pour prévenir toute forte de tumulte. Le»: 
458 * Lancaftres tcooieat leurs afTemblées dans le 
chapitre de Weftminfter , Sc ceux de la faâioa 
<i’Yorch dans le monaftere des Moines noirs^ 
On eut de la peine à ménager tant de differen» 
tes fortes d’efprits j chacun , outre l'intérêt conv> 
œun , en ayant de particuliers beaucoup le 
plaignant, beaucoup demandant des dédomma- 
gemens Sc des fatisfaéHons , qu'on ne croyoit 
pas leur devoir donner. Ceux qui agiflbientde 
bonne foy étoient fur cela les plus difficiles , ceux 
. qui feignoient ne conteftant qu’autant qu’il fal> 
loit pour couvrir leur jeu. La bonté du Roy, 2c le» 
foins du Cardinal l'hômas Burfcher Archevêque 
. de Cantorbcry , qui avoit fuccedé à Stofford » 
ayant amené les ennemis finceres en voye de ré- 
conciliation , chacun fe trouva bientôt d’ac- 
' cord. On drefla des écrits , où l’on fe promit 
folemnellement les uns aux autresunobli gene- 
ral du pafTé, unecopcorde&uoe union éternel»- 
le pour l’avenir. On ht une proceffion ptnnpeu- 
fe , où les Seigneurs des deux factions mêles 
tous enfemble précedoient le Roy revêtu da 
manteau Royal , Sc ayant la couronne en tête. La 
Heine menée par le Duc d’Yorch terminoit cette 
N augufte marche , 8c rien dans tout ce grand fpec- 
tacle n'occupoit plus les curieux que la contenao. 
ce de ces deux perfonnes, qu’on regardait com- 
me les moins propres delà troupe à être la duppe 
l'un de l'autre. 

Peu de jours fepalTerent depuis cette cereme- 
nie , qu’on reconnut fans avoir befoin du fecour» 
de la conjeéture . que leurs mutuelles déffan- 
cesn’étoient nullement diminuées j qiie la Reine 
regardoit toûjours le Duc d’Yorch comme l’en- 
nemi naturel du Roy , 8c de toute la famille 
ftoyale.i que le Duc regardoit toûjours la Reine 
'oomme un obAacle à fes dellèîns. Ce fut 

fui- 
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fiiivant cette prévention qu’ils s’attribuèrent Pan 
à l’autre un événement qui peut-être ne fut qu’un 
effet du hazard , mais qui fit revivre en un mo- 
ment toute Pardeur des factions. 

• Le Duc d’Yorch s’étoit ^tirédans lacapîta- 
Ife de fa Duché avec leComte de Salisbery. Le 
Comité de Warvik, à qui ie Roy n’avoit point 
ôté le gouvernement de Calais étoit demeuré à 
Londres pour y pafTer. Un jour que ce Seig- 
neur fortoit du Confeil , un de fes gens ayant 
pris querelle avec un domeftiquedu Roy t le tua 
orufquement ,8t s'enfuit. Lesgardes Payanren- 
vain pourfuivi , tournèrent tête contre le Comte »• 
fle l’attaquèrent avec tant de fureur , que tout 
brave 8c adroit qu’il étoit, il étoit mort, Û- 
quelques gens qm fe mirent en devoir d’appai- 
fcr le tumulte, ne luy eoffent donné le temps- 
de gagner fa barque , qui le remena prompte- 
ment chez luy . Il prit Wentôt le chemin d^Y orch^. 
^ èù fl cft aife de juger > qu’il n’infpira pas l’ai' 
«iour de îa paix à des gens qui n’étoicnt‘liâ. qub' 
pour concerter les moyens de recommencer la^ 
guerre. On s’y attendit bien à la Cour , 8t la Reinp 
ne doutant point que l’avanture du Duc de Wat- 
Vik ne fut une querelle excitée exprès pour y fer- 
vir de prettxte , ft prépara à lafoûtenir. A peintr 
en eut-elle le temps. LeDuc d'Yorch ayant em- 
braffé avec empreffement Poccafion de ponfïèr 
ffcs premiers projets , après avoir publié partout 
que la Reine avoit violé la paix, commanda au 
Comte de Salisbery de s’avancer vers Londres: 
avec cinq mille hommes , d’aller demander jnfti- 
ce au Roy contre la Reine même , & en cas dê' 
refus, àquoy apparemment il si’attendoitbiètiv 
d’entrer en action pendant qu’il lûy préparer^ 
du fecours , 8c que le Cmnte de Warvik lujr etC 
iroit chercher à Calais. . 

La Reine ne donna pasà Salisbety te Itmîé 

fc 4. 4c 
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de faire toutes ces démarches. Quoy qu’elle fut ' 
pre(rée> elle ne laiiTa pas de faire aflcz de dili- 
gence pour le punir de fon audace, û Jacques 
Tuchet Baron d’Audelay, qu'elle envoyaau de- 
vant de luy> .eût plus habile ou plus heureux. 

11 fut défait , & tue fur la place : mais l’aâivîté 
de 11 Reine empêcha que le Duc d'Yorch ne pro- 
fitât de cette viéloire. 11 s’etoit venu joindre au 
Cpmte prés de Ludlou aux confins de Galles 8c 
de la province de Schrop avec un fécond corps 
de troupes , en même temps que le Comté de 
Warvik arrivoit de Calais avec un troifiéme, lo 
tout faifànt une grofle armée. Il crOy oit pou- 
voir aller jufqu’à Londres fans rien trouver qui 
l’arrêtât , lors qu’il découvrit l’avant garde 
de l’armée Royale qui marchoit à luy , & qui 
vint camper à la veue. On ne doutoit point 
d’une bataille ; mais 1 aÆiii e fe décida à moins de . 
frais, par la defertion d’André Trolop, qui à 
la faveur d’une nuit obfçure quitta le Comte de 
Warvik, 8^ pallà du côté du, Roy avec un nom* * 
breux corps de troupes qu’il avoit amené de Ca- 
lais. Trolop étoit un vieux Capitaine, qui avoit 
fait la guerre en France avec beaucoup de répu- 
tation. LeComtede Warvik l’avoitlurpris par 
laprotefiationafiFeélée qu’il failbit en toute occa- 
fion d’armer pour le fervice du Roy , ce que Tro- 
lop avoir entendu naturellement & à la lettre. 
Celuy-cy s’étoit détrompé lùr les lieux , 8c 
ayant enluite détrompé les troupes qu’il avoit 
amené avec luy , il lesallaprefenteràHenri , 8c 
luy alTeura par là une viéfoire d’autant plus agréa- 
ble à ce bon Roy naturellement ennemi duung, 
qu’elle ne luy en coûta prcfque point ; le chan- 
gement de Trolop ayant concerné de telle 
aorte l’armée du Duc , que ce Prince n’oia pas mô- 
me fe fier à ce qui luy reftoit de foldats. Il fe re- 
tira précipitamment au pays de Galles , 8c enfiii- 

_ to 
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te en Irlande. Le Comte de la Marche ion fila^ 
les Comtes de Salisbery & de Warrik prirent 
la route de Cornouaille, & de-là paiTerem àCa«' 
lais. 

' Le Roy demeura abfolument maître , & la 
Reine donna des ordres aui>rauroient empêché ' 
d’en venir jamais anx priies avec Tes fujets, s’ils 
eulTent été executez par des gens d’une capacité 
égaie à celle des quatre grands hommes quicon- 
duifoient la faâion d’Yorch.- On ne fut pas 
long-temps fans reconnoitre l’afcendant Qu’ils 
avoient iur les autres. Le Roy ayant déclaré 
rebelles, 8c privé de toutes leurs charges le 
Ducd'Yorch &fcs partifans, on avoit envoyé à 
Calais en qualité de Gouverneur le nouveau Due 
deSommerfet avec des troupes pour en fortifier 
lagarniibn, ce porte étant confideré comme un 
/ des plus importans de l’Etat. Le Duc croyoit être 
en état d’obliger le Comte de Warvik à Quit- 
ter la place de force , s’il ne la cedoît de bon 
gré; mais il retrouva loin de fesmefures, lors- 
que s’étant prefenté au port, on tira le canon fur 
lûy, 8c on luy déclara une guerre dont il n’euc 
pas un bon îuccés. Contraint de iè retirer à; 
Guynes, H eut le chagrin qu’en ibn abfence les 
vairteaux qui l’avoient apporté fe donnèrent aies 
ennemis , 8c que pendant qu’il uloit fes trou- 
pes en escarmouches inutiles contre la garnifon 
de Calais , le Comte de Warvik raflemhla par 
fes émirtàires fecrets les débris de là faâion 
d’Yorch épars par toute l’Angleterre, 8c ayant 
fait enlever par deux fois jufques dansSandwik 
des fecours que la Reine avoit deftiné pour le. 
Duc de Sommerfet , il fe fcrvit des mêmes vahP» 
féaux qui les devoientamener à Guynes pour ie 
faire porter en Irlande. OnTen vit bientôt de re- 
tour, ayant ordre du Duc d’Yorch d’aller rc- 
commeacer au plutôt la guerre civile en Asg^ 

K ) iwc 
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*■ terre avec le Baron Cobham 8c d’autres de le» 
14 ^ 0 . partifans , lefquels l’y attendoient eu grand nom- 
bre t pendant qu’il achevoit des levées qui luy 
dévoient faire une armée redoutable , avec la- 
quelle il les alTeuroit que dans peu il les iroit join- 
dre. 

Suivant cet "ordre > les trois Comtes étant 
palTez en Angleterre > après avoir fuffifamment 
pourvu à Ja leureté de Calais, d’ou Sommerlct 
s’étoit retiré pour aller rejoindre la Cour , ils 
trouvèrent les affaires de la faâion d’Yorch dans 
une û bonne lituation , qu’ils n’eurent pas be- 
- foin d'attendre l’arrivé 8c de leur chef pour com- . 
battre. Londres étoit gagné j le Baron Cob- 
ham les -atten doit aux côtes de Kent, ou ils ne 
forent pas plutôt , que les foldats & les officiers 
leur vinrent en foule, de toutes parts. En peu de 
jours ils eurent une armée des plus fortes & des 

£ lus nombreufes. La Reine s’étoit repofée fur 
:s Bùrons Scales & Louvel de la confervatio» 
de Londres, où la Cour n’étoât pas revenue 
depuis l’aÔaire de Ludlou : mais quelque bieis 
ifitentionnez que fuflcnr ces deux Seigneurs», 
le Maire s’étant déclaré pour la Rofe blan- 
che, les obligea de fe retirer dans la tour, & 
xeceut dans la ville peu de temps après les trois 
Comtes avec leurs troupes. La les principaux 
du parti ayant tenu confeil de guerre , il fut ré- 
'foluquele Comte deSalisbery, le Baron Cob- 
ham, 8c le Chevalier Venlocrefteroient à Lon- 
dres pour conferver cette ville à la, facHon , 8c 
que les Comtes de la Marche 8c deWarvikavec 
l'armée iroient chercher celle du Roy.que la Rei- 
ae affiliée des Ducs de Sommerfet 8c de Buckim- 
qham avoient raifemblé à Coventry. 

. .Comme on étoit d’égale force , on eut im- 
•atience de combattre : on chercha » 8c ont 
fo trouva bientôt. La bataille fo donna à. 

Norc- 
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Korthampton. On y combattit de part 8c d'au- 
tre cinq heures durant , fans qu’on put dire à qui 1 460- 
denïeoreroit la vié^oire. La conduire dcsOoirt- 
tes de la Marche 8c de Warvik décidèrent l'affd- 
re . peut-être auffi le malheur d^Hertri , qui dprés 
avoit perdu dix mille hontmeyi* 8cvû tuer aies 
CÔtez le Duc de Buckinqham aVecplofieursatF* 
très de fes plus affidez ferviteurs , tomba pont 
tomble de diigrace entre les mams de fès enne- 
mis , qui le menèrent en triomphe à Londres , 
tendant que la Reine avertie de la perte de la 
bataille fauva le Prince Edoüard Ton hls , 8c fd 
retira avec luy 8c le Duc de Sommerfet vers Dur- 
ham. 

Le Duc d’Yorch étoit encore en Irlande . IorS= 
qu’il apprit cette nouvelle par les courriers qu’on; 
ïuy envoya. Il fut bientôt en Angleterre , 8c 
arriva à propos à Londres pour aflîfter au Parle- 
ment qu’on y avoit convoqué par avance. Ce 
Prince s*ëtoit figuré que par cette deraiere dif- 
grâce, Henri auroit enfin perdu dans le Parle- 
ment comme auprès du peuple ces relies de con- 
’fideration que luy avoitconfervé là vertu, ôcne 
doutant plus que tous les fumages ne luy défr- 
rafient la Royauté , il entra en Roy dans la ca- 
pkateaufon des trompettes , environné de fol-^ 
dats , 8c faifant porter devant luy l’épée nue: 

Il continua fur le même pied. Il fe logea à 
Weftminftcr dans l’appartement du- Roy mê- 
me , qu’on avoit mis dans celuy de la Reine ^ 

8c alla vifiter d’abord le lieu où s’afihmble le' 
Parlement. Là voyant le trône du Roy , H y 
porta la main , 8c l'y tint long^ temps en re- 
gardant ceux qui i'accompagnoient J. pour dé- 
couvrir à leur contenance ce qu’ils penfoient. H 
croyoh lire dans leurs yeux que Icüi s fentimens 
Idy étoient favorables lorlque l’Archevêque 
de Cantorbery s’avança pour iuy .demander 
^ < IC (> «s’il 
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■ s’il ne vouloit pas aller voir le Roy. tôlier voirtt 
i 4 do« Roy ' luy répondit-il d’un air chagrin 8c irrité» 
je «e comtois fer (orne icy à qui je doive cette civilité » . 
Cr tflut le monde me la doit. t 

On ne doutoit déjà plus que le Duc n’eût tonC> 
â-fait levé le mafque , 8c qu’il ne voulût être 
Roy» mais on en fut entièrement convaincu 
par la déclaration ouverte qu'il en fit luy«. 

^ même au Parlement la première fois qu’il y 

entra » 8c que s’étant afiis fur le trône làns 
demander l'aveu de perfonne, il parla ainfi; 
yous f^aveK <tj[eK > leur dit- il , qu on a tifurfé 
<. jur mes anceflres le trône où je me viens d af- 
-, ^ • Jeoir » CT* vous n't!^nore:z pas par quels crimes ceux, 
qui l’occupent depuis fotxante ans s’en font mis en 
poffeJJjon. Henri I y. trempa [es mains dans lé 
fang de Richard fécond. Heurt V. ft mourir mon. 
fere. Epargnons nous des Jouvenirs , qui pbur- 
toient rallumer dans un coeur fenfible des deftrs mal 
éteints d'une vangeance que j’<yi facrifiée au hiem 
J public. Pendant que la maifon de Lancafhe no. 

[ait tort qu'à moy O" aux miens , je m'en Juis 
au dédommagé par l'honneur quelle a fait a Isk 
’ ’ nation , CT par les belles CT* grandes provinces 

quelle a fournis au feeptre t^nglois. pe» 

Regretté de n'ètre pas Roy > tandis que vous en 
a^fen eu un , qui au droit prés maitoit de l’être» 
Mais aupurd’huy qu’un foible heritia dc'^eet heu-^ 
teux ufurpateur me retient une couronne , CT* perd 
des conquêtes qui vous ont couflé tant de fang ^ 
"J- je jaois indigne de celuy de tant de Rois qui cou- 

le dans mes veines » fi pour recouvra leurs conquê- 
tes , je ne prenais enjin la couronna ^iderç. moy à eia 
[oùtenir le poids i [en pavtagaay avec vous les dou^^ 
cours» 

En même temps que le Duc d’Torch parlbîtr 
ûnfi dans la chambre des Seigneurs, une couron*- 
ifA attachée au planché de celle dc&Communeft 
« . . tQinb% 



D’ANGLETERRE. Lit. VI. 119 
tomba d’elle même, êc l’on apprit qu’à la même — — 
heure il en étoit tombé une autre du plus haut du i4<o 
château de Douvres: ce qui fut pris pour un 
augure qui mena^oit le R07. La contenan- 
ce de la Chambre pendant la harangue du 
Duc , Sc leur morne filence à la fin , parut 
neanmoins à ce Prince une marque, qu’on ne 
voyoit point fi mal volontiers qu’il le l’étoit 
imaginé , la couronne lur la tête d’Henri. 11 
en mt chagrin, 8c fortir aflez brufquementde 
l’afiemblée, en leurdifantfierement: Pen/tx-ji 
yay pris mon parti, prenez te vôtre. 

Le Duc d’ Yorch vouloit être Roy : mais il avoit 
dans l’efprit de l’être avec l’agrément defesfu- ^ 
jets. Homme pour homme les Anglois n’auroient 
pas balancé fur le choix. Richard étoit beaucoup 
plus propre à porter la couronne qu’Henri: mais 
il y avoit prés de quarante ans qu’Henrr la porttfit 
fàn^ l’avoir ufurpée. Le droit de Richard étoit 
bien fondé ; mais la pofiefiion d’Henri étoit aiN 
cienne. On étoit dans cet embarras , lorfque 
quelqu’un de l’afiemblce s’avifa d’un tempéra- 
ment , que le Duc , tout vainqueur qu’il étoit , ne 
crut pas devoir rejetter, 8c que le Roy captif re*. 
garda comme un adoucifiement à fon mauvais 
fort. Ce tempérament fut qu’Henri garderoit la 
Couronne fa vie durant , 8c qu’elle palleroit à v. 
fa mort à Richard 8c à Tes enfans. Chacun étant 
tombé d’accord d’un article fi i mportant on s’ac- 
commodabientôtfurlerefie, 8c étant tous de- 
meurez contens, on fit le jour delà Touffaints 
de l’année mille quatre censfoixante, unepro- 
ceffion folemnelle , ou le Roy porta le man- 
teau Royal, 8c la couronne fur la tête , ayant le 
Duc d’ Yorch prés de luy, comme fonherkier 
prefomptif. 

Pour mettre la derm’ere main à cette af&ire'» 
te Duc fouhaka que le Roy fit venir la Reine 

K 7 8c 
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■ ■ & le Prince l'on 61s , pour leur faire rati6er le trw* 
14 ^ 0 . téi Le Roy les manda; mais U trouva l’efprit 
de la Bere PrincelTe autrement difpofé que )o~ 
fien. ^UeXf dit-elle à Ibn envoyé, }'ay toujours 
obti au » tuais dans l' araire dont il s'agit , il me 
f^uroit m ]our mauvais gre fi je It^ avois oM. EUe 
avoit déjà une armée de dix-huit mille combat* 
tans. Les Ducs de Somraerfet 8c d’Exceftre % 
les Comtes de Wilchire 8c de Devonshire, le 
Baron Clifford , 8c une partie de la noblelTe d» 
Nort d'Angleterre fuivoient les enTeignes de 
Marguerite. La fortune les fuivit auBi. Le 
Duc d‘ Yorch ayant appris la réfi^ution de la Ret*‘ 
ne, 8c les préparatifs qu’elle faifoit pour conlèi** 

** - ver lacouronne à Ibn Bis, avoit ule de diligence, 8e 
s’étoit déjà avancée avec le Comte de Salilberyi 
jurqu’à Wakfeild à quinze milles d' Yorch , ayant 
lahfë la garde du Roy au Comte de Warvik 8c au 
Duc de Norfolc , 8c donné ordre au Comte de la 
Marche de luy lever de nouvelles troupes pour le 
venir joindre au plûtôt- La Reine ne luy en don* 
na pas leloifir. LeDucnefutpaslong-tempsà' 
Wakfeild , qu’illavitparoîtreàlatêtedelbnar* 
mée, que cette Princeflè commandoitenper* 
fonne, 8c conduifoit elle-même au combat. Le 
Comte de Salisbery 8c le Chevalier Halle,étQieae 
d’avis qu’on attendît pour donner bataille la jono 
. tion du Comte de la Marche . 8c qu’on feretran* 
chât cependant à Wakfeild 8c aux environs ; mail- 
le Duc voulut hazarder , 8c crût qu’il luy feroit 
honteux de prendre tant defeuretezpourcom* 
Battre contre une femme. U éprouva dan» 
celle- cy une valeur 8c une conduite , qu’il' 
avoit trouvée en peu d’hommes. Elle avoit 
^us de Croupes que luy mais l’ufage qu’d* 
le Ht du plus grand nombre ne luy fue pas 
moins glorieux , que B elle eût vaincu avec 
te moindre , ayant tellement difpole £on ar» 
.w mée t. 
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mée* qu’ea moins de demi heure die inveûitSc 
mit eu defordre celle du Duc. U y demeura liir 
la place avec prés de trois mule des ûens. 
Edmond Comte de Rutlaml Ton fils . jeune 
Prince d’environ douze ansj y fut tué par le 
Baron de QiiFord d’une maniéré brutale ôc 
barbare, que l’hifioire ne doit pas pardonner 
à la mémoire de ce Seigneur. Robert Alpalle 
Chapdain du Duc > 8c précepteur du petit Prin- 
ce > voyant , la bataille perdue , le retiroit de la 
mêlée, lors qu’il fut rencontré par Clifford, qui 
luy demanda qui était cet enfant. Edmond, que 
le Baron regardoit d’un qeil farouche, 8c le 
pdgnard à la main, fe jetta à genoux: 8c par 
une foibleffe pardonnable à fon âge , implo- 
ra fans fe nommer la demence du vainqueur, 
âirquoy le précepteur fe hâtant d’affeurer là 
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lie' de fon pupille : Ceft U Cnrm de 
Milord , s'écria-t-il , dont l'innocence doit defar- 
mr vôtre .coUre i épargnez, le fang de nos J(o{t. 
A ces mots le féroce AndoisjuraDiçu, Schauf-, 
^nt le bras: Son fer e\ dit-il, atuélemien^ Ji]t 
tenois la race entière , je r exterminerois cospnie 
celuy-cy. En dilànt ces mots, il enfonce fon 
poignard dans le iêia d’Edmond, 8c courant 
de ce pas au Duc étendu fi^r le champ de 
bataille, il luy coupe la tète ». la couronne de 
papier, Sdaportea la Reine au bout d'une pique., 
Marguerite la fit expofer fur une des portes de U 
ville d’Yorch avec celle du Comte de Salis- 



bery , qui ayant été pris prifonnier , fut condam- 
né com m e rebelle à perdr( 



t perdre la vie fur un échafiaut.' 
L’agiffânte Réinc ne fe donna pas le temps de; 
goûter les douceurs de là victoire , pour en aller 
cueillir le fruit. Elle vouloit délivrer le Roy, 8c 
faire caffer dans un nouveau Parlement le mau-' - 
. vais accommodement conclu dans le dernier en-' 
tre luy 8c les Princes de la xoailbu d’Yorch. Dans 

Ci 
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■f . 1 . ce deflein elle avoit pris te chemia delà capitale # 
146 1 . Scy conduifoit fon armée « pendant (jue Gafpard 
Tcudcrs Comte de Pembroc arrétoit le Comte 
de la Marche avec an autre corps du côté d’Here* 
ford, lors qu’elle apprit que le Comte de War> 
vik & le Duc de Norfolc marchoient contre elle 
avec une armée levée dans Londres , qui plus 
ouvertement que jamais fe déclaroit pour la 
Rofe blanche. Ils menoient le Roy avec eux , 
ne faifant pasreHexion , dit un hiftorien * qu’ils 
menoient avec luy (à fortune. En effet toute la 
valeur & toute la bonne conduite du Comte de 
Warvik ne pût garentrr fon armée del’rnfluence 
^ maligne, qu’y répandit la malheureufe étoile 

d’Henri. 11 perdit la bataille , qurfe donna aux 
environs de Saint-Alban , 8c cherchant ion falut 
dans la fuite, laiiTa le Roy en liberté entre .les 
mains de fes fideles fujets , 8c de ià viâorieufe 
époufè. 

Marguerite ne doutoît point, qu'une vîâoîre 
remportée prefqu’à la veuë des remparts de Lon* 
dres ne deût obliger cette ville à prendre le partr 
delafoumilfion. Dans l'efperance qu’elle en eut,r 
* elle y envoya demander des vivres dent Ibnar- 
, mée avoit befoin, 8c y fit mener des charois. Le 
Maire, à qui on s’adrelïâ , Scqurvoyohleperit 
du refus , le mit en devoir de faire fournir aux' 
gens de la Reine ce qu’ils demandorent : mais il' 

’ n’en fut pas le maître. Le peuple, attaché à la' 
faéÜon d’Yorch , s’y oppola opiniâtrément , 
8c empêcha les charois d’entrer. La Reine* 
en ayant été avertie Ce préparoit à foire uir 
exemple de cette populace mutine j mais des- 
femmes de qualité, follicitécs par les Magiftrats , 
rallereut trouver , l’àppaifercnt , 8c l’éngage- 
rent à confentir que quatre cens de fés foldats en- 
traffent dans la ville avant elle à la fuite de* 
piques Sci©icurs, q\ir partie par leurs remon- 
^ Csances y 
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trances, partie par kur autorité > difüperoieDt ■ ' • 

les ombrages du peuple que fon armée eâàrou- I46i> 
choit & difpoferoient les efpritsà unefoumiil 
iîoQ volontaire. La chofe alloit s’exécuter » lors 
qu’on apprit en même temps 8c à Saint- Alban 8c 
à Londres, que le Comte delà Marche avoit dé- 
fait le Comte de Pcmbroc prés d’Hereford , ^ ' 

que le Comte de Warvik l’avoit joint, 8c qu’ils 
marchoient vers la capitale. La Reine ne jugeant 
pas à propos \de donner un combat deciiîf fi 
présd’unevilleennemie, qui pouvoir fournir des ■ - 

Iccours 8c des reflburces au parti oppofé , remena 
fon armée vers Yorch. Et ce fut là qu’on recon- ' 
sut» parmi beaucoup de qualitezparlefquclles le 
Comte delà Marche refiembloit au feu Duc foa 
pere » la différence de leur genie. Le Duc 
avoir fait comme ceux qui s’efibrçoient inu- 
tilement de de'mêler le noeud Gordien : il 
avoit long-temps difpofé les choies au dé- 
Boüemeqt où il ne pût parvenir. Le Comte 
imita Alexandre » 8c coupant tout d'un coup 
ce nœud fatal , parvint iàns circuit à la Royauté ^ 

Il ne fut pas plutôt à Londres , qu’il fit afTembler 
les Prélats , les Seigneurs y les principaux bour- 
geois, 8c leur expoia vivement l’ancienne pre- , 

tendon de fa Maifon , l’accord fait dans le 
dernier Parlement entre le Duc ibn pere 8c 
Henri, dont celuy-cy étant infraâeur, ilfoûtint 
que la Couronne étoit dévolue de plein droit à 
l’heritier de celuy-là. 11 pouffa fi chaudement 
l’affaire, qu'il fut fur le champ déclaré Roy ibus 
le nom d’Edoüard quatrième, letroifiémede 
Mars de l’année mille quatre cens foixante 8c un. , 

11 parut dés le lendemain avec tout l’appareil . 
de ia dignité dans l'Eglife de Saint Paul de Lon- 
dres, ou l’air gracieux, les maniérés af&bles , la 
bonne mine de ce nouveau Roy , que Philip, 
pes de Commines dit avoir été le plus bean 

Prince 
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« Prince de l’Europe, luy attirèrent les acclama^' 
I4Ô1. tions publiques , 8c attachèrent à fa perfonnel’af- 
feâion que le peufde de Londres avoit déjà pour 
faMaifon. 

Edoüard avoit l*e{prittropfolide , pour s’arié* 

' . ter plus qu’il ne convenoit à recevoir le mauvais 

encens d’une populace inconftante , pendant" 
qu’il voyoit en campée un puiflant ennemi- 
' qu’il falloir combattre. La Reine étoit encore à 

la tête d’une armée deux fois viâorieufe, com- 
battant pour im Roy reconnu , 8c aâuellcmenft 
dans les troupes avec un fils quiproroettoit beau- 
coup, ayant avec elle toutes les forces du parti' 
de laRoferouge, regardé jüfques là comme ce- 
loy du Souverain. Edoüard n’avoit point de 
temps à perdre. IHeconccutbien: il n’eutpas 
plûtôt pris fes feuretez pour conferver Lcmdres , 
qu’il en fortit , 8c marcha vers Yoreb. La Retoà 
prit la précaution de feparer le Roy de Par» 
xnée, ou ne porttmt ni une valeur ni une- 
habileté fort propre à donner du courage aux 
troupes, il fembl(Ht porter un nsalheur capa*^ 
ble de les intimider} mais elle ne fit pas ré- 
flexion, que la bienfeance voulant qu’elle de- 
nreurâr avec fon mari, rarroée perdoit par 
fon abfcnce ce qu’elle avoit eu juiques-là de 
tonne fortune 8c dé bonne condutte. On s’en- 
^percent bientôt. Cette armée conduite par te: 
Duc de Sommerfet , le Comte de Northumber- 
hnd, 8c le Baron de CHffbrd s’étant avancée au ^ 
devant des ennemis , Clifford qui avoit l’avant- 
garde leur enleva d’abord un pofte affez de- 
cottfequence fur l’Arc, où le baftard de Salis- 
bery , 8c Filswater ayant été tuez , quelques 
fuyards épouvantez penferent communiquer leur ■ 
peur à l’armée. Le Comte de Warvik qui s’en • 
apperceut , en avertit Edoüard , 8c payant d’e- 
xemple , defeendit brufquement de deflusi 

foa. 
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fon cheval , le tua de fon épée > & s’écria: Er/ye 
qui voudra , je demeureray avec ceux qui demeu- 
reront avec moy. Cette aftion ayant arrêté les 
yeux 8c l'attention des troupes , Edouard fit pu- 
blier par tout que ceux qui ne voudroient pas 
combattre fe retirafTent avant le combat ; mais 
qu’aprcs le combat commencé, il ordonnoit 
qu’on fit main baffe fur les fuyards, s’il s’en trou- . 
voit. Cette réfolution des Chefs en ayant infpiré 
aux foldats , loin de prendre le parti honteux que 
leur offroit leur General , ils témoignèrent une 
ardeur de combattre qui parut une dirpofition 
toute propre à donner bataille. On en profita: 
on fe mit en marche, durant laquelle Faulcom- 
brige, qui avoitle commandement de l’avant» 
garde en la place du Duc de Norfok tombé mala- 
de depuis quelques jours , ayant trouvé inopiné- 
ment Gifford fur fon chemin, le défit, 8clelai£ 
fa mort fur la place. 

' Cette avanture fut l’augure Sc le prélude de 
viâoire. Les deux armées s’étant rencontrées 
Dimanche des Rameaux af&zproche des bourg», 
des de Saxton & deTouton , une vafte prairie fut 
te champ d’une des plus mémorables batailles î 
dont on eût oüi parler delong-temps. On coin* 
battît durant deuxjours avec cequel’onpoürroit 
^ mieux appeller fureur que courage. Edoüard 
avoit défendu qu’on fit des prifonniere, k or* 
donné qu'on paflàt tout au fil de l’épée, fl pou^ 
▼oit épargner a fa gloire cet ordre plus digne d’un 
defcfperé, que d’un grand Capitaine 8c d’un 
Prince Chrétien : l’acharnement des deux partis 
à s’entre-détruire l’un l’autre parut dans cette ac- 
tion plus que jamais. On commença ce ru- 
de choq par combattre dix heures, làns que 
l’on perdît rien du terrain qu’on avoit d’a- 
bord occupé. On tomboit , mais on ne recu- 
loit pas, 8c les fiies de derrière rempllçoîent » 

~ , avec 
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■ ■ ■ a\rec un ordre que la chaleur du combat ne deré^' '» 

tJ^6 1 . gloit point , ceux que l’on tuoit dans les premiè- 
res , de forte que îi les deux grands Chefs de la 
faâion d’Yorch n’avoient fait des chofes au deflus 
• même des hommes extraordinaires , on pour- 
roit dire que cette bataille fe feroit moins 
décidée par la valeur 8c par la fcience de la guerre» 
que par la force 8c le travail des bras» de que fi 
les Lancaftres cederent » ce fut que leurs gens fu- 
rent plutôt las que les autres. Encore ne cede- 
rent-ils point en fuyant pour quitter le combat , 
mats en fe retirant pour reprendre haleine > 

8c recommencer à combattre. Ainfi tout 
rompus qu'ils étoient > ou les voyoit de tous côtes 
fe rallier en petites troupes » 8c retourner à la 
charge en defefperez: Unjournefuffit pas pour 
rendre cette viéïoirecon^lete: il fallut y emplo- 
yer le lendemain. Audi le nombre des morts 
monta t'il jufqu’à plus de trente-(ix mille hom- 

^ mes» en comptant ceux des deux partis. On dit 
que la riviere de Warf » dans laquelle fe décharge 

> un mifieau jufqu’aux bords duquel on p»af& 
les vaincus » parut tout en ûng» tant il en 
fut verfé. Quelques-uns ajoûtent que ces 

T malheureux n’ayant pu gagner le pont de 
Tadcaftre, il s’en noya une fi grande multi- 
tude en voulant traverièr le ruilTeau à gué » 
qu’il s’y fit un pont de corps morts , fur lequel les 
vainqueurs* paflèrent pour aller pourfiuvre le 
refte. Le Comte de Northumberland fut tué fur 
le champ de bataille: lesDuesdeSommerfetSe 
• < d'Exceftre trouvèrent moyen de fe fauver: le 
Roy, la Reine, 8c le Prince de Galles fe retirè- 
rent à Barvic, 8c delàen Ecofie , abandonnant 

> Yorch au vainqueur , qui y mena quelques 
prifonniers, que fes foldats las de tueravoient 
confervé malgré fa défenfe , 8c aufquels il fit 
trancher la tête, Celle du Duc d’Yorch fon 

' - 
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pere Sc du Comte de Salisbery y étoient encore ■■ ■ 
expofées: il les fit ôter, & mettre en leurs places 1461. 
celles du Comte de Devonfchire qui avoit quitté 
Ion parti, 8c des plus qualifiez de ceux qui avoient 
eu le -malheur de furvivre à la défaite de leur ar- 
toée. 

> Edoüard demeura quelque temps à Yorch pour 
s’afTeurer de ces contrées , depuis long- temps at- 
tachées à Henri 8c au parti de la Rofe rouge > mais 
comme il n’y trouva peribnne en pouvoir de luy 
beaucoup nuire , il retourna à Londres , 8c s’y nt 
couronner. Deschâtimens,desrécompenies,des 
amnifties 8c des reglemens occupèrent quelque ^ ' 

temps le nouveau Roy. Il fit trancher la tête à fujn, ; 
Jean Vere Comte d’Oxford , 8c àfpn fils aîné. 11 
créa Georges Plantagenette fon fécond frere, Duc 
de Clarence , 8c Richard fon troifiéme frere, Duc 
de Gloceftre.il donna la qualité de Baron,8c quel- 
que temps après celle de Marquis à Jean de Ne* 
ville frere du Comte de Warvik. llreceuten la 
grâce le DucdeSommerfet , le Chevalier Pcrly 
& beaucoup d’autre^, qui abandonnèrent le parti 
d’Henri. Il fit cafter dans un Parlement , qu’il “ ' . ’ 
aftembla à Weftminfter , tout ce que lesprece- * 4 ^** 
dens avoient fait contre la Maifon 8c lanâion 
d’Yorch, 8c palTa fort tranquillement l’année 
mille quatre cens foixanteAc deux. Lafuivantc 
ne fut pas fi paifible. ’■ 

Henri 8c Marguerite avoient été bien receus * 4 ^ 5 ». 
en Ecofte , où l’on étoit to&jours attentif aux oc- 
cafions de profiter du defordre des Anglois. 

Jacques II. avoit aftiegé Roxbourg pendant les 
troubles des dernieres années, 8c quoy qu’il y 
eut été tué, Marie de Gueldres fa femme étant 
arrivée au fiege , avoit infpiré tant de r^lu- 
tion aux Officiers 8c aux foidats, ^’ils avoient 
emporté la place. Cette Princefm , qui étoit ’ • 
fille d’une foour du Duc de Bourgogne , iuivit plû- »" •* , 
'' tôt 
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tôt le penchant perfiinnel:, qit elle fo fcntitpour* 
une Reine courageufe 8c gnertiere comme elle » 
que les mouremens d’antipathie > que luy infpi»- 
roic l’oppoütion du fang de Bourgogne 8c d’An- 
jou. Elle fit alliance avec elle» 8c traita même du 
mariage d’une fille qu’elle avoit avec le Prince de 
Galles: en.reconnoiilànce dequoy Henri rendit 
Barwicàl’EcoiTe. 

Apres avoir ainfî. difpofé leschofesdecccôté* 
4à , Marguerite étoit palTee en France, pour en ti- 
rer un pareil fecoors. Elle y avoit trouvé les afiai^ 
res dans une fituation mal propre à luy en faire 
beaucoup efperer. Le Roy de Sicile fon pere étoit 
hors de fes Etats comme fon mari. Depuis la con- 
quête de Guyenne,la France ne s’étoitpoint veuë 
en pouvoir de foire des entreprifes au dehors, 
non pas même pour reprendre Calaia: quoyque 
la guerre que s’y étoient faite les Princes d’Yorch‘ 
8c de Lancafire en eût donné unebeHeoccafion, 
Charles VII. avoit d’abord travaillé à fermer aux- 
Anglois l’entrée du Royaume , après les en 
avoir chafTez. 11 avoit été long temps occu- 
pé au procès du Duc d'Alençon , qu’il avoit 
fait condamner à perdre la tête , pour avoir 
voulu rappcller les étrangers dans le Royaux 
me, 8c dont, par un procédé oppofè à ce- 
luy qu’on tenoit en Angleterre, il avoit chan- 
gé la peine en prifon. L’indocile humeur du- 
Dauphin , retiré auprès du Duc de Bourgo- 
gne, l’avoittenu en défiance les cinq demi eresr 
années de fa vie, 8c i’avoit enfin conduit autom- 
beau i par le foux avis qu’on luy avoit donné , qae 
Ibn fils le vouloit foire mourir de poifon : ce qui 
l’ayant empecbe de manger durant plufieura 
jours, l'avoit rendu incapable de digérer la nou- 
riture, quand on l’eut perfuadé d’en prendre. 
Fin déplorable d’un Monarque à qui la Monar- 
chie Frahçoife doit quelque chofe de plus 
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Tes fondateurs. Louis X I. qui luy avoit 
'iuccedé > ne fe remuoit que par les relTorts d’une 4 
•politique dont les plans étoient fixes , Sa ne fe laif> 
foit point diftraire de l’objet qu'il avoit en veuë. 

La puilTance des Ducs de Bourgogne , devenue 
plus redoutable à la France que celle des Rois 
d’Angleterre» le tenoit continuellement occupé 
à chercher les moyens de la détruire» & en mé* 
«le temps à fe prémunir contre refpritentrepre>> 
nant de Charles Comte de Charolois, dont il ju- 
geoit bien que la vafle ambition » •& une forte 
antipathie qu’ils avoientconceu l’un contre l’au- 
tre» parce qu’ils avoient demeuré enfemble, ne 
le lailTeroit gueres en repos» quand par la mort 
de Philippe fon pere il feroit devenu Duc de Bour- 
gogne. 

Dans cette oonjonâurefâcheufe» tout ce que. ' 
pût faire la Reine d'Angleterre » fut d’obtenir » à 
ibrce de prières 8c de follicitations prefTantes» en- 
viron cinq cens hommes d’armes fous la conduite 
de Brescé Seigneur de Varennes Sénéchal de Nor» 
inandie» avec lefquels elle fe rembarqua, 8c fit 
voile du côté d’Ecoffe. Quelque court que foit 
Je trajet» la confiance de Marguerite y fut exer> 
'Cée par toutes fortes d’accidens. Le plus tri- 
fte fut que fon vaUTeau fut feparé par la tem- 
pefie de tout le refie defonofcadre» 8c qu’u- 
ne partie de fes gens ayant été pouiTez en 
des lieux où les Anglois étoient les plus forts » 
furent tuez ou pris prifonniers. Elle arriva" en- 
fin à Bacwic avec ce qui s’en pût fauver» 8c 
fon courage en donnant aux autres , elle af- 
iembla a^ez de foldats pour faire un petit 
corps d’armée, avec lequel ayant laiffë le jeune 
Prince Edoüard à Barwic , elle entra avec fon ma- 
ri dans le Comté de Northumberland. Elle y prit 
Je château de Bamburg, 8t s’avança jufques vers 
Dui'ham. Là fon armée crût notaUement. Le ' 

; Duc 
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Duc de Sommerfctêc Raphaël de Pcrfy ayant ap- 
pris Ton arrivée , quittèrent Edoüard , & la vin- 
rent trouver. Leur exemple fut fuivi de beaucoup 
d'autres, 8c le nombre de ces troupes devint af- 
fez grand.pour relever le parti de Lancaftre , fi oa 
eût eu le temps de les dlfcipliner. Edoüard 
prévint par fa diligence les mefures qu’on au- 
roit pû prendre pour cela. En attendant qu’il 
fut en état de marcher en perfonne avec tou- 
tes fes forces, il envoya le Marquis de Ne- 
ville avec ce qu’il avoit alors de troupes re- 
nées autour de luy, feulement pour arrêter 
rennemi , 8c l’empêcher de faire des progrès. 

Neville fit plus qu’on ne demandoit de luy. A 
peine fut-il arrivé à Yorch, qu il luy arrivaun 
renfort , avec lequel étant forti , il trouva à fon 
avantage les Barons d’Hungeford , de Ros , 8c le 
Chevalier de Perfy. Les deux premiers s’enfui- 
rent d’abord. Le dernier combattit vaillamment» 
fut blefle , 8c mourut en témoignant , qu’il étoit, 
content de mourir au fervîce de fon premier maî- 
tre. 

Ce fuccés fit naître à Neville 8c le defir 8c l’ef- 
perance de terminer luy feul l'affaire , d’en épar- 
gner la peine à Edoüard, 8c d’en avoir toute la 
gloire. Dans ce deffein , ayant apjpris qu’Henri 
etoit campé à Hexam , il eut la hardielTe non feu- 
lement de luy aller prefenter la bataille, mais de 
l'attaquer dans fes retranebemens. Il cutdela 
peine à les forcer, 8c files foldats qui les défen- 
doient eufient été aufii bien difciplinez que 
les travaux- étoient bien faits, il n’en fût pas 
venu à bout 11 fit des efforts, quiaprésquel- 
que temps d’une réfiftancealTez vive pour l’arrê- 
ter fi elle eût été mieux ménagée , mirent les Lan- 
caftres en defordre , 8c les obligèrent enfin à plier. 
Ce qui ne fe fauva pas en fuyant avec Hen- 
ni 8c Marguerite, les Comtes de Pembroc.8c 
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ëe Northumbcrland , fut taillé en pièce , ou 
pris prifoiïoicr avec le Duc de Sommerfet» 
les fiirons Ros, MoKns , Hungerford, à qui 
Edouard, qui vint à Durhaai fur la nouvelle de 
octte viâoire, fit trancher la tête en divers lieux 

avec un fort grand nombre d’autres. La feule 
ville d’Yorch en vit vingt-cinq finir leur vie par le 
dernier fupplice. Qiielques places des environs 
tcnoicnt encore pour la Rofe rouge , mais on les 
envoya aflieger. Quelques- uns de ceux qui r 
commandoient eurent encore le courage de te» 
nir, & les François fe fignalercnt à défondre lè 
château d’Alneuvic. Georges de Douglas Comte 
d’Angns en fit lever lefiegeaveedîx mille Eco£- 
fois. Mais enfin les uns & les autres ne voyant pas 
' qu’il fôt poflrble de conferver la place au parti, qwî 
n*avoit plus de troupes fur pied pour la Tecourir en 
cas d’attaque , ils l’abandonnèrent, fiefuivirent 
Henri , qui fe retira pour la fécondé fois en Ecof- 
fc. 

La Reine ent dans cette retraite une avanture 
de roman, & que je ne rapporterois pas , fiunhï- 
ftorien des plus graves & des plus autorifez n’en 
fadfoitfoy» 

Le petit Prince de Galles étpit devenu la paf- 
fion dominante de là roere , par tout ce qui peut 
rendre aimable un enfant, & ^‘re efperer un 
grand homme. Comme elle ne le repofoit fur 

{ >erfonne de la confervation d'un fils fi cher , elle 
e voulut avoir avec elle. Les ennemis lesfui- 
voient de fi prés , que la frayeur s’étant mis parmi 
ceux qui les accompagnoient dans leur foite , ils 
le trouvèrent tous deux lèuls au milieu d’une va- 
fle foreft. Là une troupe de voleurs les ayant ren- 
contrez , les arrêtèrent , & commencèrent par 
leur ôter tout ce qu’ils emportoient fur eux on 
d’argent ou de pierreries. Ils n’en avoient 
pas apparemment afifez pour fotisfaire ces af« 

■ ^ fameci 
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faraez , qyi fe querellèrent fur le partage deleùr 
proye , & de la querelle en vinrent aux coups. 
La Reine , qui n'avoit en veue <jue defauverle 
petit Prince des mains fanguinaires de ces bru- 
taux • regarda leur démêlé comme une occafion 
que la providence luy en prefentoit , & le prenant 
entre fes bras, quoy qu’il fût déjà dans un âge à 
n’etre plus un fardeau léger , l’enleve, &fe dé- 
robe à la veuë de ceux dont elle craignoit la cruau- 
té. Elle s’étoit enfoncée dans le plus épais du 
bois , où elle croyoit n’avoir plus rien à craindre 
que les belles féroces , lors qu’elle vit paroître ua 
homme, dont l’air farouche la fit trembler,moin» 
pour favie quepour celle de Ton fils. Elle étoit â 
(allet qu'elle fe foûtenoit à peine elle même » 
Join de pouvoir porter plus avant le poids que l’a- 
mour luy avoit aidé à porter jufques où elle étoit. 
Cependant le péril preflbit. Elle craignoit d’être 
iuivie par les premiers voleurs qu’elle avoit trou- 
vez, & elle en voyoit venir un autre, qui ne luy 
iièmbloit pas moins à craindre. Dans cette 
extrémité , elle prit le parti défaire fon confident 
; 4e ccluy qu’eHeregardoiteomme fon afialTm , 8c 
s’approchant de luy d’ün pas grave , 8c d’un 
air plein de majefté : Sauves : , luy dit-elle en 
iuy montrant le Prince , le jUt unique de yôtre 
JUy, Elle n’en dit pas davantage. Ce peu de pa- 
roles fit un tel effet fur l’efprit de cet inconnu, qu’H 
prit le fils entre fes bras , & fut le guide de la me- 
TC. Ils . marchèrent long-temps dans le bois « 
4 ont cet homme fçavoit les routes , 8c iè 
trouvèrent en fortant de làfur le rivage de la mer, 
où ayant trouvé un vaU&au , la Reine s’embarqua 
avec le Prince , apparemment fans qu’on les con- 
nût. <3uclques hiftoriens difent qu’elle alla en 
EcoiTe s’ils difent vray , elle s’y rembarqua 
quelque temps après pour pafier en France, 
4)ù.eüeyitatuaefcconde£ois , toujours accompa- 
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Eoétf de fon 61s tpoqr folltcicerjciansià famille uD 
lecQurs plus capable que le premier de remettre 
ibn époux fur le trône» 

L’aâàire étoit devcouë plus difficile que la Prin* 
CcDTe ne penfbit. Car il y a grande apparence, que 
ce fut pendant fonablence, qu'en l’an nail quatre 
cj:as ioixaate.quatre Henri quitta brufquement 
I'Ecofre, ‘8c rentra déguifé en' Angleterre. On 
ne i^t ibus quelle dperance, 8c à l'inlliga- 
tîoà de qui ce Prince fit cette démarche: mais il 
futàpeine fur lafrontiere , qu’il fut reconnu, ar- 
eâté • mené à Londres les jambes liées fous le 
ventre de fon cheval » 8c enfin renfermé dans la 
tour. ... 






A cette qjE^velle,ce qui refait des L|tnçafiresi<|ii 
•difperfa cians toutes les contrées voifincs." ’ La Rei- 
ne qui ne trouvoit jamais fon fils affez loin du pé- 
ril , le mena en F rance pour l’en éloigner davan- 
tage, en attendant quelque reffource , dont cet- 
te grande ame ne defefperoit pas. Le Comte de 
Pefiibroc erra caché 8c inconnu par rAngleterre» 
Edmond, nouveau Duc de Sommerfet depuis la 
mort,dé fonTrére'Hcnriîfc retira en Flandre avec 
Jean fi>n cadet, 8c Henri Holland Duc d’Exce- 
ttre. Quoy que la Ducheflfe de Bourgogne 
fût Infante de Portugal, petite-fille d’une Lan- 
cafire , 8c affeéfionnée à cette Maifon , tout parut 
tellement fufpeâ à ces Princes , qu’ils n’oferent 
fe déclarer, ^u’aprés avoir demeuré long-temps 
cachez à la fuite de cette Cour , où à peine trou- 
voient-ils dequoy vivrc.\ Philippe de Comi- 
nes raconte qu’il en vit un mendiant Ibnpain , ' 
marchant nuds pieds , & dans un état pitoyable , 
3ufqu*à ce qu’étant reconnu, on luy donna une 
petite penfion , aufiî bien qu’aux deux Sommer- 
lets , quand iis fe furent fait connoître. Quelques 
hifloriens fe trompent, en ce qu’ils difent , que 
ce Seigneur étoj[t Duede Chefice , ils veulent dire 

La Duc 
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Duc d’Exccftre , car Cheftre n’étoftplus DucBé» 
& commeilsaiTeurentd’ailleurs, ^ue cet incon- 
nu étoit beau-frere d’Edouard nouveau Roy 
d’Angleterre, ce ne peut être un autre qu’Hol- 
land, qui avoitépoufe en effet iafoeur de ce nou- 
veau Monarque , mais ^ui étant petit-fils d’une 
Lancaftre, avoit préféré ie parti de la parenté à 
xéluy de l'alHance. 

Ainfi demeura en pofiefiion du trône Edoüard 
I V. & la maifon d’Yorch, qui par les feuretez 
qu’elle prit» Sc par la foumifuon des peuples, 7 
fut bientôt fi bien établie , qu’elle auroit ôté pour 
jamais à Henri 8c à la maifon de Lancaftre 
l’efperance d'y remonter, dans un pays moins 
fiijet que l’Angleterre aux révolutions inefpe- 
rpes. 





fin du fixiéme tivr^ 
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LIVRE SEPTIE'ME. 

Henri F’I, ^ la Maifonde L4ncajireré^ 
tahlis fur le trône Angleterre y tfou 
^ Edouard IV". ^ la faction d* *Torch les 
t ehajfent pour la fécondé fois. Edouard y 
^ ‘ meurt paifible i mais apres fa mort , fon 
frere ayant -détrôné fait mourir fom 

• ' ftls^HenriTeuders Comte de Richemonî, 
heritier par fa mer e du droit des Lança- 
' - ï époufe Pberitiere d'Torch^ étei- 
gnant les guerres civiles danslefangde 
cetjuire/loitdelaAfaifonPlantagentt- 
te y fait regner une nouvelle famille. 
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D oü A R n avoit déjà gagné Pcfti* 



leur 8c par les viâoîres : il gagna 
bientôt leur affcâion par des ma- 
nières populaires, & une a£BibiLûo 



rae de fes nouveaux fujets par (à. va- 
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» — ■ que les gens fages jugeoient pafler ua peu le» 

14(4. bornes convenables à là dignité. Comme il 
n’aimoit pas le lang, quoy qu’il en eût ver- 
fé beaucoup, il celu d’en verfer aufli tôt qu’il 
se vit plus, autour de luy. dp tête qui luy di£> 
putât la Couronne, 8c pardonna à tous ceux 
qu’il ne craignçwt pas. ,-Par ,là H le trouvoit 
en état de n’avbir .plus perfonne à craindre,, 
s’il fe fût un peu craint luy- même , 8c fi après, 
s’être mis à couvert dej’agitation des guérres 
civiles, il eût été un peu plus en garde con- 
.> tre les mouvemens de f(ii\ coeur. Unejalou* 
fie ihjüfte èôntre^uri' àihl, 8c nn amour mal 
àlTorti pour la veuve d’un ^nnemi , furent deux 
bizarres i&Ueils àù ce Monarque 6t haufifo^^ 
- ils’eniàuva,maisfescnfans»foanom, SefamaU 
fon y périrent. 

Les ferviccs que les Rois ne peuvent rfe- 
connoître les rendent d’ordinaire ingrats. Ua 
fiomme de qui ils ont beaucoup receu fémble 
être en droit de leur demander beaucoup , 8c 
quiconque a droit de tout demander importune 
lors même qu’il ne demande rien. Édoüard 
devoir fa Couronne au Comte de Warvik : c’é- 
foit un fervice au deflus de toute récompen- 
&, & lequel étant joint d'ailleurs à des adiona 
. fort éclatantes, avoir attiré à ce Seigneur de gronda 
kpplaudillemens des peuples. LeRoyencoaceut 
‘ œlajaloufie, 8c s’imaginant qu’on le comparoit 
avec le Comte de Warvik comme Saul avec Dar 
vid , craignit qu’on ne dit en Angleterre comme 
. autrefois en llraèl : Saul eti a tué mille , 0 ‘ David 
dix mille. 

Quelque intérêt tju’eôt feMonaraueàcachpr 
‘ ^ une telle foibleffe» il ne pût fi bien faire "que <^e 

, temps' fcntèm{» elle ne produisît certains efièts^ 

dontle Comte entrevit lacaufe.il fi tfemblant^ 
M s'en pas àppcrccvoi^,. 8t s’en nepofant fur’fi 

- bonne 
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Bonne conduite , il crut que le mauvais pro- - — ^ 
cédé du Roy à ion égard ne venant que de 
quelque ombrage qu'on luy donnoit» de (a 
puifTance , £â fidelité l’en gucriroir. Ainfi H 
alla fon chemin > tandis qu’il ne vit lien d’af- 
fcz eflcnticl dans les dégoûts qu'on luy don- 
noit, pour luy faire foupçonner qu’on le vou- 
lût détruire , & ce foupçon ne luy énti» 
dans l’efprit qu'à l’occafion que je vais raconter. 

11 s’açtfîbit de marier le Roy ; & on luy propo^ 
lôit trois partis, IfabelIeheritieredeCaftille, quê . • 
épouia depuis le Roy d’Arragon , Mai^ente 
Princeffed’Ecoffe, 8 c Bonne de Savoy e, lœurdè , 
Charlotte Reine de France , femme de Loüis j 
XI. Cette derniere fut préférée , apparenament 
pour empêcher par cette alliance avec Loüis ,• 
qu’il n’afiiftât Marguerite d’Anjou , qui ne ~ • 
cedant point à fa mauvaifè fortune, prefToit 
continuellement ce Monarque depuis qu’elle \ 
ëtoit à fa Cour de l’aider à rétablir les afeires «Jè 
^ mari 8 c defon fils. 

Edouard dépêcha le Comte de Warvik ponr* 
négocier ce mariage , lott qu'il le voulût éloi^cr ^ 
foit que dans les chofea cflcntielles i] fût affe* 
maître de là jaloufie pour ne pas manquer à 
la reconnoilTance. Le Comte fit voir eu cet- 
te rencontre, qu’il étoit aufli habile négocia- 
teur qne grand CTOÎtaine. Le mariage fw 
eenclu malgré les follicitations de Margùeri- 
tc, 8 c le Comte n’attendoit plus que le rrtour d’un 
AmbalTadeur , que Loüis avoit envoyé à Edouard 
pour luy en faire figner le traité, lors qu’on récent 
nouvelle eh France que le nouveau Roy d’ An- ' 

gleterrc étoit marié. Le Comte de Warvikné 
rauroit pas crû , fi des gens , qu’il ne poutfeft 
s’empêcher de croire , ne luy eulTent mandé totf- 
tes les circonftanccs de ce bîxarre événement tel- 

L 4 ^ Bdoi 
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'■ ■■■■ Edouard étoit d’une complexion fufceptible 
464. de toutes les natures d amours: il en avoir de va- 
gues & de fixes, d’enjoüez Scdeferieuxf atta- 
^anr toutes les femmes parun efpritdedébau- 
che , & s’attachant de temps en temps à 
quelques unes par des pafiîons fbivies. Celle 
qu’il eut pour Elizabeth Wodwilc ^ fille du 
Baron de Rivers & de Jacqueline de Luxem- 
bourg , qui étpt veuve du Duc de Bethford avoit 
l^ufe ce Seigneur , fut de ce dernier carafterc. 
il étoit alléàlachalTeversGrafton , demeure du 
Baron , & y étoit entré pour rendre qne civilité i 
fi femme, qui malgré ce mariage inégal ne laif- 
ibit pas d’être regardée comme une PrincelTe 
d’une des premières roailbns dumoçde. Elle 
avoir fi fille avec elle , quiétant veuve du Cheva- 
lier Jean Gray, tué au fervice d'Henri VI. âla 
fécondé bataille de Saint-Alban , avoit perdu 
une partie de fon bien dans la confifeation de 
celtw de fin mari, La jeune veuve voulant 
profiter d’une occafion fi favorable de recouc 
rrer ce qu’on hay avoit fait perdre, prit adroite- 
ment fon temps durant cette vifite pour de- 
mander cette grâce au Roy. Elle parloit bien , 
mais le fbible Monarque trouva en elle quel- 

2 ue choie de plus touchant encore que fon 
îoquence. L’mftoire dit qu’elle n’avoit pas une 
beauté fort éclatante, mais qu’elle avoit dans 
toute fi peribnne un agrément beaucoup plus ca- 
pable de faire ii^reflion que la plus grande 
beauté. Edouard l’experimcnta d’abord, &à 
mefure qu’il entra’ en conveefidon avec elle, 
après luy avoir accordé fi demande , il dé- 
couvrit des charmes dans fon efprit qui achevè- 
rent de lay ôter le peu de liberté quiluyrefloit. 
Les paflions d’Edoiiard. n’étoient pas timides: 
comme Jl, étoit peu accoûturoé à trouver de 
U réiîfiance ,, il ne crût pas que le Coeur de 

Mada« 
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JMadajne Gray fût une conquête plus difficile ' 
qu’une autre. Il reconnut fon erreur dés qu’il luy * 
eut parlé , par la réponic qu’elle luy fie. Je ne 
m’efiime pataffe^iy luy dit-elled’un-ton mêlé de 
‘ hauteur 8e de modeftie , pour croire que je puiffe être 
■^ine , mais je ne m'eflime pas ajjèz peu pour me refou- 
ère à être mattreffe. Je ne piùs aimer qu’ùn mari 
fui/que vous ne lepouve:(,.être t contentez-vous que ‘]e 
yous honore comme mon > C?" que )'a^ pour • 
vous toute la reconnoiffance que l'on doit à fon 
hienfatteur. La fermeté de Madame Gray 
augmenta la foiblellc du Roy » 8c l'adroite 
veuve s’en apperçeut bien. Le Chancelier Tho- 
) mas Morus dit qu’elle acheva de l’enflammer y 
par les remontrances qu’elle luy fit pour luy per- 
üiader d’étouffer la paffion quMl avoit pour elle»» 
quand elle le vit tout- à-fait hors d’état de profiter 
de fes leçons. Elle le mena fi loin par cet 
artifice y qu’il réfolutdel’ëpoufer, quelque en- 

f agementqufil eûrailleurs . 8c quelque eflort que 
t pour l’cn détourner la Duchellc d- Yorch (à- 
xnere, laquelle aprésy avoir employé inutilement 
les plus fortes raifons , pouffa la chofe jufqu’à- 
follicitcr une des maîtreffes du Roy nommée 1 
Elizabeth de Luci , de déclarer que ce Prince in-' 
confiant luy avoit engagé là foy» Sc qufellenes’é-^ 
toit abandonnée à-luy « qu’en confequence delai 
promeffv qu’il luy avoit fait do l’époufor. La 
Ducheffe retarda de quelque jours le maria-r 
ge du Roy Ibn fils par le bruit de cet engat 
gement» 8c par la dénonciation qu’elle en-al- 
la faire elle même à l’Evêque }• mais le fait ^ < 
bien examiné , on trouva par le témoignée* 
de la perfonne intereffée , qu’elle s’étoit laiffé' 
feduire par l’efperanoe » flaais nom pas par la* 
promeffe du mariage. Cet obftacle étant donc; 
levé 8c rien n^étant plus capable dîen-faireaux- 
volontez d’Edoüàrd-.fur ce point», il époufat 
'• L 5 Madame-* 
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Madame Gray avec toutes les folemaitez'&toiO'^ 
te la pompe d'une nopce Royale- 

Toute l’Angleterre vit ce mariage avec une ex- 
trême indignation: mais perfonne n’en entrant 
de chagrin que le Comte de Warvik , qui ne dou* 
ta point que le Roy ne l'eût voulu jouer pour 
lo rendre ridicule à toute l'Europe , en l'en» 
Voyant demander une grande Princefle, pem- 
dant qu'il épouibituneDemoirrile. Le Roy de 
France , que l'injure regardoit plus direârmcnt». 
la ibufhit avec ^us de modération. Comme 
& politique avoit pour but d’abaiHèr les Priiv* 
ces de Ion làng ^ parriculferement la Maifon» 
de Bourgogne, il ie paya ailement des raifons 
qu'Edoûard luy donna'de fon procédé , SclaiB» 
te Coin de ren punir à l’humeur violente defea 
propres iujets. Le Comte de Warvik repaflà en- 
Angleterre dans une difpofition d'efprit , qui ht 
efperer à la PrinGeffe d envoyé de Ce voir bien- tôt 
eangée de la legereté du Monai'que Angiois , Sa 
à Marguerite d'Anjou , qfivoyoit peu de reflour* 
•c de^ la mer au rétabiifîemeut defesa&ires». 
d’en trouver bien tdt une au delà. Laiconduitn^ 
d'Edouard envers le Comte , quand il fut de re^ 
tour à Londres, acheva de l’irriter contre luy- 
Ce Sf igneur avoit efperé , que Ton maître fe met» 
iroit au moins en devoir d'adoucir Ton chagrin oi» 
par de bonnes paroles ou par de mauvaifes 
excu&s;mars on ne luy parla de rien , Sc onletrai» 
|c avec une hauteur , donrun homme moins he»^ 
qne luy auroit eu peine à s'accommoder. Four 
comble d’outrage, il apprit que ce Monarque dé» 
hauchéavoit tenté la pudeur de Ta niece , d'autrM^ 
dilènt de iàfoeur, tk avoit voulu faire une mai^ 
«refTe dans fa famille , pendant qu’il prenoit une- 
femme dan s une autre. 

Tant de traitemehsinjurieuxpoufTerent ûbout 
la patience, du, Çoœte, Sfi luy Ereat prendre- 

la. 
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7k rérolution d’abattre ccluy qu’il avoit élevé, de 
firer Henri de prifon , de le remettre fur 1 c 
trône, où quoyque Warvik fût aflcz puiflànt , 
dit Thomas Morus , poury monter luy-méme, 
il crut qu’il y avoit plus de gloire à faire des Uoir 
qu’à regner. Dans ce deflein , ilfh fes efforts pour 
empêcher le mariage de Marguerite d’Vorch' 
fceur d’Edouard avec le Comte de Charolois , qui" 
n’ayant eu qu’une hile de deux femmes, fut en- 
gagé par le Duc fon pere àépoufer cette troifîé^ 
me. Le Comte vouloir ôter cet appuy à un hom- 
me qu’il vouloir perdre : mais n’y ayant pâ^ 
reUflir, loin de fe décourager, il apport» d’au- 
tant plus de loin cc diapplication à former fon par- 
ti, qu’il prévit que le parti contraire feroitplu8>' 
-fort, 8c mieux foûteou. 

11 commença par engager dana fa faâionfes' 
deux ft*cres , lé Marquis de Montaigu , & l’Archc- 
réque d’Yorch. Le premier , que le Roy ai- 
moir, 8c qui le voyoit fous ce l^rince en che- 
min d’une grande f^ortune, eut de la peine 
s'embarquer dans un partiformé pour le perdre. 

Il ne s’y engagea qu’à regret , 8c ce fut ce 
qui l’y rendit fi incertain 8c fi équivoque , qu’on 
mt long temps fans pouvoir juger s’il y étoit en-^ 
tré de bonne foy. Le Duc de Clarence , l’un deS' 
freres du Roy, s’ v engagea bien plus franchement». 
8c avec plus de facilité. Une feule converfàtion* 
l'attacha entièrement au Comte, qui s’étant aper- 
Ceu que ce Prince étoit mécontent. 8c jaloux des 
grâces dont le Roy combioit fans celle les parens 
de la Reine, fe plaignit artifieieufcmentàlup 
de la maniéré dont Edoüard le traitoit depuis^ 
quelque temps. Par quel malheur wt fuis- je attifé 
la haine du Poy } liiy dit-il. il faut bien que ce foit 
mon malheur : car ma confcience ne me reproclre 
rien du c&té du scele CT' du fervice. Le Duc ne 
le laillà pas parler davantage, ravi de trou- 

L 6 ver 
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▼er ouverture de décharger roncœuràunhomi* 
Ole t qui étoit njecontontcomme-Iuy» 8c qui &voit 
fujet de l’étre : Comte ^ luy répondit-il , ne cher'- 
cheK point , d'autre caufe de la froideur que le voiit 

"témoigne auyourdrhuy « que fon. peu- dejron natu- 
reL S'il n'en a guere pour /es proches „ on ne doit 
pas beaucoup s'étonner qu'il n'en ait point- pour fes 
amis. CheKluycen'eflnilefangr ni le vie t ni l’a/^ 
fediont ni le ferVtce, qui mérité les bienfaits & les 
grâces , mais la nouveauté , ÊT* les relations qu'on 
'peut avoir aux femmes qu'il aime, jünfi les îVodf 
viles CT les Grays ab/orbent tout depuis un temps* 
Les charges J les biens ^ le crédit abondent dans ces 
familles jàns nom., pendant que les P lantagenetes font 
pauvres CT* fans conjuleration. S'il y a une riche heri- 
tiere , elle e[l pour les parens de la B^ine , que le J{^y, 
préféré aux fenspropreis. ^prés cela vous étonnez- 
vous qu'il' mette en. oubli vos fervices ? quandion a la- 
sœur affesi mauvais pour n'écouter pas l^ nature., on 
n'eflgueresfen(ibleàla,reconnoiffance. En vérité , il 
faut qui un homme du caraÛere de câuy4k compte 
bien fur nôtre confiance., pour ne pas craindre em 
nous un changement, qui en pourrait apporter à fa. 
fortune. 

Le Comte* de Warvik écouta ce di/cours avec 
ffrand plaifir» 8c ne douta point qu’il n’eût dan» 
le Duc un partifan déjà tout gagné. 11 ne s’y tronfi>- 
pa pas. L’ouverture que ce Prince luy. \%noit de- 
£ure luy ayant donné occafion de parler aufli plu» 
ouvertement , bien tôt ils parlèrent nettement 
tous deux.:- ils projettcrent la-ruine d'Edoüard, le 
retablillcment d'Henri-, 8c pour le lier davan-. 
tage dé fang 8c d’Interét l’un à l’autre, ils- 
arrêtèrent que le Duc épouferoit une des, 
filles du.Corotc l’un de&pluso-ichesparti&dlAar 
gléterre. 

Ce mariage s’accomplit peu de temps après à; 
Calais ), ou le Duc 8c le Comte alleren^s^’a^^eu,^ 
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ler des fècours de France , Sc d’une retraite en cas 
de difgrace , pendant que l’Archevêque d’ Yorcb , 
Sc le Marquis de Montaigu Gouverneur de la mê.< 
xne ville > eurent ordre d’aller exciter quelque lè- 
dition de ce côté-là pour commencer la guerre ci- 
vile. 

Par la bizarre diipofîtion où fe trouvoit Teiprit 
du Marquis , on croit qu’il fit des rebelles , & qu'il 
‘les punit : mais le châtiment des rebelles n 'ayant 
pas éteint la rébellion , elle eut fon efièt , & lè fuc- 
cés en fut plus prompt qu’on ne refperoit. Une 
taxe impofée lui lesgensdelacampagnepour la 
fubfifiance d’un hofpital donna occanon au 
£>ulevement, à lafecrete inftigation du Marquis 
Sc de Tes cmiflaires. Leur intrigue réüllît trop 
tôt. A peine eurent-ils parlé qn’on fe Ibule- 
va , & qu'on vit marcher vers la ville , Ibus 
la conduite de Robert Huldren , un corps de 
troupes alTez nombreux pour faire craindre les 
habitans. U étoi( de quinze mille hommes dont 
la plûpart ne fepropofoient ^eres d’autre fruit 
dé laguerre que la licence Scie butin. Le Gou- 
verneur fe trouva furpris quand il en apprit la 
nouvelle. Il n’étoit pas maître de retarder leur 
marche , & il ne croyoit pas qu’il fût temps de fe 
déclarer leur Chef. Dans cet embarras , il prit 
le parti de fortir fur eux 6c de les combattre, pour 
s’en faire à la Cour un mérité, qui augmenterait 
faveur auprès du Prince, s’il luydemeuroit at- 
taché. ou. qui rendroit fes intrigues plusfeures 
pour la faction de fonfrere. s’il fe déterminoit 
enfin à fe dévoiler à fesinterêts. 11 battit 8c diflî- 
pa les rebelles maisil ne les extermina pas. Les 
débris de leur armée fe rallièrent, êccommele 
bruit de larévôlte du Comte de Warvikiê répan- 
dit fur ces entrefaitesen Angleterre, ilss’aifem- 
blereut de nouveau, 6c fe déclarèrent enne- 
mis du. gouvernement prefent &us fon nom.. 

L 7 Afioî 
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Afin même de l’engager davantage à fejoioà 
dre à eux» ils prirent pour Chefs deuxdeies' 
paréos , jeunes gens & fans expérience , mais fou- 
rnis à k direction d'un vieux Capitaine nommé- 
Coniers, fous la conduite duquel eux 8c leurs 
gens prirent réfolution , non plus d’aller attaquer 
Yoren, mais de marcher tour droit à Londres, 
à deffein de dépoferEdoüard,8c de remettre Hen- 
ri fur le trône. Edoüard qui en fut averti , 
ordonna à Guillaume Herbert de ramafler tout 
ce qu’il pourroit de troupes , 8c d’aller au devant 
des^rebelles. Il y eut entre eux diverfes ren- 
contres avec de diÉerents fuccés. Richard Her- 
bert frere de Guillaume s’étant mis dans une 
embuftade avec deux mille Gallois , y fut défait 
par leur imprudence. Henri de Neville fils du 
Baron Latimer, l’un des chefs des révoltez fut 
pris dans une efcarmouche où il s’avança trop , 8c 
eut fur le champ la tête tranchée. La bataille de- 
Bamberi donna occafion àcenx,cyd’en tirer une- 
prompte vangeance. Ils lacom^oientprefque 
pour perdue par la valeur du Chevalier Richard , 
torfque Jean Clappam , ancien ferviteur du 
Cornte deWarvik, parut tout d’un coup fur 
une éminence avec environ cinq cens hom- 
mes, Icvcaparmt la lie du peuple de Northam- 
pton 8c dea environs , portant dans fes enfei- 
^es l’ours Wanc , qui étoient celles do ce* 
Comte, 8t criant Warvi^: vive War\i^. A ce- 
cri l’armée des Herberts croyant là Warvik en 
perfonne avec lés forces de* fon parti, fiitfaîfio 
d’une terreur panique , dont fes deux braves Ge- 
neraux ne la pûrent faire revenir. Tout prit la 
fiiîte. Il en demeura cinq mille de tuez fur la pla- 
ce, 8c un grand nombre de prifonniers. Les deux 
Herberts ayant été pris, furent traitezeomme Ne- 
ville, quelques- prières que fit en mourant l’aîné 
pour fauver le cadet. La vangeance n’en domeu- 

fc * • 
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n» pas là. Quelques troupes de l’armée viâo- - "■■■■ 
itieufe ayant été détachée» du corps» furprirent 14^ P 
à Grafton le Comte de Rirers. L’hoaaeur ^ 
qu'il avoit d’étre pere de la Rdae ne fie 
qu’avancer ion fuppUce. Il peedit la tête 
avec un de fes fils » qui fut trouvé avec Iby» Sc 
ces barbares execution» devinrent par tout R 
frequentes , qu’on n’entendoit parler Vautre cho» 

Pendant que fit donnoient ces combats, 
k Comte de Warvik , averti des avantages 
de fon parti» avoit fufpcndu fê» intrigues de 
France »(^& après avoir confié le commande- 
ment de Calais à Vaucler gentilhomme Gaf- 
con r avok repaifë en Angleterre avec le Duc 
de Clurence ibn gendre. Ils joignirent à 
Warvik Coniers . Sc l'armée qui venoit de 
vaincre » & l'ayant groâie de beaucoup de 
troupes qu’üs avoient fait lever eu leur nom , ils 
nnarcherent tous enfsmblc au devant d’£do- 
nard» qui veuoi^ en perfonne pourlescombat^ 
tte. 

- On étoie d^ en tvefence » fit bien prés d’en 
venir aux mains . lorlque des gens zelez pour 
k paix £t mirent en devoir de la négocier. 

Le Roy y entendit volontiers, & le Comte fit fem- 
Biant d’y entendre. Ainfi elle parut en peu de 
temps fi avancée , fc fi proche delà conclufion » 
qa'Ëdoiiard» ne fe croyant plus en guerre» fcre«> 
Itchadelàdiicipüne» ScdonnaoccafionauConv- 
te» qui' le fàÛbit oblèrver avec foin , de le 
fiirprendre b nuit » âc de l'aller enlever dansfo» 
camp. 

• L’affaire étoit terminée par ce coup hardi » 

Warvik fe voyoit par limaîtredeladeftinée de 
deux Rois, s'il eût auffi bien gardé Edouard » 
qu’Edoüard avoit gardé Henri. Maisl'avcugle- 
ment de ce Comte fiir le fujet de fes deu^. 

frères „ 
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freres, luv fie faire une faute que toutefa valeur 
& toute ik prudence ne pût réparer. Il avoit 
d’abord enfernsé Ëdoüard dam le château de 
Warvik. Il y étoit aflez feurement , mais oa 
fçavoit qu’il y étoit , & le Comte jugea fagement , 
qu’il étoit de fa politique de cacher au public le 
ncu où l’on mettroit un tel prifonnier. Dans cet- 
te veuë> il donna ordre qu’il fut fecretement 
transféré dans le château de Medelan , fitué dans 
la Ptovitïce d’ Y orch , 8t en confia la garde à l’Ar- 
chevêque. Là le Prélat fut bien-tôt la duppe des 
maniérés gagnantes d’Edoüard, qui l’enchan- 
terent tellement , qu’il luy donna; la liberté 
d'aller à la chafie autour du château avec un 
petit nombre de gardes. Une pareille ocea'< 
fion d’échaper auroit tenté un' homme moins 
habile . 8c moins entreprenant qu’Edoüard , 
qui jugeant bien que la liberté qu'on luy donnoic 
•ne dureroit, qu’autant que le Comte ignoreroit 
ou l’imprudence ou l'infidélité de fon frere » fe 
hâta d'avertir fes amisde la facilité qu’ils auroient 
à le délivrer de prifon , pour peu qü’ils le vouluf- 
fent entreprendre. Û Y a apparence que que!» 
qu’un de les gardes luy lervit de melTager» 8c de 
lettre même. Guillaume Stanley 8c Thomas Bo«- 
rogh ftirent ceux qu’il fit inviter àfavoriferfon 
évafion. L’évenement montra qu^ihchoifilToio 
bien. Ges deux gentilshommes ayantreceu l’a- 
vis ) concertèrent fi bien l’entreprife, qu’ils fe 
trouvèrent, avec une troupe de gens d’élite 8c dé- 
terminez , apx environs de Medclàn*, fans que 
perfonne du château- fe fut apperceu de leur 
marche. Ainfi le Prince en étant forti avec 
fh compagnie ordinaire , ils Tenleverent fani- 
que fes gardes- fe mifient^ en devoir de s’y.op* 
pofer. ' 

Le Comte s^'en alloit à Londrespour tirer Hcn*- 
jâ; de captivité 8c le remettre fur le trône lora 
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<]u*il apprit révaiîon d’Edouard. Ce futuncoup 
de foudre pour luy» pour le Duc de Glareace 
ibn gendre > Sc pour tous ceux de leur parti » qui 
croyant avoir terminé la guerre , Te virent en ne> 
ceiiQté de la recommencer avec plus de rifqne 
qu’auparavant. Car Edouard fortant de priibn , 
avoir trouvé prés de Lancaftre Milord Hadinga 
fbn Chambellan avec des troupes confîderables , 
qui l'avoient remené à Londres» où il avoir été' 
bien receu. 

On fe preparoit de part & d’autre à de nou- 
velles hoûilitez : mais ceux qui aimoient l'Etat 
Sc la paix entreprirent encore une fois la réu- 
nion des efprits. Ils prirent mieux leurs pré- 
cautions pour la feureté des parties, qu'ilsn’a- 
voient faitau traité de Warvik. Us obtinrent une 
Itirpenhon d’armes , & ayant jugé à propos, pour 
abréger les négociations , que les intereiTez s’abr 
bouchafTent , ils tirèrent d’Edoûard des fàuf- 
conduTts,. fouslafoydef^iels le Comte.de War^ 
vik, leDucdeClarence, & quelwes autresiïea 
principaux de leur parti fe rendent à Weit> 
minfier , où fe tinrent les conférences. 

C'eA un mauvais mo^en pour reconcilier des 

Ê ens aigris , que de les faire parler enfèmble avant 
sur réconciliation. Peribnne ne veut avoir tort* 
Au lieu d’excufes , on {è^itdes reproches, on 
fe dit des chofes dures, on fe fâche de nouveau» 
Sc on fort d’une conférence, où l’on devoit ie 
reconcilier , beaucoup plus broüillez que ja- 
mais. C’ed ce qui arriva à ceux dont je parle* 
Le Comte ne fe pût tenir de reprocher au Roy 
ion ingratitude. Le Roy traita le Comte de re-, 
belle. Les deux freres-s’entre-appellereat plus 
d’une fois dénaturez. Sur cela leur bile s’é- 
meut plus, furieufement qu’elle n’avoit encore 
fait , & ils fi: feparerent fiu^ laiflér aucune eipe^ 
cance de retour* 

Le 
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Le Comte 8cle Duc fc retirèrent à Lincolner 
où ayant levé des troupes en diligence, ils mi- 
rent une armée en campagne fous la conduite de- 
Robert Wcles, 8c luy ordonnèrent d’entrer in- 
ceflamment en aéüon , pendant qu’ils iroient 
ramaflfer leurs amis, que l’eiperance de la paix 
avoit difperfé chacun chez eux. Edoüard ne 
leur en donna pas le temps. H commença par 
fe faifir du Baron de Weles pere de Robert , & 
l’avant fait fortir d’un azyle ou ce vieillard s’étoit 
réfugié-, ill 'obligea d’écrire à fon fils pour le re- 
tirer du parti du Comte : à quoy Robert n’ayant 
pas déféré , le Roy fit trancher la tête au Baron , 8t 
a un autre de fes parens , dont on s’étoit aufli 
faifî. La nouvelle de cette execution ne vint 
prefque pas plutôt à Robert,, que celle de l’ar- 
rivée d’Edoiiard avec une armée formidable. Les- 
troupes fe trouvèrent en prcfence prés de Sta- 
fbrd , où Robert Weles , quoy que bcaucoup- 
inferieur en nombre crût devoir bazarder la ba- 
taille: jugeant oue s’il attendoit plus tard, les 
àmnifiies que failoit publier le Roy auroient dif» 
fipé fon armée » avant que les deux Chefs du par- 
ti euflenteu le temps de la joindre. Il fut battu 
pris , décollé-comme un fujet rebelle à fon Prin- 
tcî le ÿaive du boureau fappleant toôjours en> 
ces occafions à ce que celuy au vainqueur n’avoit 
pù faire. 

Les affaires du Comtede Warvik furent telle- 
ment déconcertées par cette fubite difgrace,. 
que tout fon grand genie ne luy pût fournir d’au- 
tre expédient pour fauver les reftes de fa fac- 
tion, que de la laiflcr durant quelque temps a^ 
fous main pour fe rétablir, 8c faire cefler Te» 
pourfuites que le vainqueur faifoit par tout con- 
tre tous ceux qui en etoient , pendant qu’il fe 
cetireroit à Calais , 8c qu’il iroit à la Cour de 
France folliciter les fccours qu’il s’en promettoiti 
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H s’embargua avec lé Duc & la Dudiefle de Qa- 
'rence, qut étoit prête d’accoucher , 8c lafecon- 
iJc de Tes fillfes ,qu’îl voulut mener avec hiy. lîs 
firent hcurcufement le trajet : mais quand ils 
^penfèrtnt entrer dans le port, Vaucler nltirerle 
■canon fur eux , & les obligea de fe tenir au large 
potïr n’ôtre pas coulez à fond. Pour comble de 
maux , ta Duchefle de Qarence fut furDrife effoe- 
moment là mênre des tranchées deronfante- 
tnent, 8c accoucha quelques heures après d’un 
Edoüard Comte de Warvik, qui fut ledernicr 
dos Plantagenetes immblè à l’ambition de ceux , 
que les diffèntions de ces Princes éleverent fur 
leurs ruines. On eut de la peine à obtenir , que 
l’enfànt Pût porté à la ville pour y recevoir le Bap- 
tême, Se qu’on en rapportât avec luyquelquc& 

• lafraiichÜTcracns nccefl^es à la mere > qui maa* 
quoic de tout. 

Vaucler exeufa cette dureté par un envoyé fe- 
‘qrét qu*il dépêcha au Comte ) pour luy dire que 
’re temps hiy apprendroit , qu’il n’avoit pas ou- 
'blié lès bienfaits, 8c qu’il en confetvoit darts le 
•Goçur une véritable réConnoiflànce ; qu’il avoit 
bien voulu paroître ingrat pour le lèrvir plus feu- 
Xemfnt, parce que s’il fit entré dans la ville, il 
étoit infailliblement perdu } que cette place étoit 
.^remplie de gens , ôu attachez à Edoüard , oa • 
dévouez au Duc de Bourgogne , ou intereflèzà 
éloigner la guerre, qui auroit troubléleur com- 
merce } qu’il allât en France chercher des fe- 
cours , qui pùflènt remettre fur pied Ibçt 
■parti , 8c que quand il feroit en état de don- 
nçr la loy dans Calais , il luy cépondoit de l’en- 
trée i qu’il tenoit Cè pofte de luy » 8c que 
quand il en fèrôit temps, il-luy en rendroxt boa 
'compte. . > 

Si Warvik ne fut pascontent de cette exeufe , il 
parut l’être , & fit comme s’il l’eût été. Né 

pou- 
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pouvant entrer dans CalaiS) il remit à la voile pour 
aller à Dieppe, quelques-uns difent à Harfieur, 
où il fut receu avec de grands honneurs , luy ^ 
toute ià compagnie. Après s’être repofe quelque 
temps, il alla trouver le Roy à Amboife, où ce 
Prince luy fit d’autant plus d’accüèil , que Charles, 
devenu Duc de Bourgogne par la mort de Philip- 
pe Ton pere , avoit ofê luy faire des menaces ,. s’il 
prenoit lès intérêts du Comte. Lotiislesembrad^ 
^hautement, & fit une alliance étroite avec Iby 
K Ta faâiom 

Marguerite d’Anjou , toujours attentive aux 
occafionsde rétablir les affaires du Roy fbn mari , 
n’eut pas plutôt appris l’arrivée du Comte de 
Warvik à Amboife, qu’elle s’y traoPporta, &y 
mena Ton fils.La confideration de cette FrmcefTe} 
quoy qu’elle fut du làng de France , n’avoit pû 
tûrc refoudre Loüis X I. à luy accorder les le- 
cours , qu’elle luy étoit venu demander. Réfolu 
de ne point eoner dans les-aiFaires d’AngIeterre> 
ce Prince s*étoit toûjours excuféde fe mêler de 
celles de là parente, Ibuspretexte quelesfiennes 
ne luy permettoient pas de faire palier la mer à 
fes troupes. Le haine qu’il avoit pour le Duc de 
Bourgogne, fit ce que n’avoit pas fait Tamouf 
qu’il devoir avoir pour fon propre làag. ll fça,- 
voit que ce Duc baïlibit mortellement le CooC'' 
te de Warvik: il n’en falloir pas di^vantagepoy^ 
luy rendre ce Seigneur aimable. Aufli ne peut- 
on rien ajqûter ni aux carclTes qu'il luy fit, ni 
au foin qu’il prit de pourvoir à tout ce qui liw 
étoit necefifaire pour pourfuivre fon entreprile. 
Marmerite profita dé cette conjonéhire avec fon 
habileté^ ordinaire , pour remettre lur pied 
fbn parti. Elle conféra avec le Comte 8c le Duc 
de Clareace Ibn gendre, 8c il fut arrêté entre 
•itx que l’on rétabliroit Henri , qui donneroit 
à les oiearaéleun, dans la conduite dé les a^àl- 

ree* 
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TCR, toute'Ia-part que mcrîtoit le 'ferricc qu’ils 
In^ralloient rendre. Louis entra dans tous leurs 
delTeins, & alTeura qu'il 'les appuyeroit. Pour 
rendre même jïlus folemnelle l’alliance qu’il fal- 
foitarcceux, il en fit part àfon Paiement, fc 
la Reine étant accouchée d’un Dauphin , qui fut 
Charles V I I I. il choifitlejeune Pnncc de GaUcs 
pour être l’un de lès parains. En fe liant avec ces 
familles , Louis travailla à les lier eniemble 
par les noeuds qu’il jugea les plus propres à 
rendre leur union durable. Car U voulut quele 
Prince de Galles époufât Anne de Neville, 
fécondé fille du Comte de Warvik, •& que par 
là le Duc de Clarence & ce Prince devinllcat 
beaux- fibres. 

Pendant quefe formoit en France cette ligne 
pour Henri contre Edouard, Edoüard, quite- 
noit Henri dans les fers, & qui voyoit jufqu’aux 
deux frères du Comte de Warvik fournis , fe 
mocquoit de tous ces projets. Quelques avis 
que'Iuy pût donner le Duc de Bourgogne d’ôtre 
Iw fes gardes , il n’^n perditni un jour de chafle, 
ni une des parties de plaifir qu’il fàîfoit fbuvent 
avec les Dames. Sa prefomption luy coûta 
cher. ^ Pendant qu’il s’occupoit à lier des parties 
de plrifir dans là Cour, les amis du Comte de 
Warvik rafiembloient une faâion , qui le chaf* 
fa de fon Royaume. Tout étoit prêt , qu’il n’ca 
fi^voit rien. Méprifant ce qu’on projettoit au 
dehors , il ignoroit abfblument ce qu’on avoît 
tramé au dedans , & le croyant feur des An- 
glois, il Ibuffroit prefque impatiemment, que 
le Duc de Bourgogne Ion bcau-frere eût envoyé 
une armée navalie , pour s’oppoler au pallàge acê 
François. 

Les choies étoient en cet état , lorlque le* 
partifans du Comte l’avertirent que tout étoit 
prêt i qu’il étoit dangereux d’attendre j qu’il 
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■■■■■' -• pouvoit donnerlebifir auxécrangers deluy pré--. 
1470 .' parer desfecours, quireroientdesrçfîburccsea 
cas de malheur, mai» qu’il falloit profiter du. 
temps, 2c des bonnes dijTpoiitions de ceux qui s’é- 
toient engagez à le fuivre» qu’Edoi^àrd.yj voit dans 
une fiscpnté , qui rcndoit facile, tp.qç.çp qp’on vop- • 
entreprendre i qa’ilétdii;fî^PfignQjdeJfçdé.^ 
.^r des perfonnes méhae 

IçMarquis dç Montaigu>&; l’ Arçfc^ vi^ne, d’l(pr;çh 
fbn frere, étoicnt de ceux qui paroiflbicnt avoir 
le plus de part à Si iFaveur j qù’â.ron débarquement 
dansrifk, iltrouveroitderargent , & des trou- 
pes^ qui n’pttcndoientpourjS’afleipblcr qucd’ap^. 
prendre ion arrivée,, &qui nedemand^entquc 
luy , pour former une armée lorroitlqbie à U 

- puiflânee, d’Edouard.. 

Le Comte ayant receu cesavis , enfitpartau- 
Roy 2c à Marguerite, qui ne balancèrent pas 
un moment à luy confeiller de partir; le Roy 
l’alTeurant d’un prompt lecours, ^ la Reines 
de le luy conduire auiTvtôt quUl iesMt airemi^ 
blé. Ce parti prb ,. il ,iut quo^ion de |^oi/;p 
' à rembarquement., Toute )a i?wC;étoit 

uerte des vaifTeaux du X>uc de Bpurgpgqe r 
attendant le Comte pour le combattre , 2c, 
réfolus de tenter tout pour le £tifir de la 
perfonne. Quelque effort que {mt faire le 
Roy , il étoit impoiHble qae fa flotte égafât celle 
de ce Prince : ainfi U falloit ic refoudre à combao* 

^ treànombreinégal. LoUbavoitlacbQfeà£ceur> 
2c le Comte , à qui lé péril n’écoit pas une 
diffîctdté quand il s’agiflbit d’entreprendre ^ 
ne fut point arrêté par celuy là> Le bâtard 
de Bourbon , Amiral de France , ayant eu on* 
dre de le conduire avec ce qu’il avoi,t de vaif. 
féaux, il partir de la Cour ,■ de alla s'embarquer 
au Havre de t}race. Son bonheur fut tel en 
^ çette occafi^ÿ ^u’il vit* «a arrivant àla mer ^ 

^ difparoitre 
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>^ifpar6ître rarmée enoemie) qu’une tempête ■ ■■ " ^ 
«xtraordinairc furprit lors qu’elle l’attendoit au I47^t 
q>airage, 8c la battit ii terriblement, qu’elle en 
fit périr une partie y 8c difperfa l'autre en diverfes 
jplages . où les Capitaines efirayez penferent plû» 
tôt à chercher des ports pour mettre leurs vaiiTe* 
aux àcouwcrt. qu'à les raiTembler pour combat- 
tre. C'eft ainfi que Philippe deCominesracoji- 
te cet événement. Il y a quelque diverfité à ce 
qu’en écrit Monftrelet. quoyque contemporain 
comme luy , diiant que ce Ait le manque de 
livres qui fit retirer les Bourguignons, après 
qu’ils eurent long-temps attendu inutilement 
ie pafiage du Comte. Quoy qu’il en foit, 
ie Comte pai& , 8c alla débarquer à Darmouth • 
avec ce qu'il amenoit de troiqics , fims que 
perfonne fe mît en devoir de s't^pofer à fil 
defcente. 

11 ne fut pas hors duvaifleau, qu’il fe vit une 
.grofle armée » dont ce qu’il avoit amené de Fran- 
ce nefailbitquelamoindrepartîe: tantilluy ve- 
noit de foldats 8c d’officiers de toutes parts. Auflî- 
tôt 'qu’il fe crût en état de commander . 8c 
d'être obéi, il fit publier au nom d’Henri y 
que tous les fujets de la Couronne , qui fis 
roient propres à porter les armes depuis fei- 
^e ans juîqu’à foixante , eulTent à fe venir 
joindre à luy, pour chalTer du trône Edoüard Duc 
d’Yorch , qui n’en étoit que l’ufurpateur , 6c 
pour y rétablir celuy qui étoit leur Roy légitimé. 

Peu de jours Ce paffcrent depuis cettepublica- 
tion que Warvik le vit à la tête de plus de ibixante 
millehommes, avec lefquelsil fe mit en marche 
pour aller chercher 8c combattre Edoüard, pen- 
dant que le Comte de Pembroc, 8c le bâtard dç 
Falco mbrige, fils de Guillaume de Neville, al- 
lèrent avec des canaps-volans fairepartoutpro- 
damer Henri. 

■ Ed«- ^ 
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Edoüard fe repentit trop tard de n’avoir pas crû 
1470. les avis qu’il avoit recen du Duc de Bourgo- 
gne. Il femble que le del eût pris plaifir de 
l’aveugler jufqu’à 1a fin . 8c de ne. luy Jaifler 
voir le précipice 1 que quand il y fut engagé 
d’une maniereà n’en pouvoir fortir. Lors même 
que le Comte abordoit dans le Royaume avec fes 
troupes , à la première nouvelle qu’Edoüard ea 
eut , comme s’il eût craint qu’il ne luy échapât > 
il avoit fait prier le Duc de Bourgogne, d’envo- 
yer fa flotte fur les côtes d’Angleterre , pour em- 
pêdier que le Comte de Warvik ne fe fauvât en- 
cortf une fois en France. La pofture où il le vit 
peu de jours après luy defiilla les yeux , pour con- 
noitre fon imprudente prefomption. Ce fut fans 
fruit. Tout ce qu’il pût faire dans l’embarras 81 le 
defordre où il fe trouva, fut d’imiter le Comte 
de Warvik, 8c de faire publier en fon nom le mê- 
me commandement à tous fes fujets de le 
venir fervir contre Henri , que ce Seigneur 
leur avoit feit au nom d’Henri de fe joindre 
à luy. Quelques-uns difent qu’Edoüard eut des 
troupes, d’autres qu’il fut abandonné, 8c qu’à la 
referve d’Haftings grand Chambellan , du Duc de 
Gloceftre, du Baron Scalesfrere de la Reine, 8c 
de quelques autres Seigneurs, qui luy furent fidel- 
les ra cette occafion, peu deperfonneslefuivi- 
rent. Ceux qui difent qu’il eut une armée parlent 
plus vray-femblablement. Philippe de Comines 
affeure même, qu’elle étoit plus nombreufe 
que celle de fon adverfaire. Il en eft plus 
croyable qu’un autre , puis qu’il afleure en 
divers endroits , qu’il avoir appris de la bouche 
d’ Edoüard 8c de celle d’Haftings ce qu’il en ra- 
conte. . 

Edoüard étoit forti de Londres , 8c avoit afr 
femblé (es troupes aux environs de Nothing- 
ham, d’où s’étant approché de la mer, il étoit 

allé 
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allé camper prés de Linnes , place aiTez forte fur 
le rivage, ^s’étoit logé au château. La fortune 
luy refervoit cette reflburce dans fbn malheur. 
Warvik, quil’avoitfuivideprés, vint camper à 
trois lieues de luy , failànt par tout retentir Tair de 
ces mots: Vive le Henri. Edouard le dilpo- 
foit déjà à mettre fes troupes en bataille pour 
combattre ce fier ennemi, lors qu’à l’heure de 
{bn dîné, on luy vint dire que ces mêmes cris 
comraençoient à s’entendre dans fon armée, 8c 
que le MarouisdeMontaigu, enquiils’étoitEé 
jufques-là, les avoit élevé le premier, que d’au*, 
très y ayant répondu, le mai s’étoitfùcceinve- 
ment communiqué à tous les quartiers, 8c 
que par tout on enténdoit crier : Vive le 
Henri. 

On prit d’abord cette nouvelle pour une ter- 
reur panique de ceux qui l’ét oient venu apporter , 
mais tant de gens la confirmèrent, que le Roy 
s’arma promptement, 8c ordonna qu’on gardât 
vn pont par où l’on entroit au château > pendant 
qu’il déliberoit avec fes amis du parti qu’il avoir à 
prendre. Les chofes parurent fi defefperées» 
qu’on nicn trouva point de meilleur , que ce* 
luy qu’en pareille occàfion le Comte de War- 
vik avoir pris, de pafTer la mer, 8c d’aller 
chercher du fecours chez les étrangers , pendant 
que les fervitcurs du Roy luy prépareroient le re- 
tour. 

Deux raifons entre-autres déterminèrent Edo- 
uard à oette fâcheufe fuite : l’une connue de tout 
le monde, qui fut la necefTitéj l’autre fecrete, 
8c dont U ne s’ouvrit qu’à ceux à qui il ne ca* 
choit rien , qui fut la réconciliation du Duc de 
Clarence avec luy. Une femme avoit mené 
cette intrigue , dont quatre des meilleures tê- 
tes du fiecle avoient été les duppes. C’étoit 
une domcflique de la DuchefTe de Clarence, qui- 
. Tome IL M étant 
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étant demeurée en Angleterre lorfque cette Prin- 
celTe en étoit partie , fut gagnée parEdoUard-. 
Sc employée à réünir ion ffere avec luy > fous 
•pretexte d’aller retrouver la Duchefle Ci mai- 
uelTe m France. Elle palTa par Calais -, oà 
Vaucler, à qui Edouard avoit donné le gou- 
vernement de cette place pour en avoir ex- 
clus Warvik , fut le premier qui y fut trom- 
pé, cette femme luy ayant fait croire, qu'eU 
' le alloit faire des propoAtions de paix de U 
part du Roy à ce Comte. Philippe de Co- 
mines «raconte de luy-même, qu’il fut envoyé 
'Vers ce Gouverneur de la part du Duc de Bourgo- 
gne, pour le prier de chalTer de Calais quelques 
partiiàns de VVarvik qui y pouvoient encore 
Lroüiller, A le Comte avoit quelque luccés dans 
Pentreprife qu'il mediteit \ mais que Vaucler 
<iuy avoit répondu , en luy faiiànt une confidence 
de ce que l’Angloife luy avoit dit , qu’il avertie 
luy-nvême fon maître de ménager un peu plus 
Warvik, &de porter leschofesàla paix, s’il la 
■vouloir long-temps conferveravecla Monarchie 
d’Angleterre. Le confeil étoh bon , comme 
l’évenement le fit voir , mais il étmt fondé, 
iur on faux principe. L’Angloifen’aUoit point 
en France pour parler de paix à Warvik , mais 
pour luy débaucher fon gendre , en luy re- 
prefentant comme elle fit, qu’en rendant le 
trône aux Lancafires , il dégraderoit fa Mai- 
ion , Sc feroit à la fin luy-^me la vtâime 
■de ibn imprudences la politique ne permet- 
tant pas à un Roy de Laocafire de laHTcr vivre ua 
Trincc d’Yorch, qui fecroiroit toujours en droit 
de luy redemander la Couronne , s’il fe lailbit de 
‘la vie privée. Cette raifon avoit paru fi plauilble 
AU Duc de Clareftce , qu'il y avoit donné les 
isnains , 8c la réconciliation des deux frères s'éroic 
jfiûte avec tam d’adrefic, que ni le politique 

Louis 
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l 40 Üis X I. ni l’habile Reine Marguerite » ni 
ie Comte, tout pénétrant qu’il étoit, ne s’en 
étoient point apperceus. Le Duc de Clarence 
étoic pade en Angleterre . dans le deiTeln de fe dé> 
clarer auflî-tôt qu’il en trouveroit occahon , Sc 
que là déclaration ferviroit de quelque chofe au 
Roy {bh frere. Il perûlloit dans ces fentiroens • 
çtais l’état où étoient les affaires ne permectoit 

Î ias qu’il fe découvrit. Edoüilrd efperoit qu’il 
e feroit quelque jour audi à propos • qu’a* 
voit fait Montaigu pourWarvlk, à qui ce ma* 
ce fe fiatoic de rendre quelque jour par là lapa* 
reille. 

Dans cette elperance > ce Prince courageux lè 
refervant à une meilleure fortune , fe fit condui* 
re au bord delà mer par trois mille hommes,dont 
Haftings fon Chambellan luy répondit. U n’eut 
que le temps de s’embarquer en trois aflfez raau* 
vais vaifleaux* dont il ie fervoit pour appor* 
ter des vivres j>ar mer à fon armée» 8c def* 

S uels deux n’etoient pas à luy. Le Duc de 
rloceftre fon fi cre , un petit nombre de fes amis: 
car en cet étatentrouvc-t’on beaucoup? voulu* 
rent fuivfe fa deftinée. Six ou fept cens de fes fol* 
dats furent choilis pour l’efcorter . En cet équipa* 

f e, il fit lever l’anchre , 8c prendre la route de 
landre. 

' Edouard n’eut pas plutôt difparu» que l’Angle- 
terre changea de race. Tout plia fous le victorieux 
Comte» k il ne tint qu’à luy» qu’on ne vît 
en fa perfonne un troifiéme Roy. Il aima 
mieux rétablir l’anden , 8c criant le premier t 
Ftve Henri t il mena fon armée à Londres» 
t>ù étant entré dans la tour , il tira de prifon 
ce Prince » qu’on y tenoit depuis fi 
temps, le conduifir à l’Evêché» ou l’ayant laiRé 
quelques jours , il l’alla prendre pour le mener 
pompeufcment à la cathédrale ^ revêtu des habits 
M 1 Royaux» 
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Royaux , & précédé de tous les Grands , pendant 
que le peuple crioit : Dieu conférée Henri nôtre . 

CrpuilJe-t il long temps re^er. 

Cette ceremonie , qui fe fit le treiziéme d’Oc- 
tobrel'an mil quatre cens foixantefic dix « futfiii- 
vie de la convocation d’un Parlement, dansle- 
qucl Edoüard fut déclaré traître & ufurpateur 
de la Couronne, fes biens confilqucz, 8c les- 
Edits portez fous fon nom annuliez, la Ro- 
yauté confirmée à Henri, 8c à tous fes def- 
cendanç mâles, à leur défaut au Duc de Claren- 
cc 8c à fa pofterité , ce même Duc 8c fon 
beaU'pere proclamez Gouverneurs du Royau-’ 
me fous l’autorité du Roy , les Comtes de 
Pembroc 8c d’Oxford rétablis dans leurs char- 
ges 6c dans leurs biens , le Marquis de Mon- 
taigu abfous du crime , qu’il avoit commis 
contre Henri en prenant le parti d’Edoüard , par- 
ce qu'il avoit contribué à chaifer Edoüard pour ré- 
tablir Henri , les partifans de ce Roy dépoté décla- 
rez criminels 8c dignes de mort , enconfequen- 
ce de quoy JeanTyptoftComtedcyorchcftre, 
8c Gouverneur d’Irlande, ayant été pris dans le 
creux d’un arbre , fut mené à- Londres , 8c déca- 
pîté. 

Pendant que* la révolution donnoit ce cours de 
profperité à la nouvelle fortune d’Henri , 8c que le 
Comte de Warvik en envoyoit porter la nouvelle 
à la Reine Marguerite fa femme, 8c à leur com- 
mun Proteâeur, Edoüard 8c là famille éproû- 
voient tout ce que l’adverfité a de dur pour des 
perfonnes de ce rang* La Reine fon époufe avoit 
cherché un azyle au pied des autels dans l’Eglife de 
Weftminfter , où elle avoit mis au monde , avec 
des douleurs plus vives que celles de l’enfante- 
ment, une nouvelle viéHmc de l’ambition des 
malheureux Plantagcnetes , comme nous le ver- 
rons en fon temps. Ce fut l'aloé des fils d Edo- 
üard , 
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iiard , auquel on donna le nom de Ibn pere , 
qui pendant qu’il recevoit du ciel un heritier 
à contre-temps « perdoit Ton l>eritage , 8c cou- 
roit rifque à tout moment de fe perdre foy- mê- 
me. 

Ce Prince étoit à peine en mer , qu'il fut décou- 
vert par des pirates , que Comines appelle 
Oftrelins , ennemis jurez des Anglois. Ils ne 
l'eurent pas plûtôt aperceu , qu’ils vinrent vers 
luy à toutes voiles au nombre de huit gros vaif- 
feaux. Les forces étoient H inégales , qu’Edo- 
- üard fut obligé de fuir. Il étoit aUez loin devaut 
eux en tirant du Midy au Nord, pour cfpe- 
rer d’arriver en Hollande avant qu’ils eulTeac 
pû le joindre. 11 y arriva en effet , à la ra- 
de d’Alcmar en Frife: mais ce fût là qu’il fe 
trouvale plus en danger d|être pris. La mer s é- 
toit retirée i il falloir l’attendre pour entrer dans 
. le port. Les corfàires profitèrent de ce temps, 
8c quoy qu’ils ne pûüènt approcher fi prés de la 
ville que les Anglois , dont les vaiffeaux étant 
moins grands ne ^mandmenc pas tant d'eau que 
les leurs, ikjetterent l’anchreaffez prés d’eux, 

f leur les atteindre à l’entrée du port quand 
a marée feroit venjië, fi le Seigneur de la 
Grutufe, Gouverneur de Hollande pouf le Doc 
de Bourgogne , averti de l’avanture , 8c du 
péril où étoit Edoüard , nelc futtrouvéàAlcmar 
.<out-à-propos pour l’en tirer. Ce genereux Gou- 
verneur fit plus. Edoüard 8c fa troupe étant par- 
tis à Kiroprovifie 8c à la hâte avec leurs habille- 
mens de guerre, la plûpart d’entre euxétoient 
prelque nuds, 8c perfonnen’avoit d'argent pour 
fe faire faire des habits, la Grutufe en donna à 
plufieurs , 8c défraya le Roy Scia troupe jufqucs 
a la Haye, où il les mena. 

Ces commencemens de bon accueil firent ef- 
perer au Roy malheureux quelquh adouciffement 
•>.. • » 



17 © filSTOmE DES REN^OnmONS 

à fa mauvaife fortune ; iftais ce n’en étoit pas en- 
core la faifon. Tant de nouvelles dcfagrc^les. 
luy vinrent tout à la fois à la H^e, qu’un 
homme moins courageux que luy teroit tom- 
bé dans l’abbattement. Là il apprit prelqu’en 
même temps toutes les circonftances de U 
révolution d’Angleterre» la déclaration de Ca- 
lais pour Henri» la roauvailc foy deVaucler, 
qu’il avoit crû dans fes intérêts , Sc de la po- 
litique duquel il fe voyoit honteufement la 
duppe, 8c ce qui l’inqüietoit beaucoup plus- 
que tout cela , le bruit fourd qui couroit, 
que le Duc de Bourgogne fetrouvoitembara0<& 
de luy. 

En effet ce fut pour ce Prince un aflez. 
fâcheux contre-temps ,que de fè voir chargé d’un - 
beau - frere à rétablir fur le trône dans les conjonc- 
tures où il fe voyoit. Il avoit la guerrcavccla 
Trance , 8c Loüis XI. attaché à fa. ruine iiiy 
venoit d’enlever deux villes d« meilleures de fea 
Etats : c’étoit courir de luy-même i fe perte « que 
de s'attirer en même temps les' forces d’An- 
gleterre (ùr les bras J ce qu’il ne pouvoir évi- 
ter ) eh protégeant contre le Monarque <pii 
y regnoit aftuellement un concurrent qu’on, 
en venoit de chafler. Loin de vouloir don- 
ner aux Anglois un fujet de luy faire la guer- 
re', il cherchoit à appaifer Warvik , à qui il 
en avoit tant donné de lé haïr » qui étoit de- 

venu l’arbitre de la paix 8c de la guerre chez, 
les Anglois. AufTi étoit-cc le deffein du Com- 
te de le vanger de luy: mais ce n’en étoit 
pasle temps , 8c quoyqueceSeigBCureût d’abord 
fait ‘quelques démarches pour porter les armes 
d’Angleterre en f landre , il fttfpendit Ibn reficn- 
timenti quand il eutfait reflexion , -quelefoli- 
de étoit d\mpêcher le Duc de fc déclarer pour 
Edouard. 

■ C© , 
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-C« fat dans cette veuë , qiï’Htnri envoya — • 

des Ambailâdeurs à ce Prince > lefijucis de joi- t 47 t>r 
^ant aux deux Sommerfets 8c an Duc d’Ex- 
ceftre , qui depuis leur fuite n’avoient point 
quitté cette Cour, folUcitercni fortement Char- 
Ks , de reprendre Ica fentimen» , que fa tne- 
re luy avoir infpiré pour le fang de Lanca- 
ftre dont il fortoit. La Duchefle de Bour- 
gogne foeur d’Edouard avoir préparé les vo- 
yes à fon frère pour tourner le Duc de fon 
côté : mais il plaida luy-môme fa caufe d'uiv 
air fi touchant quand il fut venu, que l’era- , 
barras du Duc rédoublant * la gloire d'dtre' 
regardé comme l'ar'bitre dufortdc deux grands 
•Monarques , luy devint à charge, & le fatî- ' ;..• 

•cua. Son penchant étoh pour la Rofe roug^ 
ton intérêt demandoit que la blanche prévalût , 
ppurcontre-balanccrlaErance,quiavoitdcsiiaU ; 

tons avec les Lancafires , qu’il n’cfperoit pas fi- 
tôt rompre. La bonne politique vouloh que le* 
oenchant cédât à l’intérêt, maislapi^cnccvon- 
fditaufli , qu’on écoutâtun peu la crainte dofifeiN 
tories Lancaftres dans un temps, où ils étoienr 
maîtres de î’AngletciTe 8c alliez aveda France r 
pendant que la Maifon dTorch-étoit etrne- 
mie de la France , fco’étoitplus rtea en Aoglé- 

tCTTC. 



^ Dans cette perplexité , lé Diic entretint 
làng temps Edoüârd d’eliârance , 6c- traîtoit 
teependanc Henri , comme légitime Roy tPAn-- 

f lctepre , lorfque le premier s’impatientant» 
c le prefiant de fe déclarer; Prince $ luy dit- 
îl , il ejl temps de m'affifler , ou de -me perdre. 
J'oje même "vous dire , que c'cjl ~me perdre qtre to' 
différer à m aj]ifler. Pendant que je vous prejjê e*i 
vain de m'accorder quelque fecours , pourreparoitre 
fur une feene , où je ne puis faire qu’m mauvais per- 
■fonnaÿt Jt je n'y parais pas en P,py^ mes amis , 

M 4 . 3»*^ 
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qui m'attendent fe laffent ; mes ennemis, y oui me 
craignent , fe fortifient : pour peu que je tarde encor 
re a me montrer- » je me montrera^ quand, mes amis 
ne m'attendront plus y CT* que mes ennemis auront 
eu le temps de me faire attendre par tout , pour me 
fermer toits les paffa^es, Decide:ilà~deffus y aidesi~ 
moy à remonter fur le trône, ou foufjreK qu’ éter- 
nellement il fait ait» qu’un Duede Bourgogne» l’un 
des plus grands CT* des plus puiffans Brinces du 
monde » ait eu pour beau-frere » pour allié , pour ami 
déclaré un , qui ayant été malheureux fans 
ttooir trop mérité de l'être » fut. fans reffôurce dans 
fon malheur. 

Le Duc fut frappé d*un difcouis il ferme » 
2c fe déterminant enfîa à prendre un parti» 
qu’il meditoit il y avoit déjà quelque temps.: 
Seigneur» répondit- il» les grands Princes ont de 
grandes mefures à garder» Souvent leurs inclinor 
fions s'oppofent à leurs plus importuns devoirs-, 
J’ay toute l'emvie de vous fervir, que vous aveii 
droit d'attendre d'un beau-frere » d’un allié » d'un 
ami Kflét mais fe dois- avant toutes chofes veiller 
i la confervation des peuples , que le ciel a com- 
mis a mes foins» Ils ont la France fur les bras : 
fi je leur attire encore l' t^gleterre » nous y.fuccomr 
berons eux CT* nioy , (S vous demeurerez fans ref- 
four ce. (Accordons tout: j 'ayfouvent affaire à un en- 
nemiqiù m’ apprend à feindre : /ouffiezque je feigne çt 
cette occafion ». CT* que je vous refufe en public les 
fecours, que je vous donner ay en fecret. Vous n'en 
ferez pas moins afjifU» CT* j'en feray plus en affeu.- 
rance. 

11 eût été- fort convenable à L’état desaffrîrec 
d’Edoüard y qu'un Prince tel que le Duc de 
Bourgogne fe fût déclaré ouvertement pour 
luy. Riea n’étoit plus propre â donner du 
courage à fes partifans, & à âutorifer les in- 
trigues > qui le faifoient en Angleterre pour 
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k remettre fur le trône : mai* il vit bien qu’in- 
utilement il infifteroit fur ce point. Ne pou- 
vant tout avoir. U prit ce qu'on lu/ donnar 
11 récent trois cens mille florins , & trois vaiffe- 
aux t qui furent équipez fecretement aux dépens 
du Duc. avec une efcorte dé navires Oilrelins . 
qui s’obligèrent, moyennant une Ibmme, de 
Mrvir le Monarque Anglois durant tout le temps 
de ion paflâge. quinze j ours après fondébar- 

quementr 

Avec ce fecours Edoüard fit voilé, n’ayant 
gueres plus 'de deux mille hommes propres à 
mettre à terre avec luy , mais fe fiant mr les- 
amis qn’il avoit laifle dans le pays , fur les 
lettres qu’il ea recevoir , & plus encore lur 
le penchant du peuple Anglois pour les noti> < 
veautez. Sa propre difgrace luy faifôit efpcrer 
une heureufe entreprife. Il luy fembloit voir 
toutesles-chofes diipofées pour luy , com me elles 
rétoient pour fes enneniis , lorfiju’il avoit été 
ehafle. En effet ; on eut dit- que la révolu- 
tion de fon rétabliflement eût été concertée 
fiir celle de fa dépofition , tant les circonfian- 
ces en furent femblables. Le Comte de War- 
vik n’étoit forti du Royaume , que pour lai.C 
fer à fes amis le temps de réunir fon parti: 
Edoüard ne s’étoit retiré que pour laifTer agjr* 
Tes liens avec, plus- de pouvoir , 8c leur don- 
ner le loifir necellaire à.rafleurer fes créatures. 
Warvik étoit retourné en Angleterre afliflé 
par le Roy de France: Edoüard y étoit re- 
tourné aflifté par lé Duc de Bourgogne. Le- 
premier , pour n’être pas alfez craint ,. avoir 
trouvé la defeente facile 6c avoir penetré- 
iàns oppofition jufques dans le cœur de l’E- 
tat : le iécond-, pour ne l’être point dû tout , 
débarqpa dans un temps où l’on ne croyoir 
pas qu’il eut de quoy Ce mettre en* mer ,> 5c; 

' . : ûï 5, pemitrat 
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pénétra jufqu’à la capitale. Un frere deWar- 
vik , qui avpit defcrté Edoüard > avoit ruine 
les adirés de ce Rot : un frere d’Edoüard « 
qui deferta Warvik , fit la première play e mo^ . 
’ telle i la faâion de ce Comité. Une feule dif- 
férence fit celle de la fortune de ces dew 
hommes, & vuida enfin leur querelle , qui fat 

Î iue le Comte tenta à contretemps, danslede- 
ordre de Tes afiaires , une bataille décifive , ^ue 
le Roy avoit évité à propos dansle mauvais etat 

des tiennes. , 

Le Comte n*étoit pas à Londres quand Edo- 
üard débarqua en Angleterre. Des afiàir« im- 
portantes l’avoient appellé fort avant au Nord 
du Royaume , 8c il y avoit mené fes troupes. 
Il fut mal fervi de tons ceux , qu’il avoit 
laiffé , pour veiller en fon abfcnce , dans le* 
lieux dont il s’êloignoit. Le bal^d ^ 
combrige, à qui u avoit donne le loin de 
croifer fur la mer, laiflâ paffer l’ennemi fin* 
s’y oppofer, Ibit par n^ligence, foit pwfqi- 
bleffe. On avoit laifle tout ouvert le chemin 
de la capitale , 8c le Marquis de Montaîgo » 
qui étoit pollé fur le palTage avec un co^a 
ïuperieur à celuy d’Edouard , ne luy fit point 
d’autre embarras, que de l’obliger à prendre ud 

détour, qui n’alongcpitgueresw marche que do 

quatre Heuës. Un peu plus avant , le Duc de 
. CJarence, fous prétexté des’oppoferaluy , alla 
le joindre avec fes amis, 8c ce qu’il avoit pu 
débaucher de foldats au parti contraire , qu’il 
abandonna fans ménagement. Quoy que le R^ 
Henri fût dans Londres avec un nombre confi- 
deraÿe de Seigneurs de fa faétion , 8c que le 
Comte leur eut mandé qu’ils tinflènt feule- 
ment trois jours , 8c qu’il les alleuroit du fecours » 
Edoü ard ne fe fut pas plûtôtpréfentt , qu'il trou- 
va toutes les portes ouveri|s, Philippe 
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Philippe de Comines dit que trois chofes 
rendirent^ iî facile à ce Roy l’entrée de cette 
^ande ville.^ La première fût lenomfbrc de 
^ lés amis, qui s’étoient fàuvez- dans les-Eglifes,. 
regardées encore en ce temps- là comme des' 
azyles intriolables. La fécondé fut les .gran- 
des dettes qii’Edoüard avoit contra£lécs dans 
•Londres-, dhacua- étant bien aife de voir foi» 
créancier en état de payer. La troiâéme , fu- 
ient les bourgeoifes qui avoient eu part à Ces ■ 
bonnes grâces» lefquellcs luy gagnèrent leurs- 
maris. 

A la veuë du nouveau Monarque» rancien 
fût plus- abandonné que jamais î 2c tombant 
^our la quatrième fois entre les mains de fon:- 
ennemi, il fut remis dans la tour fans que perfon- 
^•nes’yoppolàt. 

Edoüard ne s’arrêta dans Londres > qp’autant ' 
'de temps qu’il .luy en falloit pour ramaÏÏcr fes 
'partilans , qui le vinrent joindre^de toutes- 
parts, 2c luy firent bien-tôt une- armée capa- 
ble de tenir' la, campagne. Cat ayant appris* 

S ue Warvik venoit à luy pour le combattre, 
alla au devant , ne doutant point , de l’ait- 
dont le traitoit la fortune dans ce commen* 
cernent de fa réconciliation avec elle, qu’u- 
ne viâoire décifive ne deuc mettre le comble à': 
tant de faveurs. 

Les -armées ffr trouvèrent en prçfenceprocbe- 
d’un lieu ^ nommé Barnet , fitué entre Lon- 
'dres 8c- Saint -Alban# Jamais op ne vit mieux 
qu’en cettè occafion combien le dépit éft un - 
'mauvais guide , ‘8c combien il eft pernicieux 
a un grand courage de s’y abandonner. Mail- 
lé U deièrtion du Duc de Clarcnce , le* 
Comte de Warvik avoit affez de troupes, pour 
foûcenir fon parti avec honneur, s’il fe fûc- 
donné le Idiûr , comme il le pouvoir aifé- 
M 6 menri 
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ment , d’attendre Marguerite d’Anjou» qui 
accouroit à fon fecours. Cette Reine, dont 
le grand courage ne fe rebutoit point de com- 
battre la mauvaife fortune de Ton mari , apres 
aroir Gx mois durant inutilement tenté le paf- 
fage des côtes de France en Angleterre, toû- 
jours repoulTée par les vents contraires , les 
avoit enfin furmontez , & étoit diefcendue 
dans rnie avec Ton fîîs, le Comte de Pem- 
broc , 2c des foldats en aflez grand nombre , 
que Louis XI. 2c le Roy de Sicile Ii^ avoient 
donné pour l’cfcorter. A fori arrivée , tous 
les partilans de la Maifon de Lancaftre s’é- 
toieoic réveillez , 2c fe rangeant fous Tes éteiv 
. darts,. luy avoient fàit une belle armée , fans 
compter un gros camp-volant, que le Comte 
de Pembroc étoit allé ramafier au pays de 
Galles, où il avoit de grandes terres, 2c en- 
core un plus grand crédit. Warvik fçavoit 
que cette Amazone s.'avançoit pour fe join- 
dre à lü^, 2c il ne luy falloit qu’un peu de cet 
art, ^u’il Içavoit mieux qu’homme dumondei, 
pour éviter d’en venir aux mains avant la jpnéHon 
de ce fecours. Quand fes troupes euflent étééga.- 
les à celles de fon ennemi,.il avoit une raifon pref- 
fante d’attendre à. combattre quül fût plus fort,, 
la conduite du Marquis fon frere , qui l’étôit venu 
joindre il y avoit quelques jours , ayant été 
fort incertaine depuis le, commencement de la^: 
guerret ♦ 

Malgré tout cela , l’i^conRancede Londres., 
2c la defertibn du Duc de Clarcnce avoient teL 
lèment piqué au jeu l’efprit hautain du Comte- 
de Warvik , qu’il aima mieux rifquer (à fortu- 
ne que de différer fa. vangeance. Comines « 
que je m’attache à füivre dàns la plupart des cir.-r 
confiances de l’évenement que j’écris, comme- 
un hifiorien plus, aûtotifé, plus exaâ.,, plus 
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f et que les autres , donne un motif p)us po> 
litique à ce célébré Capitaine. Cet auteur, 
dit que cet homme ambitieux craignoit la 
Reine Marguerite , Sc encore plus le Duc de 
Sommerfet , qui ayant repalTé la mer avec Ton 
frere £c le Duc d’Excefire depuis le rétablilTe- 
ment d’Henri , a’ était joint i cette Princefle, 
Sc étoit aéhiellemeut un de&principaux chefs de 
Ibn armée. Cette veué étoit fort conforme au 
caraâere de l’ambition du Comte, qui ne le 
portant pas à regner, mais à gouverner ceux 
qui regnoient ,*luy devoir naturellement fair« 
craindre, qpe fi Marguerite 8c le Duc de 
Sommerfet £3 pouvoient' vanter d’avoir rétabli 
Les afiâires, ils n’en vouluiTent être les maî- 
tres. Soit raifon, fojt emportement, Ibit un 
mélange de l’un 8 c de l’autre , le Comte vou- 
lut combattre à Barnet , 8c ce fut là le terme 
fatal de la carrière de ce guerrier , qui avoic 
fait 8c défait les Rois , 8c qui eût eu un fort 
plus heureux, s’il eût fçeu fe foumettre à 
ceux que l’ordre du ciel avoit faits. Il périt 
dans cette bataille , qui fût donnée le jour de 
Fàfques l’an mil quatre, cens foixante 8c on- 
ze, 8c le Marquis fon frere avec luy , apres 
avoir donné tous deux des marques de con- 
duite 8c de valeur j. qui malgré le nombre 
inégal firent balancer la viâoire. Ils crûrent 
long-temps l’avoir gagnée , par le terrain qu’ils 
firent perdre aux ennemis en les pouflant. Un 
corps de referve qu’avoit Edôüard répara ce 
deiavantage ,. dont le bruit s'e'tant répandu , 
avoit d^a. couru jufqu’à Londres , 8c y avoit 
été fuivi de la nouvelle d’une entière défaite. 
Ce corps donna fi. à propos ,. 8c fut fi. vive- 
ment animé de la parole 8c de l'exemple du 
brave Roy qui le conduifoit,. que le Comte, 
^ a’avoit paa de troupes fraîches pour, y. 
, 7 ’■ 
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oppofer y ne pouvant donnei de forces acte- 
liens pour Ibûtenir ce nouveau choc leur don- 
na inutileoient du courage. 11 en fut tué plus 
de dix mille avec luy > & par leur propre opi- 
niâtreté à combattre , Sc par la nouvelle conduire ' 
-que garda le vainqueur en cette occafîon. Car 
•mrdinairenaent ce Princeavoiflbin défaire crier» . 
quand la viâoire étott déclarée > qu’on fit 
main baffe fur les Seigneurs * mais qu’on don- 
nât la vie au peuple: icyiln’enulàpasdemême, > 
al>andotmant à la fureur du foldat également le 
•peuple Scies Grands. 

Après cet exploit > Edouard alla luy-même dé- 
tromper Londres do faux bruit, qui avoit couru 
-de fa défaite^ 8c pour convaincre tout le monde , ' 
que fe Couronne étoit à couvert des entreprifes • 
de Warvik , il fit «pofer dans Saint Patu fon 
corps 8c celuy de fon frere, avant de permet- 
tre qu’on leur tendît les honneurs de la fepul- 
ture. 

Avec tout ce fbccés, Edouard n’étoit pas - 
&ns inquiétude , aux nouvelles qui lüy ve- 
noient touchant Jes forces de Mai^erite, 8C: 
de la faâion des Lancailres. Et en effet,. 
Comioes afleure avoir oiii dire à des perfon- 
nes qui avoient'fervi dans cette armée, qu’el- 
le étoit de quarante nfilie hommes. Qwl- 
ques hilloriens ont écrit , que l’amour mater-» 
nel avoit amolli le cœur de cétte Reine guer-^ 
riere , 8t que depuis quefon fils fut grand , com- 
me ce Pnnce étoit aimable , bien fait , don- 
nant de grandes efperances , la tendrefle de la- 
■mere augmentant â. proportion du mérité *de 
l’enfànt 4 force de le conlcr ver comme une . 
relTource aux malheurs de fa femille , elle pre- 
noit le chemin , par fcscraintes 8c fes précautions- 
excelTives ,. de le rendre inutile à la caufe 
communé. Ces auteufs^ aj.oûtent , que Inrs^ 

qu’elle 
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^n’dle apprit la défaite du Comte de Wanrifc^ 

•elle propofa de -faire -repafFer k mer au jeu- H7V 
-ne Prince s mais que le Dnc de Sommeikt 
4’aaoit détournée die >ce deflein* en luy re- 
montrant que ce imêtne (Prince étoit -le nœud 
de tout le parti^ qtd Fe diffiperoit dé» qn^on 
:ne le verroit plus. 'Qiioy <|u’il en Ibit de 
-œs circonftances-y que Constnes 'oe marque 
fas, ^ce qu il ne rapporte que l’eiTentiêl 
de xes évenemens de l'hiftoire Ai^Ioiiè qui 
n'étoient pas de ion ftnet> il «ft four qu’aprés 
Ja viâoire d*£doüard mr le parti de Warvik:» 
Marguerite d’Anjou parut à la tête de celuy 
des Lavadrespoor l’aller combattre, ne chaa<> ■* 
géant rien dans fes defiéins parla nouvelle de ce 
noauvaKfuccés, idnonde prendrekroutede 6al- 
• 4es, pour fortifier fes troupes de celles que iba* 
beau-frere avoir levées, Sc coranandoit en ces 
-çontrées-ilà. 

Elle étoit en marche ponrexeouter ce delFein i 
4ors qu’Edotiard^ qui en fut averti , fit diii- 

t ence pour l’atteindre avant quelle pafkt la 
averne. U ieroit arrivé trop tard fi elle e& 

•pû pai&r à Glocefite , qui étoit foO plus court 
^dtemm : mais ce pafl&^ <luy ayant été refo- 
8c étant fuivie de trop prés par toutes les 
forces du Roy pour s’arrêter à le forcer , elle 
■fot cÂdi^e de picendre un détour par le :pont 
de Teukesbury, où elle eut encore pu pafibr 
i'ean avant que le Roy l’eût atteinte, fi un ca- 
price de kufie -gloire n’eût fait regarder au-Dcne 
de Sonsmerfet cette diligence neccfiàire com- 
ime une fuite honteufe. H s’obfiina à attendre 
Edoüard-, 8c il fallut que malgré elle k Reine 
faivit Ton fentiment. Sa vamté le poufià plus 
loin; On s'étoit retranché dans un parc , où 
i’on pouvoir , kns danger d^être forcez, atten- 
dre le Comte de Feiâ)roc> qui s’avaogoit de 

Ibn; 



i8o HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
Ton côté. Le Duc fe mit encore dans l'ef^ 
prit, qu’il y allôit de fon honneur de fe tenir 
ainû fur la défeniive. Sur cette faufTe oiaxK 
ne, le DucdeGloceftrer quicommandoiti’à- 
vant-^rde des troupes du Roy, ayant atta- 
qué inutillement les retran<^emens de celles 
de la Reine, SoramerTet, qui en étoit le plus 
prés , le voulut futrre dans ia retraite, crb- 
yant que lo Baron de Venloc , pofté derrière 
luy , le foûtiendroit en cas qu’il eut befoin de 
éècours. Gloceftre , plus habile que luy , fît 
femblant de fuir pour l’attirer , & quand il le 
vit allez en^gé , il le chargea avec tant de 
vigueur, qu’nie défie , 8c le mena battant jufques 
dans fes travaux. Là Somraerfet trouvant Ven- 
loc dans le pofteoù ill'avoitlaifTé, luy fendit la 
telle d’un coup de hache, comme à un perfide 
qui l’avpit trahi. 

Cette aâioji augmenta le defordre que la défai- 
te* de ce Prince avoit déjà mis dans le camp. 
L’arrivée du Roy y mit le comble. Il avott 
fùivi de prés fon fi-ere: ainli entrant avec luy 
dans le parc à la pourfuite des fuyards, U 
ébranla tellement d’abord tout le corps de l’ar- 
mée de la Reine, qu’elle ne revint pas de cette 
fecoulTe. On.y combatit long-temps avec alTez de ' 
valeur pour avoir la gloire de s’être biendéfendu -, . 
mais toujours avec tropde confufion pour e^e^ 
rer celle de vaincre. 

La viâoire demeura à Edouard , avec là 
Couronne, qu’enfin on celTa de luy difputer. 
11 n’épargna point le fang, pour empêcher 
que perfonne ne fut déformais ni en droit ni 
an état d^y prétendre. Les deux* Princes de 
Sommerfet ayant été pris dans le combat, 
eurent la tête tranchée avec plufieurt^ autres 
Edouard’ fils d’Henri périt auffi: Comines dit, 
qufil: fut* tué. dans.; la mêlée., mais- Polydoiv' 

yirgilftï 
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Vigile marque qu’ayant été fait prifonnier, 
il mt prefenté au vainqueur , Sc que le Roy 
luy ayant demandé , pourquoy^ il avoft eu 
l'audace d'entrer dans Tes Etats à main ar- 
mée» il avoir répondu fîerement, qu’il étoit 
venu délivrer Ion pere , 2c recouvrer ion propre 
héritage, qu’on luy retenoit injuftement» Sur- 
quoy le Roy l’apnt pouiTé de la main , pour 
le faire retirer de devant luy, d'autres diibnt 
luy ayant donné de fon gantelet fur le viià- 
ge, le barbare Duc de GÎoceRre, le Diic de 
Clarence , quoyque fon beau-frcre , 2c le 
grand Chambellan HaRings fe jetterent lùr luy 
2c le maEacrerent avec une férocité lànsexemr 
pie. •* 

Henri pere de ce Prince ne luy furvêquit 
gueres. Edoüard étant de retour à Londres 
où le bailard de Falcombrige avoit tenté quel- 
que furpriie ibus le nom du Roy prifonnier , 
après qu’on eut puni Falcombrige , on rélo- 
lut de facrifier Henri. Le Duc de Gloceihc 
prelîda à ce parricide, 2c le bruit même fut 
fort grand qii’il en avoit été l’executeur. Quoyr • 
qu’il en ioit , ce fut ainfî que finit Henri 
V 1. fameux exemple de la fragilité des grâQ? 
deurs humaines. Prince de peu de talens, 
2c de grandes vertus; fort malheureux félon 
le monde, fort heureux félon l’Evangile. Il fut 
méprifé des hommes, qui l’ont regardé com- 
me un efpritfoible, imprudent, (lupidemême 
& peu fenfe , c’eft ainfî qu’en parle Comines , 
injufîe contre £bn ordinaire à la mémoire de ce ^ 
pieux Roy : mais Ip ciel a relevé fa gloire 

f >ar des miracles faits à fbn tombeau, qui 
'ont fait reverer comme un Saint. Henri 
VII. demanda fa canonization : on ne fçait 
ce qui l'empêcha de la pourfuivre ou de l’ob- 
tenir» Quelques-uns croycnt que ce Monaii:* 

queV 
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3 ne , naturellement ménager , craignit les frais-- 
e cette ceremonie ; choie peu croyable d’uti. 
fi grand Roy: d’autres difent qu’on r^ondit 
à- Rome » qu’il fellott mettre de la difrcrence 
entre un homme de bien 8c un faint » raifon 
encore moins vxay-ferablable, çtrilque l’Egli- 
fe ne connoit point de fainteté plus élevée > 
que celle d’un homme qui fçait conferver une 
Tie pure dans la corruption de la Cour» 8c une 

Î iatience confiante parmi de longues adverfîteZb 
I y a bien plus d’apparence à ce que d’autres en- 
ont écrit, qü’Henri VII. mourut avant qu’on 
eût fait les informations Bccclïàires à cette ca- 
nonization, à laquelle fon fiiccclFeurnefctrou- 
^ va ni en mefures» ni en humeur de s’intere^ 
fer. ' 

Par la mort d’Hfenri furent éteints le nom & la. 
maifim de Lancallre. Edoiiard rechercha }af 
qu’à ceux qui en éroient (brtis par- les- fem^ 
mes. Le jeune Comte de Ridhemom; n’au*-^ 
roit pas échapé à fon ambition, fi ibn on> 

* de, toujours habile û fe fauver dans les nan? 
fi^es, ne l’eût emmené en Eranee avec luy. 
Après la bataille de Tenkesbury , le Roy en- 
voya Thomas Va^am dans la Prinerpanté de 
Galles, TOur iè infic adroitement 8clans1>rut£ 
de ces deux Seigneurs : mais Pembroc en fut 
averti, 8c ayant prévenu Vagham , le fitlu^ 
même donner dans un piege i le prit , 8c 
le fit mourir. S’étant délvt de cet ennemi 
caché, il eut à '(ê défendre d’qn autre, qui l’at-- 
taqua à force ouverte,. Sc l’afliegea dans fon 
château, mais y. ayant élé fecouru , il enfqrtit 
avec fon neveu, dont il ne fe feparoit point , 
8c trouvant un vaiileau tout prêt à faire voir 
le en Normandie , il s’embarqua pour y pat 
fer , à deffeiu de fe retirer à la Cour de Fran- 
cis. 14 tempête le jetta.far les côtes de- 
’ * , ' BcetagpC). 
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^Bïetagae « -où ayant ipris terre , il fut mené ' — 
au Duc » qui Je ii'etiuc luy & feû neveu danstme 1471^ 
iongue captivité:, mais que ce Prince iceut adou- 
eir par tôus tes bons traitemeas poffibtes , fur 
tour par l’aflèurance qu’il leur <iôDna , que s’if 
ies retcDoit pour ménager quelque interét de lot»' 

Etat avec le Roy d’Angleterre , ce n’étoit , 
point dans ledcâeia de les luy remettre entre les- 
mains. 

Tous les partions -èe k Rofè rou^ furent 

J mois à proportion dn rang qu’ils tenoicnt dâus 
a faâion , & des Services qn’ils y avoient ren* 
dus. L’Arobevêque d’Yordv fut envoyé pH- 
ibnnier au château dcGuynes. d'où il ne fbrtit 

Î [ue jpour mourir d’un moir chagrin quil'yavoic 
aifi. Le Comte d’Oxfbrd fut enfermé à {fa- 
més , 8 c y demeura douze ans entiers , 8 c £1 
fcmnae;,. fœur d« Comte de Warvik*. obligée 
à vivre de fon travail par la confircàtion de tou» " . 

les 'biem. Lé Duc d’Exceftre beau-frere d’E- 
'doüard »’étxHt rétiré dans un azyle, croyant, 
que le crédit ^ ^ lemmc luy pourroit obtelli^ 
quelque igmoe: maisoettfrdénazuréePrâncdïê.. 
bien loin de s’employer pour luy., demaad» 
d’cnétPeïcparée, ïc l’obtint. Ledefé^irluy - 

fit'quitterlelicuoùils’c.toitreftigiéi,' 8 cilTOtquM- 
que (temps apres trouvé mort iuc le bord de la- ^ 

. tncr.^lânsqu’onpûtijaimtisdttmuTCTrparquelac-. - 

^dent<il avqit péri 

Il yaapparence'qd’Edoüardne-hailToit’davaa'* . 

tsge perfonue dans k 'faélion de Lancaftre * 
que k courageiife Ain®*oue (wi- Pavoh fbûte- 
nuë fî long* temps » 8 c remis lur pied tant de 
dois. On fa prit fiir le champ de bataille , ou- 
(« 11 e animoit -les liens au combat , quikureut 

été plus -heareox , di ■fes avis euflènt été fuivis. 

On k tnena dans k tour de Lanidi es., où le 
lefpeâ de Ion & de fbn iàog., peut-ôtre 

io i^êmè > 
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• mêinô de fa vertu, donna au vainqueur des 
1471. égards pour elle, donc elle ne luy tint pas grand 
conapte. La vie * qu’il ne luy ôta pas en luy 
ôtant la liberté, fût une trille grâce pour elle, 

, puifque Ton hilloire nous alTure , qu’elle paflà 
le relie de fes jours en pleurs , ayant toûjours 
devant les yeux l’image du Prince de Galles fon 
fils , de la perte duquel rien au monde ne fut 
icapable de la confoler que l'erperancedelefui* 
vre. Apres quelque temps de prifbn , les Rois 
de France 8c de Sicile la redemandèrent, 8c 
l’obtinrent à certaines conditions, qui ne font > 
« |fts de mon fujet. Ainfî elle quitta l’Angle- 
1475* terre l’an mil quatre cens foixanfe 8c quin- 
^ *e , 8c vint montrer en fon pays un exem- 
ple des injuftices que fiait fouvent la fortune 
aux plus ^andes vertus. Elle y mourut fept 
ans après , 8c fut inhumée à fàint Maurice d’An- 
gers. 

Edoüard étoit tellement réfolu à tout facrîfîer 
pour regner feurement , qu’il ne pardonna pas 
même à fon frere des paroles inconliderées, qui 
" marquoient plus de mauvaifè humeur que de 

mauvaife volonté-. 

Le Duc de Clarence, elprit inquiet Senatu- 
rellement jaloux , avoh retrouvé dans la Cour 
d’Edoüard les mêmes fujets de chagrin , qui 
l’en avoient autrefois éloigné. Les parens de 
la Reine y étoient les maîtres , 8c toutes les 
«aces alloient à eux. Rien n’étoit au deflus 
de leur ambition, 8c tout nouvellement Ri- 
, vers fon frere avoit bien ofé afpirer à épou- 

fer l’heritiere de Bourgogne, le plus grand 
parti qui fut en Europe. La jaloufie , l’in- 
dignation, le dépit fit parler le Duc d’autant 
plus indiferetement en cette occafion , qu’il 
afpirpit à ce mariage, 8c qu’il intriguoit pour 
ccU fccrctemcnt avec la Duchefle de Bour- 
’ ‘ ♦ gognç 
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gogne fi fœur. Sa colere éclata contre le 
Koy même » dont il tint de mauvais dif- 
cours, difant entre beaucoup d'autres cbofes 
injuricufcs à ce Prince, qu’il n'étoit pas fils 
du Duc d’Yorch, qu’il avoit ufurpé le trône 
«ontre la bonne foy fur Henri, qui félon un 
traité iblemnel &autorifé parle Parlemept, en 
devoit demeurer en pofleffion durant fa vie. 

La Reine 8c fes parens ne manquèrent pas de 
relever toutes ces paroles, d’y mettre toute 
la glqfe neceflaire à les faire entendre dans le 
fens qu’ils leur vouloient donner. La Reine 
étoit piquée d’un côté, de ce que le Duc 
de Clarence traverfoit le mariage de fon fre- 
re , 8c de l'autre , elle craignoit toujours que 
le Roy venant â mourir , il ne s’emparât de 
la Couronne, 8c ne l’ôtât fes enfans. Le 
traité fait en franco entre luy , la Reine Mar- 
guerite 8c fon fils, par lequel il dévoie ré- 
gner la famille d’Henri manquant , luy reve- 
noit fouvent dans l’efprit , 8c une cfpece de 
prophétie, portant qu’un homme dont le nom 
commençoit par la lettre G. devoit fucceder 
à Edouard , avoit augmenté fes ombrais, 
le Duc de Clarence ayant nom Georges , 8c 
'peribnne ne s’aviiànt qu’il y avoit un Duc 
de Glocefire , tant les hommes font peu clair- 
yoyans dans le myftere de leur deftinée. On 
peut juger combien les difeours imprudens 
du Duc de Clarence redoublèrent les crain- 
tes de la ^ine , 8c avec quelle éloquence 
elle les inlpira au Roy. Ce Prince, qui n’en 
étoit déjà que trop fulceptible, en fu^fi vive-, 
ment frappé, qu’il traduifit fon frere au Par- 
lement , 8c luy fit faire fon procès. On pré- 
tend qu’il adoucit la peine, en changeant le 
genre de mort ayq^uel il avoit été condamné en 
celuy d’êti'e noyé dans 'jm tonpeau de vin grec. 

L’adou- 
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L'adouciiTc ment cil bizarre , 8ê <}uoy qu’eiv dilè 
ie Chancelier Morus > veut feire pafler 
cette aâion pour uh ciTet de clemenee ea 
ce Roy > i‘y trouve «pielque chofe de barba- 
re» qui choque plual'humaakéqucleplueeruel 
fupplice. 

J amais Couronne cooteOée ne parut mieux 
rmie dans une fan>tlle y que celle d-’Edo> . 
üard dans la Aenue. La crainte » I eftime ^ 
Vaâèâiion des peines > qui font les trois ap> 
puis des trônes , fembloient rendre înébrao- 
îable celuy de ce Prince pour luy & pour Ik 
poûerité. II s'étoit dé^t de tous ceux qui 
pouvoicnc avoir quelque droit » ou qui témoi- 
gnoient eovte d’y prétendre » horfmis de Com- 
te de Richemont : mais il avoir tellement mis 
le Duc de Bretagne dans fes inrerêts , par les fbt^ 
*des avantages qu’il faifbk trouver à ce Prince à 
bien garder Ion prkbnnier > qu ' U %’en appreheiN 
doit plus rien. 

D’ailleurs le merfte d*un Roy qui avoît ga- 
gné fept ou huk batailles , 2c conquis deux 
^s un grand Royaume» fakbtt regarder Edo- 
uard comme un homme extrêmement fupe- 
rieur aux autres, 2c digne de leur comman» 
dcr. Le bon ordre qu’il mit dans l’Etat, 2cle 
crédit qu’il acquit au dehors augmenta beau- 
coup cette eftime. Diverfes raifons i'enga- 
gerent à vivre en paix avec Loüis X I. nul- 
gré les {bllicitations de l’inquiet Duc de Dour- 
gogne, 2c l’inclination des Anglois. Quel- 
ques-uns le blimereot d’avoir laifle échaper 
cette qccaiion de recouvrer en France ce que 
fon prodeceffeur y avoir perdu. Il avoir de- 
quoy s’en juftifier fur l’efprit vague du Bour- 
guignon , qui ne donnoit nulles bornes à fes 
entreprifes , 2c qui périt enfin dans fes va- 
Aes projets c mats làos avoir recours à cette 
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^ologie s il fit la paix avec Louis avec tant 
de dignité, Sc de gloire pour luy & pour fà I 47 J* 
. «acion, qu'elle luy donna un nouveau relief. 

Excité par le Duc de Bourgogne , il avoit 
amené en France une grande année, & tou- 
tes chofcs paroiflbient fe difpofer à une Te* 
conde ligue des Bourguignons 8 c des Anglois^ 
aufli funràe à la France que laprenriere: raait 
Edouard s’apperccut bientôt, que ni Charles 
n'avoit la folidité de fon pere, ni Louis la 
foibleflê de fon ayeuL Charles étant déjà 
attaché à une nouvelle entrepriiè » ne luy 
tint rien de ce qu’il luy avoit promis, & dans 
■une conférence qu’Edoüard eut à Amiens 
avec Louis, il conceut une idée de ce Prin- 
ce, qui luy ôta l'envie de l’avoir pour en- ^ 
nemi. ^ » 

Ce fut le chef d’œuvre de Louis X-I.'dans 
le mauvais plan que luy fit for mer fa haine pour 
k fiing de Bourgogne, que cette paix avec 
Eduüard , 8 c la foupleflie avec laquelle il iceut 
l’entretenir juiqu’au bout: mais elle fut fi 
.^lorieufe à Edoüard, que ceux des François 
^ui u’alloient pas autant au folide que leux 
Koy , 8 c qui ne voyoient pas fi loin , en eu- 
rent honte, 6 c eulTent mieux aimé courir en- 
core un plus grand rifque qde d’être en feuretd 
à ce prix. En eflfet le Roy d’Angleterre fe fit 
rechercher d’une maniéré , que la majefté de 
la monarchie Françoife peut à peine Ibufirir dans 
9a necefiité. Une penfioii de cinquante mille 
^cus , payable dix ans durant à ce Prince pour 
les frais de fon entreprife . fut ce quUl y eut 
dans ce trané de plus humiliant pour la Fran- 
ce , 6 c de plus honorable à Edouard , qui re- 
tourna dans fon pa s chargé des dépouilles d’un 
Prince avec qui il avoit fait amitié. Larefiitu- 
^on qu'il fe fit faire par Jacques 111. Roy d ’E- 
* cofle 
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colle de la célébré place de Barwic , donnée 
1480. aux Ecoflbis par Henri V I. fut une nouvelle 
profperité qui donna de l’éclat à fon régné, & aug- 
menta notablement la vénération qu’on avoit 
pour luy. 

Pendant qu’Edoüard s’attîroit ainfi le refpeé^ 
de fcs fujets par*des aâions d’éclat , il s’enfai- 
foit aimer avec tendrefle par des manières po- 
pulaires, qui luy gagnèrent le cœur de ceux 
même qui autrefois l’avoient haï. A lire les 
hiftoriens de fa vie dans ces pailibles années 
de fon régné , il paroît qu’on avoit oublié 
qu’il eût jamais verfé de lâng : tant Chacun 
le confideroit comme le modelle des bons 
'^Rois. Heureux li parmi les qualitez qui Ie>. 
rendoient fi cher aux hommes, il eût un peu 

■ ‘ plus mêlé les vertus qui rendent les hommes 

agréables à Dieu } Prince peu religieux , 8c ce 
qui en eft une fuite, d’une probité pcuexaéleî 

■ y voluptueux jufqu’à la débauche , 8c d’une vie 

qu’un Epicurien modéré eût defâvoüde. Son 
' apparente proiperité ne trompa pas long-temps 
û Cour. Il mourut le treiziéme d’ Avril l’an 
- ■ “ mil quatre cens quatre-vingt-trois , le quaran- 

- * 4 * 5 * te-uniéme de fon âge, pour vérifier ces mots 
de David , que les hommes de fang abrègent 
leurs jours. Les uns attribuèrent fa mort à 
?■ tin embon point exceflif, d’autres au chagrin 

que luy donna le mariage du Dauphin, pro- 
'' mis. par Loüis à fa fille, avec la Princefle 

d’Anftriche. Il n’eut pas plutôt expiré, que 
quelques précautions qu’il eût prifes pour af- 
èurer la Couronne à fon fils , qui fut Edo- 
üard cinquième du nom, on s’apperceut que 
' ' celuy même, qu’il avoit chargé en mourant de 

l la luy affermir fur la tête, caballoit pour la luy 

ravir. 

Pour exercer cette jufticc fur la pofteritéd’E- 

. . dbüard 

J ■ ■ • \ 
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doüard I V. comme le Ciel s'étoit lèrvi de luf 
pour en exercer une pareille fur le petit-fils 
d’Henri IV. & d'Henri IV. pour punir Edoüard 
111. dans Richard fécond» l'inflrument dont 
Dieu fe fervit fut le cruel Duc de Gloceftre : 
ame perverfè dans un corps mal-fait. Thomas 
^ Morus , qui a écrit fon hifloire, fait de luy un 
portrait afireux > dont voicy les principaux 
traits. C’étoit un petit homme , laid , con- 
trefait J d'un regard farouche , d’un tour de 
vifage auquel il falloit s’accoutumer. Il avoit 
eu dés ià naUTance quelque chofe de mon- 
ftrueux. II fallut ouvrir le ventre à fa merè 

f >our le faire venir au monde : il vint les pieds 
es premiers » 8 c à ce que quelques-uns difbient » 
ayant déjà des dents. Mais ce qui rendit fit 
Æ naiffance plus funefte , c'eft qu’il nâquit fans 
Jifoy f fans principes , fansconfcience, lanspro- 
^bité, fourbe, hypocrite, diffimulé, 8 c ne fai- 
fant jamais plus de carefTes , que quand il vou- 
loit plus de mal. Cruel par férocité 8 c par 
ambition , comptant pour rien la mort d’un 
homme , dont la vie nüifoit à fes deffeins. 
Brave au refie , 8 c aflez né pour la guerre » 
mais plus encore pour les intrigues de la Cour, 
dont il f^avoit mieux qu’hom me du monde l’art 
de nourir les faâions , 8 c d’en profiter à pro- 
pos. Perfonne ne conduifoi^unde^^einniavec 
plus d’efprit , ni avec plus de fecret. Jamais 
il ne dit à deux une chofe qu’il fuffifoit de 
dire à un , jamais il ne prévint le temps de la 
^^re , 8 c il étoit fi maiflre de faire le perfonna- 
^ge qu’il vouloir , qu’on ne le devinoit pas ai- 
fément. L’argent ne luy coûtoit rien à ré- 
pandre : mais comme il donnoit fon bien fans 
retenue , il prenoit celuy d’autruy fans ferupu- 
le. 

Tel fut Richard Duç de Gloceftre,, l’ufurpa- 
Tgne IL ' N tçtij 
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■ teur de la Coororme d’Angteterre fur le jeonc 
^4^5^ Edoüârd V. fon neveu. Qvdques-uns cra^ 
yent que prévoyant par hes intempérances du 
&07 (on frere , qu’il lailTeroit fea enfans mi- 
neurs, il avoit formé 6c préparé cette entrepris 
le dés le vivant du Roy Henri , & que c’éroit 
en cette veaë qu’il aveic voulu être luy>njèrat 
témoin de fa mort , s’il n’en avoit pas été 
, le minidre. On le foupçoona d’avoir eu part 
à celle du Duc de Clarcnce, par la froideur 
avec laquelle il follicita pour ce Prince, qui 
étant £>n a^né , luy auroit été uo obftade 
pour parvenir à la Couronne. D’autres diiènt 
<pie ce fut l’dccaiîon du bas âge de (es ne<* 
veux » qui les rendant faciles à Supplanter * 
lu/ en nt naître le dedéin. Q^y qu’il ed 
iôit, dés qu’il eut appns à Yorcb, oà il éroit 
alors , la ntort inopinée du Roy , qui l’avok dé- 
claré tuteur du Prince fon fils aine , 8c de tout 
^ éts autres enfans , il prit la réfblution d'oppri- 
» mer &s pupilles , & de profiter de leurs dépoüil* 
les. 

Poar venir à bout de ce deffein , Ricb»d avoit 
bieti des chofes à faire, toutes également dif&> 
-elles. Premièrement il falloir retirer le Roy 
4’enrre les mains des parens de la Reine , 
«voient nne faâioa puifTante , 8c qui étoiettc 
fous gens de cœur. Le feu Roy leur avoit con* 
fié l’éducation de ce jeune Prince , aétuellemedt 
élevé à Ludlou par Antoine Wodv^ile Cotntft 
4e Rivsrs , un de fès oncles maternels , qui 1« 
devoir amener à Londres accompagné de boiH 
«es troupes* de crainte que d’autres ne s’en 
iàifiâent , le Doc ne le pouvant enlever fànl 
mettre aufTi des troopes fur pied , 0C faire utt 
éclat daugereUK , méitnb pour le fuecés de 
fon proie t. Apres s’être rendu maiftre du Roy% 
il fblkat l’étre des aEaires * St avoir un titre 

. pour 
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fkwr enspIoTer l'autorité & les forces de l'Etat 

à 1 execution des ütHons violentes > ^uidevoient 
préparer la révolution. Il falloir de plus donner 
au moins quelque couleur à la tyrannie , pour 
la rendre moins odieufe au peuple, §c l’éta- 
blir plus folidement. Enfin il falloir couvrir 
• marebe, & jufqu’au temps de Tinvafion pa- 
roi tre bon ferviteur du Roy. Que ne fait 
point un habile fcelerat, à qui nul crime n’eft 
un obftaclc , & que la confcience ne contraint 
point? Pour commencer par couvrir fa mar- 
che, le Duc fe trouvant alors prés d’Yorch, 
y all^mbla la noblefl'e , 8c ayant luy même 
prêté feraient de fidelité au nouveau Mo- 
narque, il le receut des autres en fbn nom^ 

Outre cela il écrivit à la Reine des lettres 
pleines d’afleurances & de fon attachement pour 
die , & de fon zele pour fes enfans. 

Après avoir ainfî ébloiii le public , il crût pou- ' 

▼oir intriguer feurcment > 8c voicy compie il 
s’y prit. Deux fàôions avoient partagé fort 
long-temps la Cour du feu Roy: I une des pa- 
rens de la Reine , que ce Prince combloit de 
richcfTcs , & élevoit aux plus grandes char- 
ges, au préjudice même des fiens: l’autre de 
tous ceux à qui la fortune de ces hommes 
«onveanx donnoit de la jaloufie , à la tête, 
dcfquels le Duc de CUrcnce avait malheu- 
rcnlcment péri. La mort de ce^ Prince n’avoit 
pas éteint la haine des Wodwiles 8c des Grays 
dans les coeurs du parti contraire. En étant 
devenus plus odieux ^ ils n’en avoient que 
plus d’ennemis, dont le grand Chambellan Ha- 
Aings , 8c Henri Duc de Buckingham avoient 
cté ouvertement les chefs , jufqu’à ce qu’E- 
doüard ayant appelle à la mort les uns 8c les 
autres, 8c les ayant reconcilicz.ils étoieiit demeu- 
TCjS alTcz calmes, 8c conipiroieQtd’aficz bonne 

Na fojr 
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foy à établir l’hcriticr d’un maître , dont le louve- , , 
nir leur étoit cher. , 

Richard ne lailTa pas long-temps ces deux 
faéiions dans cette union. Ayant befoin de 
l'une pour détruire l’autre , il reveula ü a 
propos la jaloufie de Buckingham & dugrand 
Chambellan Haftings contre les Wodwiles 8c 
les Grays, qu’il les anima plus que jamais. ^ 
pofleflion où ceux-là étoient de la perfonnedu 
jeune Roy . les mefures qu’ils prenoient pour 
la conferver, furent des fujetsplaufibles au ma- 
licieux Duc pour faire élever ceux-cy contre 
' eux , & les faire entrer , fans qu il eut oefom 
de s’ouvrir pour lors davantage , dans le dcl- 
fein qu’il avoit de s’emparer du P«nce. La 
maniéré dont il parla au Duc de Bucbng- 
hara , qui l’étoit allé trouver . & à d autres 
du même parti, qui s’etoient aflemblcz au- 
tour de luy , aida encore beaucoup a la per- 
- fuafmn. Fourrions -nous fouffrir , leur dit-iU 
quu» Roy, i l'âge oà efl le nôtre, demeurât en- 
tre les mains des farens de fa mere , en ayant du 
tâté paternel, à Qui la naijjance, les talens , les 
feryiecs rendus 'a F Etat donnent tant d avantage 
/ur eux ? U ne(l ni de ta dignité de la Couronne, - 
ni de nôtre intérêt. qu'il en (ottainfi. Un Roy d An- 
vleterre n'eft pas honoré di cette foule deparensd un 
/an? fî dt (proportionné au fien. Nous luy co»ye- 
nons mieux, nous parons plus fa Cow , nous luy 
donnons des fentimens CT des confetls plus dignes 
de luy. L' expérience nous a fait voir , qnils luy 
en peuvent infpirer contre nous , qui nous doivent 
faire fouhaiter qu'on les éloigne de fa perfonne. 
■Je crois que vous navex pas oublié , que le pere » 
Loyque d'un âge meur . s’efl laiffé gouverner par 
lu/hous en avons fenti les effets: a combien plus 
• Jfirte raifqn devons nous craindre que le pis , ten- 
.^re cncete O- fans txperiince , ne voyant f 
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n'écoute qu'eux ? hé que n avons noui point à cratH- 
tire de ^ens violens auprès d' unenfant credule , quand 
nous nous fouvenons qu’à leur /uggcflion > un Mo- 
narque fort éclairé à trempé (es mains dans le fang 
d'un frere. Nous avant échapé ces périls : il nelt 
pas de nôtre prudence de nous y expojer une fé- 
conde fois. Je ne, crois pas qu’il (oit neceffme 
de prévenir des gens d'ejprit contre la vaine con- 
fiance , que pourrait infpirer à des duppes une faujjè' 
réconciliation. Vous fiaveK trop le monde , pour 
ignorer que de tels enna^^^e pardonnent point , Cf* 
que l’unique moyen de ^^JtKttre à couvert du mat 
qu'ils font t efi de les mettre'èudtat de n en pouvoir 
faire.. 

■ Ces rdmoatrances-intercflbient ceux qpi feÿ 
•ouïrent par trop d'endroits» pour n'avoir pafr 
un prompt effet. Les lettres <jue Richard écri- 
rit par des gens affidcz à Haftings » 8c à d’au- 
tres perfonnes abfentes» pour leur reprefenter 
les mêmes chofes > trouvèrent les mêmes dif- 
polkions. Amfi fut formée la caballe > 8c le 
projet d’éloigner du Roy ceux ejui s’en étoient 
rendu maiftres , 8c pour le faire plus feure- 
ment , on convînt d’ufer d’artifice avant que 
d’en venir à la force. On fit reprefenter à la 
Reine par des gens, même de fa confidence ». 
que la manière dont fea parens vouloicnt con- 
wire le Roy à Londres commençoit à re- 
muer les efprits i que pour prendre trop de 
üeuretez » ils- s’expofoient eux -mêmes à de 
grand» revers , 8c naettoient l’Etat en dan- 
ger î que les parens paternels du Roy ne le 
verroient pas patiemment pofledé ainfi par 
autruy j que le» fadfions fe renouvelleroicnt ; 
qu’elles cauferoient une guerre civile, 8c qu’H’ 
refioit encore affez d’étincelles des ancien^ 
incendies » pour faire de nouveaux embrafe- 
feiens } qu’il s’agiffoit .d’établir le Roy , 8c nom 

^ point 



M«î 



4^4 HISTOIRE DÏS RÊVOLOrrONS 
point de s'en rendre maittre, de loj aflecK 
rer la Couronne , 8c non de s’afleurer de luy i. 
qne le premier intérêt d’une Reine mere» 
étoit de voir fon fils fur le trône recevoir in« 
différemment les hommages de tous fesrujettÿ 
qu’on faifoit le refte à loifir» qu’étant habile 
comme elle étoit , le cœur du Roy ne luy 
pouvoir échaper , 8c qu'elle feroit toûjoura 
maiftreffe de le tourner où elle voudroît> que 
pour le prefent il importoit au repos de l’un 
8c de l’autre , que le4pnce parût aux yeux 
des peuples comme le commun maiftre de 
tous Ces fujets , non comme enclave d’une 
partie, 8c qu’il entrât dans la capitale , non pas 
gardé par des loldats, mais entouré de tous 
les Grands , Sc de toute la noblelfe de fon Royau* 
tûe. 

Ce difeours perfliada la Reine, qui dépêchant 
incontinent des courriers au Comte iW fie» 
re, luy fit changer de réfijkition. 11 prit cet» 
le d’amener le Roy (ans autre efeorte qoe 
de fa fuite , Richard Gray , l^n des fils de ht 
Reine, 8c iliomas Vagham fon parefitétcffênc 
avec luy. Ils fe mirent en diemin , 6c com» 
me ils furent arrivez à Nortfaamptoa, leComte 
y ayant quelque affaire , laiflàpartirle Roy avec 
Gray, qui alloient coucher à Stonyogtratford» 
falfant Ton compte de les rejoindre le lendemaût 
ou le jour d’après. 

Rivers étoit occupé des chofes qui nvoient 
Câufë fon fejour , lors qu'on luy vint annoncer 
la venue des Ducs de Giocefire6c de Bucldng^ 
ham , qui ayant été informez des ordres don- 
nez par la Reine, 8c du peu d’elcorte du Roy , 
étoient venus avec main-forte fc mettre en 
pofTeffion de ce Prince, 8c s’affeurer de fes 
conduéteurs. Il ne parut pas à leur arrivée 
qu’ils furent venus à ce deâèiii. Leurs 

étoient 
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îtoîent demeurez ^erricrc, 8i ils étoient entrez 
dans k ville fuivis ièalemem <k leurs domeUi- « 4^1 
'iMtes, comme allant au devant du Roy , & 
ÀerÂant par civilité le Comte, qu'on leur 
«voit dît être demeuré en chemia. Rivcrs 
«verti de leur venue, gc n’y foupçonnant rien 
de mal, alla gayement au devant d’etrx, 6c les- 
Teceut avec une franchilc à laquelle ils ré- 
pondirent mal. Pendant qu’ils s’en frcten oient’ 
-eniémible , les troupes des deux Ducs avan- 
çoient, & fc fai-fiflbient des chemins aux en- 
virons de Northampton ; -Surquoy la nuit étant’ 
iùrvenuë ., 6c chacun s'étant retiré , la ville 
ipême s’en trouva pleine, & Rivers quîsf’étoit 
mis au lit , fat averti par le tumulte qu il 
étoit prifonnier fans le fçavoir , qu’on ^ardoit’ 
toutes les avenues, 8c que perfonne ne for- 
toit plus de Northanapton <àns être arrêté; 

A cette nouvelle le Comte fe levé , 8c s'en 
aâianC trouver les deux'DucS) qui ne f^’étoienÇ' 
point couchez^ il leu^ deçnaqde l’éclaird^S^ 
tfeient dè ce qui loy paroiflbit un^dnge. Les- 
TeproChes qu'ils luy^ firent hiy expliquèrent 
r-enigme, 8c plus encore l’ordre qu^ls donnè- 
rent à leurs gardes de l’arrêter. Gette expé- 
dition faite , ils partirent, ■& firent tant de 
diligence, qulk Privèrent â Stonyngtratford 
nu moment que le Roy en aïloitfortir. Ayant 
en loifir de l'aborder avant quHl le fut mis en 
^temin , ils le jetterent à (es pieds , 6c kif 
firent mille proteftatîons d'un attachement in- 
violable : mais appcrccvant prés de luy Ri* 
chard Gray 8c Thomas Vagham , “ils quitte- 
rent le ton fournis , 6c parlèrent -à ecs deui' 
Seigneurs avec une hauteur menaçante, qirf 
confterna les alTiftans, 8c remplit de erfinte 
lé jeune Roy. Ils ne s’en tinrent pas -au* 
isenaces. Après avoir ol^cétcàGray divers, ori- 
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,.,i mes, dont ils accufoient fon frere le Comte 
1483. de Dorceftre 8c luy, ils l’arrêterent, 8c Tea» 
voyerent avec le Comte de Rivets, 8c Vag- 
^ ham leur parent à Pomfret , avec ordre de 
les bien garder. Le Roy , qui avoir pour Ri- 
chard Gray une tendrefle particulière » parla à 
foa oncle pour le juftiâer, 8c voyant que les pa>- 
rôles étoient inutiles , il eut recours à fes lar- 
mes , qui furent auifi peu écoutées. A cela 
prés , le Duc de Gloceilre en uià toujours à 
ion égard avec une grande aâeâation de ref- 
peâ. 11 luy changea Tes officiers, maisileutfoia 
qu’il fût ferviavecplus d’exactitude qu’il ne l’ar* 
Toit encore été. 

Ce changement obHeea la Çour à faire quel- 
que fejour de plus qu’aie ne s’étoitpropofe d’a- 
bord. Q(»nd tout fut réglé, on fe mit en 
, ' chemin , 8c le relie du voyage fe £t avec 
d’autant plus de dignité , que le cortege étoit 
plus noble , <8c de venoit tous les jours plus nonai* 
Dreux; 

Le premier bruit qui vint à Londres de Tem* 
prifonnement des Seigneurs qu’on avoit en- 
Toyé à Pomfret, mit toute la ville enémeute* 
La Reine crût fes enfans perdus, 8c le peu- 
ple ne douta point, qu'une nouvelle révolu- 
tion ne fit bientôt voir üur le trône quelque nour 
Tel ufurpateur. La Reine ne feraflèura point, 
& croyant déjà voir Ibn palais affiegé par le 
Duc de Glocellre» elle chercha au pied des 
autels un azyle contre la tyrannie , en fe re- 
tirant précipitamment dans- l’Abbaye de Wetbm 
minllçr, où elle emmena fes enfans. Le peu- 
. pie fe calma par les Ibins d’Hallingf, qui fin- 
ies lettres qu’il receut de ceux qui étoient à la 
fuite du Roy, fit fçavoir partout, que les deux 
Ducs qui en avoient pris la conduite , étoigqt 
ks premiers à luy rendre tous les honneurs qu’on 
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'dévoie à fa digpité. Leurs amis ajoûtoieni .à 
cela, que les Seigneurs envoyez à Pomfrct 
étoient. dei efprits faâieux , qui vouha^ent 
feuls poiTeder W Roy pour s’enrichir des dé- 
pouilles du- peuple » qu’on avoir découvert 
leurs deifeins, & qu’on en iniïruiroit le pu- 
.Jïlic par des preuves fi évidentes , que cha- 
cun loüeroit la modération de ceux qpi s’é- 
:tbient contentez de les mettre hors d’état dt' 
nuire. 

Plus la Cour approeboit de Londres , plus les- 
Ombrages fe difiîpoient , Sc ils s’évanouirent 
enfin tout-à-fait, quand le peuple eut vûdefés 
propre» yeux , à l’entrée du Roy dans la vil- 
le , l’emprelfement du Duc de Gloceftre à' 
honorer la- ceremonie par tout ce qui en pouvoir 
augmenter l’éclat; Par là il prévint tellement les’ 
efprits , que le Parlement , qu'on avoir eu foim 
de convoquer pour ce temps là , le déclara Pro- 
• teâeur du Royaume, avec toute l’àutoritéatt^- 
chée par les loix à ce titre. - 

Richard fe trouvoit avancé dans l'executrôn' 
de fes- plans, par l’ufage du pouvoir Souverain 
qu’on luy venoit de confier , mais il ne fe cr^t' 
pas au bout. 11 avoir le Roy entre lès mains> 
ipais le Duc d’Yorch luy inanquoit , enlevépar' 
la Reine fa mere dans un lieu dont nulle puif- 
iànce n^avoit encore tenté-jufques là de violer- 
Ifimmunité. Il ne pouvoir faire périr l’un' 
ians l-autrcj qu’il ne fe laifiat un concurrent, 
duquel fon parricide môme rendroir tous les 
gens de bien partifans; Eclairé- comme il’ 
étoit, il jugea bien qu'en les fàifant mourir 
tous d’eux , il luy falloir un grand parti , pour ' 
monter 2 c fe maintenir fur un trône , où après' < 
uu tel attentat , U n’y avoir que U'crainte ^ 
le temps, qUi pjùc accoutumer les peuples à le; . 
•roir;. 
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Pour tirer le Duc d’Yorch de l’azylcoùï» 
Reine le retenoit, le Protcftcer cempr-cnaiit 
1)1™ tjae fes prières ièroient inutiles » ■& 'q«e 
to it ce qui viendroit de luy feroit fofoeâ: 4 
la Princeflè, ençigca le Parlement à fe mé- 
ier de cette affaire , dont il reprefcnta 4*^- 
■Yoitance par cm difcoursfditartificicuK. L’in- 
jure que faHbit la Reine à la nation Angloi- 
4e par cette défiance affêâée ks mauvais 
effets qu'elle auroit pour l’honneur de laMn- 
narchie chez les etrangers , le prqudtce que 
Tccevroient les deux Princes d’être élevez ft- 
paretnent , de prendre des airs , des maxi- 
xnes, des iadinations oppofées, les malbeufs 
•que l’Etat avoît fujet de craindre de ces 
^incipes de contraiicté , €c diverfes raifons 
fexnblablcs furent êtallées dans cette haran- 
gue avec beaucoup d’art ^ êc d’apparence de 
zelc pour le bien public. Enfuite dequoy l’O^- 
Tateur conclud i charger le Cardinal Burfehier 
Archevêque de Cantorbery de tenter fur celala 
Tleme, Ccs’îlnelaperfuadoit pas, à kiyôterfon 
fils de force , prétendant que Pazyk n’étcât que 
pour ceux qoi avoient quelque chofe à craan- 
dre, 8c que le Prince étant en feureté , ce qui 
«toit un arylc aux autres ne l’étoit point à ion 
^rd. 

Le Duc ayant cefle de parler , pîafîeurs fu- 
rent de fon avis : mais iles Evêques fe récriant 
contre la propofition de violer l’nzyki fous 
quelque* prétexté que ce fôt > on ne déci^ 
tien fur ce point, fie iuppofant que l’autoci- 
.té fit les remontrances du Cardinal vainoroicirt 
enfin l’efprit de laReine , on le pria de n’omettre 
rien pour obteairfonconfentementàlaréünifoto 
des deux frères. 

Jamais élnrquehce ne fut employée plus inu- 
tilement pour perfuadei:> que celle de Burfehiév 
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^ cette occafion. A-prés de longoes converfa- — 
taons , où ce Ps^lat , Wcn intentionné -poqr te •14^''* 
■bonrte caulè , plaida te maavaifeavcc toote l’ar- 
deur polTible , te Reine, à qui il $c enten- 
dre le doute qu’on fiormoit iur fazjÀej 'fie le 
danger qu’il y -avoit, qu’on ne luy ôrât par 
vidîrace «e qu’elle ne donneront pas de bon 
gré , fe rendît moins â les raifons , qu^à te 
neceflSté fie au tenrps. Elle fe fit amener le 
Prince, 8 c k prenant par une main: Vous h 
Veulent mon perft dit-elk^ en k montrant au 
Cartfinal , je vous le dorme : ayeK-f» foin. Puif 
^ue vous étes fonPafleuir 'i défendeK cettehrèins 'inno» 

^ tente de la fureur des 'loups Janguhtaires,<ml1a cherchent 
pour la devorer. Vous vous ehar^exae plus (ptevous 
ne pen[e\ ; je vous tu demanderay compte un jour de» 
vaut Dieu CT* devant les hommes. Vous m'accujers, 
fie timidité , prenez J^arde <jue \e n'aye fujetde vous 
Aceufer de trop de confiance. ' En prononçant ces 
mots , elk donna te benedidion à mn fils, 
le b»fa tendrement , difant que^ce feroit peut- 
être la derniere fois , 8 c fe retiia pour donner 
plus de liberté à ^es larmes, fica-fes trilles refle- 
xions. 

Le Duc de Gloceftre recent ic Prince des 
mains du Cardinal Archevêque avec des démon- 
ftranons de tendrelTe, aufqueHesilne manquait 
que la fincerité. Perfonne ne pouvoir nean- t. 
moins fe perfuader qu’il n’y en eût pas, à voir 
ks ordres empreflee que cet efprk fourbe don- 
noit pour le couronnement du Roy , qu’il me- 
na avec foo frere loger en attendant dans la 
tour , d’où la coutume eft que ceux qui font de y. 
cette ceremonie commencent leur mardie , , ■ 

pour conduire le nouveau Monarque à Weftmin- 
fter. 

Pendant que tout Londres étoit occupé aux 
préparatifs de te fête, d’autres -foins fi; d’autre» 

N 6 pen- 
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■ pènfécs apitoient rcfprit du faux ProteâeujC. 
Maiftre des Princes & de leur deftiuée. , H 
vouloit être feur de la fienne, 8c ne fe renr 
dre pas Ion crime inutile» Pour cela il avoic 
befoin de gagner quelques uns des Grands » 
8c d’en perdre d'autres , s-’il ne les pouvoit 
Ç^ner. Le Duc de Buckingham 8c Haitingy 
^ etoient ceux qui en ce temps-là donnoient le 
branle aux grandes affaires. Il parla aupremier 
luy^même, 8c fè fervic de Catesbi* ami infi- 
delle du fécond. pour ^attirer , ou pour 
mieux prendre le temps de le faire périr* 

' Le Duc de Buckingham parut furpris à la pro^ 
pofition d’un crime , auquel n’ayant jamais 
penfét car c’eft la plus commune opinion , il 
n’avoit pas eu le loifir d’accoûtunaer fa conf- 
cience. U demeura interdit., 8c la foule de pen- 
fëes confufes , qui fe prefenterent tumultuaiT 
rement à fon efprh,. luy ôta durant quelque 
temps la liberté de la. parole. Le Protec- 
teur , qui s’ap.perceut de l’embarras où ill’ar 
vdit mis , jugea qu’il le. falloir pouHer dans 
ce moment d’incertitudci II. n'ejl temps 
de délibérer fur un parti pis , luy dit-il: nous 
hmmes engagcK trop avant pourne pas aller jufq^'aus 
bout. Quand on offenjè ju/quà un certain point -t 
comme il ne. faut point, ejperer. de pardon-, il na 
faut point faire de. mifericorde. II. faut acheven 
de. perdre les Grays tST les. JVodsviles , ou Us nous 
ppràxont. ; ÇS (i nçus . ne perdons avec eux ceux 
^ui feront un jour en pouvoir . , O: en obligation 
même de les yanger , (lu aurons-nous fait , que dq 
nous. être, creufé de nos popes mains un précipice » 
•à, nos ennemis nous feront périr- î Prévenons les, 
Aia naiffance, me donne le feepre . , qiief arrache d'un» 
fpible main qui en fout iendr oit mal le poids : ]cn 
poxteray la charge. , CT*' vous en partagere^i les 
fruits. yôyeK_déf ejeite heure ce quiyçus cQnymt'%. 

'<X‘ 
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.&• feycK feur que Us effets furpajferont toujours mes 
promeffes. 

Quel(jue intcreflant que fût ce difcours , le 
Chancelier Morus alTeure , que ce ne fut pas 
tant l’intérêt qui, engagea le Duc de Buckingr 
ham dans la coiupiration du Duc de Gloçe- 
ftre fque les pas qu’il avoit déjà faits , qui l’avoient 
znené trop avant pour luylàiflerle retour facile» 
11 ne laifla pas neanmoinside tirer promefledu 
Proteâeur, que quand il feroit Roy, , il le 
mettroit en polTcflion du Comté d’Hcreford 
qu’il prétendoit luy appartenir , à quoy Iç 
£eu Roy Ëdbüard IV. n'âvoit jamais voulu en- 
tendre. 

Ce complot fait, lés Ducs travaillèrent àra- 
mafler chacun leurs amis, & à en former un 
parti. Leurs intrigues, eurent un prompt fiio 
cés : mais quelque foin qu’ils fe donnafTent 
de recommander Je. iecret, ils neipûrent era^ 

{ >êcher qu’uni bruit lourd 'ne fe répandît dans 
a ville , qif il fe. prrâaroit fous main quelque 
feene , dbnt l’iiroë f^oit tragique. Ce bruit 
pafla d’abord' chez les Grands pour une de ces 
terreurs populaires, qui n’ont point d’autre fon- 
dement que i’oihveté de ceux qui n’ayant 
rien à faire, s’occupent à deviner les feçrets de 
l’Etat : mais les frequentes aifemblées qui fe 
tenoient chez le Protecteur , où peu de gens a 
8c toûjours les mêmes , fe trouvoient à certai- 
nes^ heures , commencèrent à donner des foup- 
çons , qui firent peine aux moins timides^ 
Des paroles échapées aux conjurez, pouraver.. 
tir letirs amis 8c leurs proches d’étre. moins 
afhdus. auprès du Roy j. la folitude qu’on rer* 
marqua depuis un certain temps chez ce Prin- 
ce } la. groffe cour du Proteâeur firent ouvris 
les yeux à plniieurs.. Le feul Haftings parut 
tranquille parmi. fémotion de tous les autres,. 
1 ‘ ' N. 7, & 
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MaTaifon qu’il en ^orta à'^homasStanlejr^- 
celuy que Marguerite de Lancaftre roere du 
Comte de Richemond avoit épouie en troi- 
éémes nopces , étoh que Calêdji ion ami, 
t»ofident du Doc de Giooeftre, ne loy avoit 
•parlôde rien. Il épronva bkntAt loy même qnè 
•*?étok une mau vaiie raifoo . Cotesbi étoit un per- 
fide, qui le vendoitauProteâwir, &q«tay«* 
■dcferpcré de le faire entrer dansfea defièins, 
greffa ce Prince de s’en défaire , «comme d». 
plus danger eoK ennemi i^’eaïTcntdansLoitdîMB 
ics conjurez* 

Le Proteftoor vit bien qu’en «Ifct il avoit 
plus de temps à perdre, & que l’aflàiro^* 
4 i>enuê an point de ùt moturitc» on ia^gâtoit en 
^ retardant. Sur «ne necefllté , ayant prfc 
4k. derniere Te'folutioo, il prie fes oaofuros, il 
donna fes ordres, 8c difpoffafesfatelKiesponr 
4es faoglantca executions • «qui .dévoient luy 
frayer le diemia au trône. 11 fut fi bieç 
fervi , qo’en même temps on mit d mort leo 
prifonnrers qu’il faifoicgardcr àPomfcct, '8con 
<«oupa dans la tour <te Londres la tête an 
-gra^ Chambellan «aftioes. U fit arrôtar 
4 Archevêque d’Yorefa , l’Eveique d’Ely , 6c Tho- 
mas Stanley , 8c jet» tant de terreur dans 
tous les cfprhs, que perfonne n’ofa rien ten- 
ter pour s’oppofer à fes cmautez. Il vit Wcft 
•qu’il ne trouveroit gucres plus tfobftacle â* 
^n ambition, ^ qu’il ne tenoit qu’à loy de 
fr faire proclamer Roy mais il ne crut P» 
t!et évenen>ent encore idïèz bien prépare. 
Malgré tant d’aftioos violentes , qui le fai- 
foient regarder comme un tyran , il avoit In 
délicatcfle de ne pas vouloir paffer pour un 
«furpateur , 8c il pouffa la chofe fi loin , qu’il vou- 
lut paroître forcé àacccptcnmeCouronoe, qu’il 
«nvdûffoit par tant d’attentats. 

^ Pour 
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i^Dor xUromuer d^n&mte d’an criiae , .le Dac 
ée 'Glaoeftre tes cmmnit mn autre. Â>ur ne 
las far»!cce nfnrfattcar* il deskonara ik fatsiL 
le« même fa mere , vivent lenoore • 

.^oant ]]u’.Ëduiiaed iqnscriQine, de ifim fnereJe 
Dec ‘de Clarence id’étiobBnt poiat ifiis éc RI- 
<hand Duc id'Yonch^ jurais de cert ain s anrans 
am’il donnoit à U CÛtcheâê., £c auf<]uelsâl dl* 
)tot qne ces Pj-inces nenemUotent itrop, pour 
ai’uètre pas de même fàng. -Conuae S antoit 
SiT tour intérêt que Ses ttcvusix pour 

illégitimes , il .s^pptiqua parttcdliei'cinettt à 
•lappeller ie ibavenir du jmariage de leur po- 
te 4 & ^étetuiit tout de nonveau , qu'avant 
iqtie td^epoufer la Reine • il uvoit promis ia 
tay conjugale i £liiàbetii de laid. 11 le fer^ 
vit de diverfes perfonnes pour perfuader ces 
rfaUes au peuple snais partict^rensent de 
.Sah Maire de Londres, fic^defonfrere , mau- 
vais ExxldfîaâiquB & bon Prédicateur, il con- 
vint avec cdajMcy , qo^l fe trouveroitàiundle 
jfes fèrnaons , où il entreroit à propos pour eo- 
Sendre une fubû» apofhiophe , que luy idevc«t 
-Étire oet lomteur vcnaÉl avec «m air d’iofpti*a- 
tion capable d’i(m(po&r au vulgaire ^ fi reiu 
-thmifigmie eût anieauc qnadré aveclcAioment 
ée l'entrée du IPrioxx. Més ;par dnalbeur» le 
#rînoe vint trop tard> ou ilbrateur alla tsopTS- 
üe. <lorome fim difiroucs vouldt tout «otâcr 
for ce pafiàge de d'£akare , Les -rejetions 
tards tK ;foulfêrotit pohn de frofondes racines» 
«prés en avoir fait ion long comonentairepour 
anomner que la d^oûtton d’Edoüard , enfant 
doublement illeginmc , ëtoit confiorme aux 
ombles du Ciel -, & que le fèul Duc de Glor 
ceftre était ic véritable berhier de laCounonne 
d'Angleterre , l^endioit de J’apoftropfae vint» 
çtais .le Ji>uc oae venant pas icucore^ l’apoAro- 

phe 
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>. I »ii phc ne fie point d’autre efifet que tout le réfie- 
•148}. du dlfcours. On eût horreur d’un fiateur im- 
pie , qui abufoit des paroles facrées pour fa- 
vorifer un parricide j 8c le Duc venant à pa- 
Toître à contre-temps un peu apres , une froû 
<ie répétition que- fit le Prédicateur de ce qui 
, ^ aievoit fuiprendre. ajoûta le ridicule à l’im- 
piété. A ces mots , qu’on avoit déjà oüis < 

~ Le voicy U \ray & unique heritier du grand 
Duc d'Yorch : \oHa. fa f^ure > voila fes traits<: . 
vous l'avez trop* avant dans le cœur, > pour ftf- 
■voir effacé de vôtre.memoire : à ces mots , dis-je ^ 
repetez d’^m air languifiant 8c déconcerté > il pa- 
rut fur le viiàge de ceux qui compolbient cet audi- 
toire un ris mocqueur , qui fit tant de honte à cet 
Orateur feditieux> qu’il en mourut peu de jouis 
après. 

Le mauvais fuccés de ce fermpn obligea le ' 
Duc de Buckingham à faire au peuple une hai* 
rangue à peu prés fur le même fujet , oà 
^éloquence - de ce Seigneur parut d'autant plus '• 
qu’elle étoit plus naturelle. On l’admira» 
mais perfonne n’en fut perfuadé. Son but étoit 
d’émouvoir Londres» 8c de luy faire demao^ 

- , der le Duc de Gloceftre pour Roy. 11 n’jr 
xéüfiit pas. Il eut beau parler', on garda tou- 
jours un profond filence. Il n’y eut qu’ua* 
tas de canaille, qu’un homme de la confpî- 
ration avoit afiemblé autour de luy , laquelle 
après s'étre teu long temps, éleva une voix 
confiilè, 80 s’écriât f^ive Ir R,ichard. A 
ce cry, le Duc de Buckingham, düBmulant 
adroitement le chagrin que luy donnoit le- 
snorne 8c opiniâtre filence de tous les hon- 
nêtes gens à qui ii parloit , fit pafier ce bruit 
de la populace pour un confentement general». 
8c avertit ceux- qui avoient crié , de l’accompa- 
gner. le. lendemain au. palaia du. Pjioteébuc , 

ppuiv 
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four le prier d’accepter la Couronne , que tout le 
monde luy déferoit: 

Les conjurez Ce trouvèrent dans la place» le 
Duc à leur tête » à l'heure marquée. Là fa 
même populace» qui avoit crié le jour prece- 
dent, Vive Richard t s’étant joint à eux , on al- 
la chez le Proteâeur , Sc on deinanda à luy par- 
ler. Cet efprit fourbe , qui vouloit être prefle 
de ce qu’il brûloit d’envie de faire » forma 
mille difficultez au choix qu’on luy venoit ligni- 
fier. Un homme modelle » 8c redoutant par 
modération le poids du diademe , auroit moins 
fait de réfillance. Sur tout , il allégua fou- 
vent ÛL tendrelTe pour fes neveux ». 8c le relpeâ 
qu’il confervoit pour la mémoire de Ibn frere. 
Buckinghtm poullà bien cette fcene , 8c la co>- 
medie ne finit » que par une proteliation qu’il 
fit de la part des Grands 8c du peuple , que des 
cnfans ill^itimes ne monteroient point de leur 
aveu fur le trône des Rois d’Angleterre» ajoutant 
par maniéré de menace » ^e fi Te Proteâeur per- 
fifioit à refiifer fes foins à l’Etat » ils trouveroient 
qui fe chargerait afiez volontiers d’un ^deau» 
que tout le monde ne redoutoit pas. 

. A ces mots » pour ne pas paroître préférer 
fbn. repos au bien public » le Duc de Glocel&e 
acquiel^ , 8c continuant fur le même ton de 
modeftie qu’il avoit commencé : Je Juif, au- 
tant fâché, leur dit- il , que le qu’mon vous 
deflinoit n'ait pas eu. le don de vous plaire, que ]e 
fuis perfuadé qu'il faut que vous en ayez un qui. 
vous plai/e,. Je crois dans le fond être t heritier 
légitimé de la Couronne , mais \'aime bien mietm 
être par vôtre choix que par mon droit. Je 
m'en rendrois indigne , Jî je preferois mon propre 
repos au bonheur public » que vous attendez de 
mes foins : ainfi je me foumets enfin à ce que vous. 
MOU Ifz de moy, Je prens les Couronnes que vous m'àf- 

frez.i. 
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frex » CT* ]e vous affeure que s'il y a des épines elles JT» 
■font pour may : je feray en forte que yous en eûeitlieK , 
les fUurs -, ft je fuis jamah capable de m'éloigner 

de ces fentimens , je prie le Ciel , qui les eotmoh , 
de me priver non feulement du Hjoyaume , mais de la 



vie. 

Ces paroles forent reccnës arec l’applaudti- 
fement de tous ceux qui les entendirent, 6c. 
clïacun cria : Vive le I^oy RJehard. Alors ce • 
Prince quittant tout-à-fait le perfonnage de PM- 
lofophe, qui ne luy convenoit point du tout», 
prît celuy de tyran pour lequel i! étoit né^. 
& la première chofe ou’il fit fut de faire mou;- 
rir lès neveux, dont l'aîné ocregnaqœdcnii 
mois. Jacques Texel fut le mit^^rc dont 
Richard fe fervit pour ce parricide, au refus - 
de Robert BraAimbury. L’hiftoire doîteon- 
ïerver au public des noms que des aiüons-. 
iemblables rendent dignes ou d*une gloire » 
ou d*une infamie éternelle. On sf étonna que-: 
Richard eût épargné le T>eth Comte de W«ri 
vik, ce fils du matheureux Doc de Qarenco* 
né à la rade de Calais , que le tyran fecon*. 
tenta de renfermer dans un château» Il en<* 
voya en même temps des AtnibafijidciBrs en » 
^etagncj prier le Duc de continuer à gar- 
der le Comte de Richemond , l*a!fièurtnt qn’îl^ 
feroit exaél à payer les pendons proroifes par 
le feu Roy Edoüard fon frere. Ces AtnbaflTa- 
deurs avoient ordre de pailêr de Bretagne en^ 
France, 8c d’allex demander au Roy fon ami- 
tié pour leur nouveau tnaiftre : mais Louis- 
X I. refofa de les voir , 8c protefta qu*îl ne voa- 
loit avoir m amitié ni commerce avec u«« 
ufurpartcùr , foürllé du fang innocent defesne- 
neux. A63fcion digne de terminer la vie de ce* 
Roy , qui peu de temps après lailTa fa Cou- 
ronne a fon fils. Célle d*Ang|lcterrc fut tm- 

ppféa 
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pofée folcnmellemént à Richard y 8c i Atmt < 
<ie Nevilie A ^crarne , veore d’Edoüard fib 
d’Heari V ï. Il «’avoit cja’tm enfant âgé de 
dix ans , qu’M déclara Prince de Gdlcs , en 
même temps qu’il éleva jean Howirt & Tho- 
mas fonüfs, Seigneurs fort attacheziluy , ce» 
luy*là à la dignité de Duc dé Norfblc » celhy- 
cyâ celle deComte deSurrey. 

• Avec ces appuis TuEurpateur croTort fbn 
trône inébranlable , Se apres quelque temps de 
contrainte t qui avoient dtwmé ei^ance d’on 
gouvernement modelé > il s’abandonne à (bn 
genie videm , bautain , mterefle , 6c mécon- 
tenta fes meiHeors amts^ Le de Buc- 
kii^am Est du nombre de ceux qui éprouve-« 
nent davantage fon mauvais cœur ^ fatnauvat- 
ic foy, Richard luy devoitJa Couronne. It 
luy «voit prorrris de luy rendre les biens de 
k Maifon d’Wereford pour l’engager dans Ton 
parti : la reconnorflance étoit mâiocre pour 
va fervioe ü important j fon ingratitude faé 
tdle , iqne iâna le ménager beaucoup , il Iqy 
manqua tout d’un coup de parole. Cecontra» 
ge picqua le Duc , l%onrme le plus fier de ibn 
temps , 8t fcn rcflbntiment ■fat fi vif > -qtfîlfbr- 
ma d^lors le defiêia de détruire fon propre 
•ovrage, fens queravaBturcrexxnte du'tameini 
Comte de Warvik f&t capable de Pen détonr- 
' «cr. Qjund il eut pris A réfolotton , il ie 
retira campagne pour méditer plus à 
loiifir les moyens de l’executer. Bneenenot, 
l’une de fes niaifons , fut le Heu qu’il choHit 
pour fa retrMte. Comme c’étoîron lieu for- 
tifié , il y feifoit garder Jean Morton , fivÔque 
d’Ely, mis en prifon pour s"* être eppoie an par- 
ricide 8c à rufurpation de Richard. Morton 
étoit un homme de bonne 'tête , dontThomas 
Motus fiMlbit gkàre d’avoir reoca i’éducation. > 

C’é- 
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)08 HÎST«mE DES REVOLUTIONS 
C’étoit un erpric de ibn fond un peu dur , mad 
adouci par un long ufage de la Cour, qui ne 
luy avoit laifTë de là dureté naturelle , que d’ê- 
tre inflexible dans les bons partis , d’avoir une 
droiture à l’épreuve de l’intérêt & de l’ambU ' 
tjon , Sc de conferver une grande intégrité, de 
moeurs parmi la corruption du grand monde. 
11 avoit été attaché aux Lancallre&, pendant qu'il 
y en avoit eu. Edouard IV. loin de l’en pu- 
nir , fe l’êtoit acquis par Tes bienfaits, Sc c’é- 
toit par reconnoiflance aufli bien ^je par de- 
voir , que Morton avoit foûtenu Ion fils , 8c 
s’êtoit attiré la vangeance du meurtrier de 
ce jeune Roy. Apparemment le caraâere Effilé 
„copal luy avoit confervé la vie , 8c 1- cftime qu’a- 
voit pour luy le Duc de Buckingham avoit fait 
Ibuhaiter à ce Seigneur de l’avoir en fa garde , 
pour s’en fervir dans les occafions où il auroit be- 
foin de confeil. 11 n’avoit point encore eu d’af- 
iaire , où les lumières de ce grand homme luy 
Giflent plusneceflàiresxju’en celle cy , 8c ce fut 
pour les confiilter iloiw> qp’ü le retirai Bre- 
chenot. 

Les converiàtions qu’eurent ces deux hom- 
Bies furent d’abord fort énigmatiques, -lisfe 
fondèrent long- temps l’un l’autre avant que 
de fe parler nettement , 8c ce ne fut qu’a- 
prés des ^omefles 8c des fermens réitérés 
d’une fidelité mutuelle , qu’ils s-’ouvrirent enfin 
xéciproquement de ce qu’ils âvoient tous deux 
dans l’efprit. Car il fe trouva que le P«- 
lat , qu’on inftruifoit dans la prifôn de ce 
qui fe paflbit dans le monde , 8c du peu de 
utisfaélion que les Anglois avoient de Ri- 
chard, avoit eules mêmes veuës que le Duc, le- 
quel étant 8c libre 8c puiiTant , avoit déjà félon fes 
iceuës formé des plans & des projets. 

11 eR remarquable ) 8c rieane montre mioix' 

coau* 
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«combien les hommes font dilFerens d’eux-mè' 
mes^ que le Duc de Buckingham avoit eu d’a> 14841 
bord d^Tein de monter fur le trône après en 
avoir chaiTé Richard > fe croyant le plus proche 
heritier de la Maiibn de Lancailre , dont fa 
mjsre étoit. Il n’avoit jamais fait reflexion > 
ue la mere du Comte de Richemond étoit 
’-un degré plus proche -que luy de la tige de 
cette famille j lorfque cette Dame l’étant venu 
voir* ipour le prier de fblliciter quelque cho- 
ie en faveur de fbn fils , la penlee luy vint 
que ce Comte le devoit précéder dans l’or- 
dre de la fucceflion. L’e 4 >rit d’équité > que 
, Buckingham avoit fi peu écouté dans l’aflure de "- 
' l’ufurpation de Richard , l’avoit trouvé docile 
dans celle de la fucceflion d’Henri. Dés lors il 
ajroit réfolu d’élever ce Seigneur fur le trône, 

& y avoit imaginé d’autant plus de facilité » 
que mariant le Comte de Richemond avec la 
Princcfle Elizabeth > fille aînée d’Edoüard ï V. ^ 
il réüniflbit par là tous 4 es droits des prétenr 
dans à la Royauté dans .une nouvelle Mai- 
fon , compofëe du iàng d’Yorch & de Lan- 
caflre« dont les longues conteflations fe trou- ^ . 
veroient enfin aflbupies par cet heureux aflTorti- 
ment. . ‘ . 

Ainfi le Duc expliquoit au Prélat le fyfle^ 
me qu’il avoit formé pour chafler l’ufurpa- 
teur du trône, 8 c mettre fin aux révolutions 
qui defoloient depuis fi long-temps toutes les 
Provinces d’Angleterre , lorlque le Prélat l’em- , "y 
braffant , luy dit qu’il fe trouvoit bien-heu- 
reux de s’être rencontré avec luy dans des 
idées fi avantageufes au fàlut de la Monar- - 
chie, qu’il y avoit dqa long temps qu’il avoit 
inutilement penfe ce qu’un aufli grand Capi- 
taine executeroit aifément. Quand ils. eurent 
fixé ce deflein, iis prirent des mefures pour 
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iro HOTOIRE DES REVOLUTIONS 
\c £iire réüâîr. La Reine veuve d’Edoü^e IV) 
kl mc?e du Coaote de Richeonond , 8c Tho* 
nm Stanley fon mari leur parurent y devoir 
entrer. Ils les en firent avertir , & lies trouve» 
lent di^ofez à féconder leurs intentions. Re* 
^and de Bray leur fervk beaucoup pour at» 
tirer dans le parti un bon nombre de grands 
Seigneurs, dont les premiers furent E^üard 
Wodwile, l’un des frères de la Reine veuve, 
le Marquis de Dorccllre fon fils, Edouard 8c 
Pierre de Courtenay , le premier Comte de 
Den , le fecond Evêque de DOrcefire, Thomas 
Burfehier , Thomas d’Arundel , Jean Weles , 
Robert , Willougby , Jean Ckefne , Guillaume 
Brandon , Guillaume Barkley , Thomas Ram« 
>ey , Hugues Conevey , Rog« 8c Robert de Clif* 
lord. 

Qurad tout fut prêt, Connevey fut choîfi 
pour être envoyé en Bretagne, avertirleCom» 
te de Rfchemond de ce qui fe tramoit en à 
faveur. Henreuièment ce Jeune Seigneur com^ 
mençoit à jouir de quelque liberté depuis le 
régné de Richard , pour lequel le Duc de 
Bretagne n’avoit pas les mêmes égards , qu'il 
avoit en pour Edouard fon frere. Il y avoit 
déjà dix'fept ans qu’Henri étoit prifonnier en 
Biétagne, où il avoit deux fois couru rilque 
d'être mis entre les mains d’Edouard , qui par 
de fpccieofes ptomeffes de le bien traiter, de 
vouloir même prendre un foin partieuHer de 
fà fortune , avoit fait condefeendre le Duc à 
le renvoyer de là la mer. On l’avoit embar- 
qué , 8c on avoit mis à la voile : mais des 
tempêtes fufeitées par une providence fiipes» 
rieai’c, qui confeivoit Henri pour pacifier Icï 
troubles intérieurs dont l'Angleterre étoit agi- 
tée depuis fi long-temps , l’avoicnt toujours 
rejetté dans le port, écAes avis que le Duc 

rcccut 
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tcceut des roauvaifes intentions d’Edoüacd , ■ — m 
«voient engagé ce Prince » qui aimoic iba 14^4< 
^prifonnier > a ne le plu» kiâer fbrtir. Pour 
garder neanmoins toujours quelques mefu* 
tes avec un Monarque , dont il pouvok 
avoir befoin , il l'avoit fait étroitement gar- 
der jofqu’au régné de PUrucpateor , qu’oa 
commença à n’avoir plus cette feverité pour 
’luy. 

Henri étoit devenu libre tout à propos pour 
être Roy , 8c l’on peut dire , qu’il ne luy man- 
quoit que cela pour le devenir. 11 avoit tour- 
tes les qualités, qu'on peut deârer à un homr* 
me né pour gouverner les autres , Sc dans ua 
degré éminent cette fagclTe qui fafaic nommer 
le Salomon éc l’Angleterre. En acceptant le 
-mariage qu’on Iny étoit venu propoler , ï 
réüni&)it tous les droits des deux Mailbns fi 
long'temps rivales , dans un pays où la loy Sa» 
lique n’exclud point les filles de la fucceflîon^. 
deqnoy Riciiard étoit luy>méme -fi perfiiadé, 
qu’on prétendoit qu’il avoit empoifonné fit 
mmme , pour époufer l’ainée de les nieces» 
il n’y avoit plus qu’à parottre pour chaflèr 
le tjrran du trône , 8c la partie étoit fi bien 
lidtc, que quoy qu’on l’en eût averti.» qu'il 
eût puni des conjurez, qu’une armée deGok 
lois eût abandonné le Duc de Buckinghana 
&r le point de combattre , que Richard luy 
aût fait trancher la tête i qu’un premier em» 
bacqaement eût mal réüfli à Henri , 8c qu’ü 
-eût été obligé de recourir à Charles VII L. 
alors Roy de France, pour avoir une nouvel- 
le flotte 8c de nouvelles troupes , il ne laiflà 
pas de Crouwr en arrivant en Angleterre , où 
abborda le feptiéme d’Août de l'année 
mille quatre cens quatre- vingt-dnq , un afifez — ■■ 
grand nombre de partisans cqnfiderables par 1485. 
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— — — « lear fûke , pour luy faire une groflTé armée. Il 
ï4«5. y joignit quatre mille Normands , choifis , dit 
Philippe de Comines , parmi les plus méchants 
du pays , 8c marcha vers Leiceftre en bon or- 
dre. Richard vint au devant de luy , ne luy 
cedant point en courage > 8c ayant une armée 
égale à la tienne. Ils Te joignirent prés de Bof- 
mrorth , 8c ce fut là que fe donna cette bataille 
décitive de tant de guerres 8c de combats, 
qui avoient enfanglanté l’Angleterre depuis 
i'ufurpation d’Hcnn IV. jufqu’à celle de Ri- 
chard 111. Ce cruel meurtrier de deux Rois 
y perdit la vie avec la victoire , 8c cette vic- 
toire acquit la Couroune au brave Comte de 
Richemond , Henri feptiéme de ce nom , qui 
époufant félon fa promefle Elizabeth tille aînée 
d’Edoüard 1 V. unit en fa perforine les droits 
des Maifons d’Yorch 8c de Lancatire , qu’il 
ne croyoit pas déformais luy pouvoir être comef- 
tez. 

11 eut fujet de s’en flatter dans les commen- 
cemens de fon régné ^ par tout ce qui pou- 
voir rafleurej: , qu’il étoit Roy avec l’agré- 
ment univerfel de ta nation. Ainfi paroitibient 
le promettre les réjoüillances publiques 8c tin- 
' céres, qu'on ht dans Londres à fon entrée» les 
applauditifemens qu’il rcceut de tous les ordres 
de l’Etat à la ceremonie de fon couronnement s 
la complaifance qu’il trouva dans le Parlement 
i toutes fes volontez, dés la première fois qu’il 
l’afTembla» la confiance avec laquelle la ^lus 
grande partie de ceux qui avoient combatu con- 
tre luy receurent 4’amniftie qu’il fit publier ; la 
fatisfaâion que témoignèrent avoir de fa recon- 
noitiance les Seigneurs de fon parti, qu’il poit 
recompenfez à proportion de leurs fervices j 
l’habileté de ceux d'entre eux à qui il avoit con- 
gèles affaires , parmi Icfquels il avoitchoifiMor- 
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Wtl , fuccefleur de Burfchiet à l'ArcIievéché de 
Cantorbcry , pour être Chanceler d’Anglctci^ 
& Fox, depuis Evêque de Wincheftre , 
pour Garde de Ton privé fceau: mais plus en- 
core que tout cela , l’union des deux heri- 
«ers inconteftables de la Couronne dans l’une 
& dans 1 autre Maifon de celles qui la contef- 
toientî à quoy l’on peut même ajouter la fa- 
cilite avec aquelle le Comte de Pcmbroc fon 
. oncle , qu il avoit fait Duc de Bethford , diffi- 
pa un refte du parti de Richard , que corn- 
Hiandoit le Baron Louvel , en faifant feule- 
ment publier , à la tête des révoltez, un par- 
don pour tous ceux qui fe foumettroient. Apres 
tant devenemens heureux, Henri, quiavoitna- 
twell^ent uno confiance en fa bonne fortune 
allez lemblable à la préfomption , fe croyoit 
paiüble poflefleur d’un Royaume, fur lequel U 
eut pu prétendre quelque droit même de con- 
quête. 

Il ne fe p^alTa pas long-temps , qu'il ne s’ap- 
perceut de Ion erreur. L’union des maifonsn- 
vales avoit d’abord étourdi les haines, l’am^*- 
tion , 1 e^rit fadieux. Un événement finou- 
veau avoit ébloui l’Angleterre. Tout-étoit de- 
meure fufpeÿu: mais le temps ralluma dans 
la tadion d Yorch tout ce que la nouveauté y 
avoit alKjupi, la partialité , l’averfion, l’ému- 
lation , les prétentions mêmes. On dit que le 
procédé d’Henri à l'cgard decette Maifon con- 
tribua beaucoup à ces mouvemens , ce Prince 
ayant toujours affedé d’abaifler ceux qui en 
etoient , & fait profelfion de régner par lelèul 
droit de ceHe de Lancaftre; ce qui irrita non 
leulement, les Seigneurs qui s’y intereflbient , 
mais le peuple même, à qui la mémoire d’E- 
douard^ IV. rendoit chere celle de la Maifon 
d Yorch. 

- if. Q - 
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Un Preftre ambitieux voulant profiter de cet- 
te difpofition des cfprits, for ma une idole fous 
ce nom , dont il efpera. partager les offrandes. 
Ce fourbe , nommé Richard Simondi , deraeu- 
roit à Oxford, où il avoit un pupille , qu’on 
appelloit Lambert Simnel, jeune homme d’en- ^ 
viron quinze ans , d’une mine & d un air tout 
Jtropre au perfbnnagc qu il luy fit faire d Edo- 
•uard Comte de Warvik , tenu prifonnicr dans 
la tour de Londres. Le Chancelier Bacon re- 
marque fort bien , que cette hifioire eft de 
celles qui font vrayes , & qui ne font pas 
vray-femblables. Il n’eft pas incroyable , qu’un 
homme feigne être ce qu’il n’eft pas pour 
^tre Roy ; l’antiquité en fournit des exemples. 

Jl n’eft pas même trop inoüi , -que des Mnsde 
baffe naiffance ayent tormé de pareils deueins. 
Mais ce qui pafic toute croyance, c’eft qu’un 
'homme , qui ne connoiflbit pomt le Duc de 
Warvick , ait pû fe mettre dans l’efprit d’appren- 
dre à un autre à le contrefaire, à répondre à 
propos à toutes les queftions qu’il prévoy oit bien 
qu’on luy feroit; ce Prince n’étant |mint un 
enfant enlevd & caché au berceau , mais nourri 
jiift|u’à i’ige de dix ans à la Cour du R07 
Edouard I V. fon oncle, qui n’agit pas vou- 
lu l’envelopper dans le malheur du Duc fon 
perei ^ fçrtc qu’il paroiffoit impoflible que 
quelqu’un ne l’eût pas connu , 6c n’en eût 
pas encore au moins quelques traits prefens à l’ef- 
prit. Malgré tout cela , le Preftre d’ Oxford ne de^ 
ieLpera pas de réuflirdansfon-cntreprife»_ 8c il la 
conduilit afl’ezloinpour^baraffer Henri : tant 
un efprü: hardi eft à craindreparmi un peuple aifî 
ù émouvoir. 

On ne peut mieux prendre fon temps, que 
le prit Simondi pour débiter (à fable. 11 avoit 
o’abord fait fom plan de reftuiciter le Duc 

4'Yôrch » 
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'd’Yorch, le cadet des fils d’Edouard IV. mais — 

le bruit qui courut, qu’Henri avoit fait mourir i 

le Comte de Warvik ayant fait murmurer le 
peuple, & un autre bruit, qui fe répandit im- 
mediateraent après, que ce Prince étoit écha- 
pé, ayant caufe au contraire une joye publi- 
. que , Siraondi changea de deflein , & crut 
, que ce dernier perfonnage feroit plus propre 
à re'uflir , dansnine conjonfture où tout le mon- 
, de paroiflbit tant s’interefler aux avantures du ^ 
Comte de Warvik. Il feeut prendre fon ter- ^ 

. rain comme fon temps. Un pays éloigné luy 
fembla plus convenable aux premières feenes 
de fa comedie , que les environs de Londres j 
& comme l’Irlande avoit toûjours fàvorifé la 
Maifon d’Yorch, 6c qu’Henri même avoit ne- ' 
gligé de prendre contre les Irlandois certaines 
précautions^ neceflaircs à prévenir leurs mou- 
vemens , l’impofteur pafla d’abord en cette If* 
le, 6c fit répandre en y arrivant le bruit de la 
fuite du Comte de Warvik, qui y frenoit cher-' 
cher un azyte contre la cruauté d’Henri , 

& y lever J’étendart d’Yorch , non plus con- 
tre la Maifon de Lancailre, mais contre une 
Maifon inconnue , qui s etoit emparée du trô- • - 
ne. - . • 

Un Plantagenete , un Prince de la Maifon 
d’Yorch parut aux Irlandois , fans autre difeuf- 
fion, un homme fort propre à régner. Un 
nom nouveau; un Prince qui regnoit par le 
droit de la Maifon de Lancaftre , paÜà aifé- 
ment pour un ufurpateur. Le Comte deKil- ^ 
dare gouverneur d'Irlande n’eut pas plûtAt vù '' 
le faux Comte de Warvik, dont la figure 8c les 
maniérés étoient en effet capables d'impofer , 

• qu’il eût juré que c’étoit le véritable . Lcsgrands 
Seigneurs de la nation donnèrent dans foufens '' 
avec joye, 6c le peuple avec fureur j ainfi tout 

O a d’une 
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^unc voix l’Irlande proclama Simncl Roy d'An- 

gleterre, fous le nom d'Edouard fixiéme, fans 
cpi’il fe trouvât un feul homme qui tirât l’épée 
pour Henri. ' ; 

La nouvelle de cette révolte ayant pafle en 
Angleterre, & étant parvenue jufqu’àu Rojrj 
ce Prince, tout ferme qu’il étoit, ne lailTapas 
d’en être troublé. LetitredelaMaifond’Yorch 
avoir toujours été pour luy un fantôme quiluy 
faifoit peur , & il avoit travaillé jufques-lààcn 
^abolir la mémoire. D’ailleurs, comme fa ma- 
xime étoit de conduire luy même fes armées 
• ' aulli bien que fes affaires , ne s’en fiant ja- 
mais gueres à autruy , l'Irlande luy ftmbloit 
un lieu^ où difficilement il fe pouvoir tran^^or- 
. ter. En attendant qu’il fut en état de prendre- 
fon parti là-deflus, il fit trois chofes pour em- 
pêcher que la contagion du fouleveinent ne fe 
' communiquât à l'Angleterre. Laprémiere fut 
de faire enfermer la Reine fa belle- mere dans 
un monaflere, où elle paffa le refie de fes jours «• 
ce qui la fit foupçonner dMntelligence avec le ^ 
Prefire impofieur, d’autant plus qu’elle étoit* 
mécontente, & que fon mécontentement avoit 
éclaté. La fécondé fut de montrer aux Grands. 
& au peuple de la capitalé le véritable Comte 
de Warvik » dans tous les lieux où on le 
pourroit voir plus à découvert, Sc plus à l’ai- 
le. La troifiéme de faire renouveler l’amnit 
•'■ f . tfe generale qu’il avoit donnée , de l’étea- - 
' . . dre'jufqu’aux criminels de leze-majefié au pre- 
mier chef. 

< • Ces démarches furent pour l’Angleterre des 
préfervatifs , qui empêchèrent que le mal ne 
s’y répandît li tôt, mais elles ne furent poi^ 

' pour l’Irlande un remede capable de l’en gue- 
:V’ ' rir. On y crut fi peu que le Comte de War- 
iok , montré par le Roy au peuple de Londres , 

• fut 
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fût le vray fils du Duc de Clarencc , qu’on pu- 
blia qu’Henri étoit un impofteur , qui avoit vou- 
lu faire paflcr un jeune homme fuppofé pour ce 
Prince: furquoy les principaux du pays ayant 
envoyé fecretement & en Angleterre Sc en 
Flandres > pour ménager des partilans > ils y 
trouvèrent deux perfoniies puiiîantes , qui fana 
donner dans leur erreur , fe mirent en devoir d’en 
profiter. 

La première fut Marguerite d’Yorc , Duchef^ 
fe douairière de Bourgogne. C’étoit la Prin- 
cefTe dumondelaplus paflîonnéepourfon fang» 
fi irréconciliable ennemie de tout ce qui étoic 
Lancafire , Sc en particulier d’Henri , que loin 
d’avoir été appaifée par le choix qu’il avoit fait 
de fa nièce pour partager le trône avec luy, 
elle étoit prefque devenue auflî implacable pour 
fa nièce , depuis que par fon mariage , elle luy 
avoit communiqué le droit qu’elle avoir fur le 
trône. Princefle au refte, que rendoient à 
craindre de grandes richeffes t un grand crédit y 
& plus que tout cela un efprit fécond a trouver 
des moyens de nuire, 8c fort appliqué à les 
mettre en ufage. La DuchefTe de Bourgogne 
n’eut pas ^ilûtôt appris ce qui fe paflbit en 
Irlande par les Envoyez des Irlandois, qu’el- 
le réfolut de fe fervir du. fantôme qu’ils pro- 
duUbient , pour élever fur le trône d’Angle- 
terre le véritable Comte de Warvik , ne dou- 
tant point que fi une fois ce parti prévaloit con- 
tre Henri , il ne fût aifé de détromper les peu- 
ples , particulièrement les Anglois , 8c de faire 
fubftituer à un impofieur le véritable Plantage- 
nette. « 3 

Pour prendre des mefures plus fèures , U 
Princeffe ne fe contenta pas de promettre de 
grands fecours , elle fe joignit même aux Ir- 
undois» pour attirer dans leur parti Jean de- 

O 5 ks 
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h Pôle Comte de Liocolne , fils aîné du Doc 
4S7. de Sufiblc & d’une fœur d'Edouard Quatrième t 
Seigneur tout propre à être chef d’une {cm- 
blable faéibion. 11 étoit jeune , riche > ambi- 
tieux. EdoUard III. l’avoit defiiné y après 
avoir perdu Ton filsj. à lu^ fucceder à la Cou- 
ronne* Le Comte n’avoit que trop confervd 
la mémoire d'une fi belle defiination, Sc n'a- 
voit perdu l'envie de regner , que parce qu'il 
en avoit perdu l’efperance. L erperance luy 
en revint a la propofition de la Duchefle de 
Bourgogne, 8c luy en fit renaître l'envie. Car 
- iJ en ufa envers elle avec la même dilfimula^ 
non > qu’elle en ufoit envers les Irlaodeis » 8c 
prétendit agir pour luy même fous pretexte d’a- 
gir pour le Duc de Warvik , Tcroeuant à la fin de 
l’aâion à en changer la catalbophe , fàon la 
difpofition des chofes 8c la nature des évenemens. 
La concurrence de deux Comtes de Warvik lujr 
paroifibit un nœud tout propre d iè démé*> 
ier en fa faveur , en attendant il crût ne de- 
voir penfer qu’à faire changer les afiaires , Qc 
pour les fiure changer > les m^re en mouve- 
ment. 

Dans cette veuë , le Comte paflh en Flan- 
dres pour conférer avec la Duoieire, 8c avec 
Milord Louvet , qui ne s’étant point récon- 
cilié avec le Roy , s’étoit retiré auprès d’elle. 
Leurs délibérations ne fureot pas longues. La 
Docheffe 8c le Comte deLincolnecQavînreat 
avec les Irlandois , qu'on éleveroit Slmnel fiur 
le trône, le Comte de Lincolne convint arec 
.k Dochefie, qu’on y éleveroit Warvik, 8e 
' Lincolne avec Tes amis , qu’on l'y éleveroit 
Iny.même. Ces conventions de mauvatfe foy 
Rirent fuivies d’autres plus finccres , dont Tu- 
ne fut, que la Duebdie dannereût deuxmil- 
. le AUemaas de vieilles troupes 8c bien aguer- 



. D’ANGLETERRE. L IV. Vir. 519 

ries, fous la conduite de Martin Souart, eirpc- 

rimenré Capitaine i l’autre, que.lc Comté & *4^ 
Milord Lourd les meneroient eux mêmes en 
Irlande , en attendant que par leurs amis , & 
particulièrement par Brouchron , homme puif- 
fant dans le Comté de Lancaftre, ils gagne- 
roient en Angleterre des gens pour fortifier leur 
parti. - 

L'arrivée de ces troupes en Irlande, 8c des 
Seigneurs qui les conduifoient, redoubla le cou- 
rage des faélieux. L’armée de Simoel groffit 
à veuë, 8c devint peu à peü fi forte, que per- 
fonne ne doutant du fuccés, on couronna fb- 
leranellement le faux Plantagenettc à Dublrir. 

On tint enfuite un grand confeil , pour fçavoif , 
fi on attendroit Henri en Irlande , ou fi onl t- 
roit chercher en Angleterre. Les avis furent ^ 
partagez. Ceux qui vouloient qn'on attendît " 
Henn, difoient qu’infailliblement Ton abfen- 
ce caulèroit des trou” 



avantage pour eux. Ceux qui vonloient qu’on. 
Pallâtcnercher, alîeguoient la pauvreté du pays , r = 
^cu propre à faire fiibfifter des armées, 8c étaient ^ 
encore excitez à faire valoir cet avis r parle 
fbldat qui fe propofbit de s’enrichir , des dé- 
pouilles de l’Angleterre, apres une victoire'; 
for laquelle chacun comptoit comme fur une 
chofe certaine. A cela fe joignit le plaifîr fer- 
cret que fe faifoient les Iriandois , de donner 
de leur main un Roy à ceux qui fe difoient 
leurs maîtres. Ainfi ce fentiraent prévalut. Onr 
paffa la mer,, on aborda dans la Province de 
Lancaftre, on s’avança dans celle d'Yorc avec, 
un ordre 8c une diffipline afteélée , pour ga- 
gner les peuples j mais qui n’eut pas pourntit 

f -and effet : fort peu de gens , à la referve de • 
rouchton 8c de fes amis , s’étant joint» a l’armée 



ce nouvel embarras 




rebelle. 
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Deux choies attachèrent les peuples à Henri 1 I 
dans cette itnportante rencontre. L'une, que ^1 * 
les A nglois eurent honte de recevoir un Roy de 1 ' 

la itrain des Allemans St desirlandois , ceux là -1 ‘ 

étrangers, ccux-cy fujets de la Couronne d’An- ! ' 

gleterre : l’autre , qu’Hcnri avoit ufé de dili- ■ < i 

gence pour lever des troupes , & d’induftrie ^ 

pour gagner les Provinces qu’il avoit prévû > . ^ 

devoir être les plus favorables à fes ennemis ; - M 

8c celle d Yorc en étoit uiie. Par là lesrevol» * 

tez fe trouvèrent doublement éloignez de leur f 

compte , mais ils ne perdirent pas coeur pour < 

cela. Henri étant venu à eux avec une fort ^ 

belle armée , ils réfolureat de le combattre. H . f 

douta luy s'il les combattroit, oùiîlànsrirquer ^ 

un combat , dont le fuccés eft toujours dou- | 

teux, il les lailTeroit peuapeulèconfumereux* ■ 

mêmes dans un pays étranger, où les vivres ) 

leur manqueroient , 8c l’air leur cauferoit des i 

maladies. Un renfort de troupes , que luy > 

amenèrent le Comte de Sallsbery 8c un autre i 

Milord nommé Stange , le détermina à don- - ^ M 
ner bataille. Le Duc deBetbford, 8c'Jean Ve^ I ^ 

re Comte d’Oxford commandoient fon armée ' 1 

fous luy. Le Comte de Lincolne fembloit avoir ' i 

quelque fuperiorité dans la lienne: mais en . ; I 

effet Thomas Fils- Gérard frere du Comte de i 

KUdare , 8c non le Comte de Kildare même , ; | 

comme dit le Chancelier Bacon , Milord Lou- t \ 

vel, Brouchton 8c Soiiart en partageoient avec i 

. luy lecommandecbent. Cette égalité de quatre 
.Chefs ne fit neanmoins aucun defordre. Les . ■ 

troupes furent rangées en bataille devant un 
village noQtmé Stoke , pendant que le Roy 
rangeoit les iiennes dans une plaine au deffus i ‘ 

de^ewarc. Bacon fe plaint, qu’aucun me- 
moire n’a décrit l’ordre 8c le détail d'une ac- 
tion fi mémorable en beaux faits d’armes de 

part - 
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pârt & d’autre. Tout ce qui en eft venu juf- 
qu’à nous , eft .que le combat dura trois heu-* 
res avant que la viâoire fe déclarât , qu’on en 
angura neanmoins bien pour le Roy , parce qu’il 
n’y eut prelque que la première ligne de fbn 
armée qui combattit , que les Allemans de 
Soüart y firent bienr que les A nglois les imiter 
rent , que les Irlandois y parurent ou fort vail- 
kns ou fort feroces , mais qu’étant neanmoins 
mal armez, il ^’en fit un très-grand carnage» 
que les cinq Chefs y furent tuez en- combat' 
tant en braves gens , que Richard Sc Simnel 
tombèrent vifs entre les mains du Roy vain-, 
queur, qui ne voulut pas leur ôter la vie pour 
les faire fervir plus long- temps d’exemple; que 
k Preflre avoit été confiné dans une prilou 
inconnué, où il pafTa le relie de Tes jours, le 
jeune homme dans une cuifîne du palais, où 
par un jeu bizarre de la fortune , après avoir 
afTez bien fait un perfonnage pour lequel il n’é- 
toitpasné, il en fit mal un conforme à fa naif- 
iànce. On l’en tira quelque temps après pour 
k faire fauconnier , Sc ce fut là quefe termina 
fa-Royauté & fes honneurs. On dit qu’Henri fit 
un jour kmalice à des députez d’Irlande > deles 
faire fervir à table, dans un repas qu'il leur 
donnoit , par ce Roy imaginaire: punifTant 
peut-être mieux par Jà la vanité de l’un , êc 1» 
crédulité des autres, que par un châtiment écla» 
tant. 

Ce péril 8c ce fuccés contribuèrent également 
à affermir le trône de ce Prince: lefuccésledé--- 
livra de beaucoup d’ennemis , le péril le rendit 
circonfpeél à ne s’en pas attirer de nou-^ 
veaux. Quoy qu’il pût faire, i| en eut long^ 
temps. Une maladie populaire , qu’on nom' 
moit la fueur d’Angleterre, parce qu’elle eni 
eaufoitde fort grandes , s’étant allumée au com^. 
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' mencemeiit de Ton regae , avoit £air dire à qnd> 
qae dUcur de bons mots , que ce feroit uare* 

S te laborieux , puis qu’il consmen^t par kl 
eur. Cette plaifanterie pafla dans la fiiite 
pour une prédiâion. La piua grande parrift 
do régné d’Henri VIL fut troublée par de 
frequentes révoltés , parnû lefouelles. on moins 
habile homme auroit eu peine aie fiûtenir. 
con dit qae Tes préyoyance^n'étoientpasde cel- 
les qui s'étendent le plus avant dans l’avenir» 
mais que perfbnne ne voyoit mieux ce qui 
étoît un» fois à portée» 2c qu’il fçavok admira- 
blement Part de mppléerà ce qu’iln’avoit pas prés 
par fon adrefTe à mettre en oeuvre^ propos 
tout ce qu’il voyok. Je croy que ce mao- 
qoe de prévoyance venok moins de ce que 
ce Prince ne voyoit pas les périls de lonr, 
que de cequ’il lés méprilok quandii neles vxq/xât 
^ pas proches , 8t que ton défaut confikok ]dûtôt è 
ne les pas prévenir, qu'à ne les pas prévoiti 
Quoyqo’Rmfok: il nepechagueresiorcetartfr 
de , qu’au commencement de Son régné. Un 
pou de temps ScVPexpcriencel’eurbieDtbeconi* 
. , gé de ce vice, 2c l’on peut dire que peu de Rois , 
montez comme luy fur le trône Pépée à>là roaitnfir 
par des batailles, fc font plus utilement firvàs de 
JUurs lumières pours'y maintenir. Parmi tespreu^ 
ves qu’il en donna , foo- procédé avec la Franceen 
fiit une fort remarquable. 

Charles VIII. ne voulant pas perdre l’occ^ 
iloa qui feprelentoit (Punir la&etagne àfii Cou- 
lunne, en épouiànt la Princellè Anneheririere 
de ce Duché , employa toute fa politique àerapéi* 
eber que l’Angleterre ne mitobdacle a cedeiTcim 
Henri vit bienqu’ii n’y cnpouvoit mettre fans foi* 
‘ rela guerre à ce Prince, pour laquelleûlavok ePuQ 
«dté toutes les facilitez , que trouvent tnûjouts 
ifs Rois d'Angleterre à faire laguerce auxFran.- 

çois , 
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Ç 0 Î 8 , beauSup d’animofiré 8c beaucoop d'ar- 
gent} de l’antre un grand engagement , par l’in- 
térêt qu’avoicnt les Anglois> qne la France nt 
ff’accreût pas delà poffefliion d’une province;, quf 
leur étoit preique toûjours 8c un paflTage fi- com- 
mode , 8c un iecours fi aflcaré. Malgié ces raî- 
fons , Henri réfolut de ne fe point brouiller avec 
Charfes. Il en fit femblant , pour l'obliger à 
abandonner fondefiein avant qu’il l’eût exécuté j 
8c plus encore pour adoucir le cte^indelana- 
tion , quand nonobilant fes negotiations , il ap- 
prit que l'affaire étoit faite. Car alorsilpaffaà 
Calais avec une armée formidable, mais dont if 
ne fit point d’autre niàge , que defe faire deman- 
der ta paix, d’en tirer unepcnfion annuelle, à 
laquelle Charles entêté de fon expédition d’Italie 
s’obligea fans en limiter le temps, degarder 
pardevers fby les ibmmes itnmenfes, que fbn 
Parlement luy avoit accordées pour cette en- 
treprrfe. Ceux qui fe mêlent de politiquer fans 
connoître lés intérêts des Princes , vouloient qu’il 
déclarât la guerre pour empêcher l’union delà 
Bretagne , on du moins après qu’elle fut faite , 

’ pour s’en vanger , 8c en dédommager l’Angleter- 
re} maisilsncfaifoicntpasreftexion, qu’Hcnri 
étoit dans des coojonâures , oùiln’ctoitnifcur 
pour luy , ni avantageux même pour fon Etat dé 
faire la guerre à fes voifins, fes ennemis trouvant 
toi^ours des partifans parmi fes fUjets: de forte- 
tpi’ il ne pouvoit empêcher que la France n’acquît 
ür Bretagne , qu’il nefe mît en danger de perdre 
l’Angleterre , ni porter le feu chez autruy , fans 
fc mettre hors d’état d'éteindre eduy qu’il voyoit 
allumer chez luy.L’incendieétoit déjagrand Iorf~ 
qu’il fit la paix avec Charles, 8t Charles avoir 
l’i-ncencfiarre auprès de luy . dont il fe fervoit 
utilement pour faire une diverfion neceflaire. 
Lf’hifioire en eft trop belle pour l’omettre , Sc 
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l’évcncmcnt en cft fi lié avec la rcvol OTon que 

i^ÿj. cris, qu’il ne fc pourroit fuppri mer fans rendre 
ma nartatbn imparfaite. Levoicytel, à peu de 
chofe près > que ie raconte le grand homme , quL 
nous a laifle une fi belle vie, 8c_un portrait 
.■ fi fidclle d’Henri. Je ne puis fuivfe un meilleur. 
*494* guide* 

La Duchefle Douairière de Bourgogne , qu’onv 
appelloit la Junon du Roty d’Angleterre, àcaufe 
des pcrfécutions qu’elle luy faifoit,. comme Ju- 
. , non avoit fait à Enéc , remuant le ciel & l’enfer 
pour luy nuire , avoit établi pour premier mobile- 
des machines qu’elle faifoit joüer , un bruit fourd.. 
qui s’étoit répandu, que Richard Duc d’Yorc, . 
Iccond filsd’Edoüard IV. vivoit encore y" qu’il 
* ayoit échapé la main des bourreaux par Ix. 
compaffion qu’il leur avoit faite , & qu’ilïes avoir '' 
même touchez jufqu’à les engager à le fouftraire. 
à la cruauté de l'ufurpateur , en luy aidant à fortir. 
de la Tour, & à chercher unexetraite. LaDu*^- 
1 ^ che^e ayant afièâé de croire ce bruit pour le faire 

croire aux autres , ■& ne s’étant point rebutée da 
^ 't mauvais fuccés qu’avoit eu le faux Comte de- 
Warvik, s’appliqua elle- même àformer un faux. 

, , " Duc d’Yorc plus reflemblant. A prés avoir long- 
' temps cherché un fujet propre à faire un fantôme,. 

. ' il luÿ en tomba un entre les mains , qui ne luy laif*. 

' fit rien à fouhaiter pour. l’ufage qu’elle en vouloir 
faire. Son âge étoit à peu prés le même que ce-- 
* ’ * luy du Duc d’Yorc, s’ileûtvêcu. C’étoit un par-, 

faitenient bel enfant, dont levifage,. la taille, 
les traits avoient beaucoup de délicatelTe, Sejene: 

. , /«fçay quoy. même de grand. On l’aimoit dés qu’on, 
i . l’avoitvu,, 8cl!onfeperfuadoitailémcnt, qu’ily. 

,v avoit quelque chofe en luy quiexigeoitplus quc; 
de l’amitié. Ses m«3eurs, les maniérés- /ooi 
air, fes geftes même étoient û faits pour le per- 
/ ’ • -- fcnnage qu’f 1 ayojt à faire ,, foit pour être cru ... 
's . . to' 
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foit pour être plaiat>qu’on y eût pû croire de l’en- 
chantement. 11 avoir une inclination 8c un tale.nt 
pour les voyages , qui luy rendoit facile la neceffi- 
té où il étoit de changer îbuvent de demeure: nul 
pays ne luy étant étranger , & nul étranger long- 
temps inconnu , par ou il évitoit àifémefit le dan- 
ger de l’être trop. 1 1 étoit je ne fçay corn ment ar- 
rivé , que fa mere , quoy que Flamande 8c d’aflez 
tjafle condition, étant accouchée de luy à Londres, 
Edoüard I V. avoit été fon parrain , ce qui l’avoit 
fait .fouvent appeller par raillerie le fils du Roy ; 
nom auquel il eft vrayfemblable que s’étant ac- 
coûtumé dés l’enfance , il en fut moins embaral^ 
fé quand il fut grand. 

Un Bourgeois de Tournay , Juif d’extraâion »■ 
mais converti à la foy Chrétienne , nommé Jean 
Orbek , étoit pere de ce fourbe. Sa m ere «’ap- 
pelloit Catherine de Fare. Leurs affaires les ayant 
obligez de faire un voyage en Angleterre , ils 

Î r eurent l’enfant dont je parle , qu’on appel- 
a depuis Warbek , apparemment dunom de ion 
pere, comme de celuy de Pierre, on le nomma 
tantôt Perkin, tantôt Petrekin , qui en font des 
diminutifs. Pendant qu’il étoit encore enfant , 

, fes parens le ramenèrent à Tournay , 8c l’ayant . 
quelque temps après mis à Anvers chez un de fes 

1 >rochcs , les voyages qu’il fit d’une ville à l’autre 
’accoûtumerent à en faire de plus grands, 8c le 
commerce qu’il y eutaveclesnegotiansAnglois. 
fut caufe qu’il apprit leur langue. 

C'étoit l’état du fameux Perkin , lors que quel- 
qu'un le fit connoitre à la Duchefie de Bourgo- 
gne, qui ne l’eut pas plût ôt connu, qufelle le ju- 
gea propre pour fon deficin. Elle le retint cacha 
auprès d’elle, 8cl*ayantpreparédelongue-maiit 
à l’ouverture qu’elle avoit envie de luy faire ,.^lle 
îuy parla un jour ainfi. Per/^w, luy dit-elle, )'ay; 
bejoinje vous y O" (’eft pour vous meUreen état de- 
* O. 7 n'.avoin 
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» avoir plus bejoiadeperfofwe. Vous ave^ des talent^ 
au deffus de vôtre naiffance: je veux vous fme unefar^ 
tHHefsroportmiuéeavoftdiens: oidtK-moj faslementS^' 
vous fendre une naijJdrKr capable d^wte haute fortu^^ 
ne: je vous en damiers^ les moyem , fi vous êtes d&^ 
elle à écouter mes levons. V^s fprvnil'avanturede 
Sfmnel: U n'a rnani^quedlMneyiihire, quibalanfm 
9rois heures durant entre /on ennemi CVlUy, pour être 
mjouuThuy Hpf dt Angleterre. Ayesclrcouragede 
tenter (t vous ne/eresc point plus heureux. Vous/erex- 
mieux infhuit' » plus aidé : on ne vous produmv ■ 
^u"d propos. e.^AppreneK feulement à parler en 
j^auri^ foin de vous préparer ml chemin femr à U 1^.. 
yauté. 

Ce peu de paroles fut fuffifant pourinfpîrer à 
Perkin toute l’ardeur , que luy vouloir donner lu 
ftinceffe. llétoitnépourlcsavantures, 8c avoir 
toute la hardielTe neceflkire à en courre les riC- 
ques , afin d*en recueillir les fruits; 11 fiif 
aiarmé d’une propofidon qai le renapliflbit de ^ 
«ramies el^ances , 8c rendit grâces a la Duciié^ 
fc d’avoir jette les vevw fur luy pourexeenter um 
fi beau projet. Alors Marguerite luy dévelopu 
plus en détail ledefiein qu’elle avoitdele fiôrct 
pafler pour le Ducd’Yorc» dele mettre en état 
par fes richelfes, par ion crédit» parfes amis 
ë^enlcvcr la Couronne à Henri» 8c coirnnença'pau 
l^iaftruire à fond de tout ce qu’il devoir fçavoir 8ff 
feindre» pour tromper le public fà deffus. Elle 
luy- apprit d’abord à parler en Prince affiigé'SB 
malbeareux» qui fent fon malheur fans en être 
abattu, ’ 8c qui le plaint fans perdre courage. En^- 
fiiite die iuy* fit connoîtreavec foin tout ccqui re- 
fardoit le Duc d’Yorc , la figure , le vifage , le» 
traits dü Roy 8c de h Reine dont il étoit fils, de fe» 
frères mêmes , 8c defes fbeors, des dbmeibques » 

8c autres pei'fonnes qui avoient eu part à fon édu- 
cation. Eileajoutubeaucoupdechofesput^ques 

& 
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6; fccretcs arrivées i ce Priace juiqu’à la mort 
d'Edoüard: i V. & deatpJb]^ieursa.VQicat toütl'aU 
de ces relSouyeairs des sofaos,qae cPautres-qa’cim 
oe cbnferveatpas. ESIe démêla lescircoaiiaan 
ces de &.seiriUtedansVaC]pleoù>iaReiaeià.mem 
l’emporta >& de kt aaanieredoaton l’ea tinupcui 
le cooduir.e daosla Tour dcLoodrc&r fit- pour ce 

S ':regaEdoielkpri£an’i lemoct.delan frère,. & 
éinteévafion > comme ila’)! pousoit avoir qpc ^ 
peu de pcrfon&es.quireii, eu(&ac cooaoèirancej^ 
quelles même étoientd’un caiaâee&àêtceaiiex 
ment dédiaesi» elle eaeompofà uae&bled’à»* ' 
tant plus, vray^emibkble qu'eUeétoit moins vra> 
ye > Sresicrça PerkÎRàla-raiConterd’un «rnaturcl 
2c touchant , qui impofoic aux; moins ctedolesu 
^e n'eut pas beaucoup de peine à leprécaudon» 
ner contre certaines. queiHoas^, qu’ellie ctqjkvc 
bien qu’ottluy ferait pour leiùrprendce, & pouc 
l'éprouver. Parmi ktsitaieasmfiliavoic pour bien 
ioûtenir ua menfon^ijeetm de feindre avec vray ^ 
ièxnblance, de parler de fuite, de fe démêlée 
avec adrelTe,. étoient en.luyanibw«etaiadeg7é. 
Ainû la.Duche& vit bien qu'elle a’en.pouvioitre~ 
poièriiif luy, 2c.qu*iln’yavoitplu&qp’àIffla^a 
mire. 

^ Qjiaad: Peckin eut atteint le point drperfeo 
tion où ûk Maitrefie le vouloit, il commençai 
voyager, pour jetterinfen&blêraen&les fitmencea 
de fan knpoâiire» 11 alla d’abord; en Portug 4 » 
où il ne dt pas.grand progrès } mais.de.làilpa(la 
en Irlande, où il afreucadepuisJuy' mime, qu’il 
en htdepiusprompts qu'il n'eût voulu. SonHi> 
ftoire y trouvataat de croyance, malgré la catar^ 
ftrophedeSimnel, qu’il y futneconnui» honoré, 
SdervimétQecDmme-Ducd’Yarc: delbrtcque 
ht bruit de ibs- avantnre le. répaudicbâenrtôten 
France , ce qui arriva jugement au tempo 
qu’Hcnri faifoit fembiant d’y vouioir porter U 
guerre. lA 
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La conjonâure parut admirable à laDuchefle 
de Bourgogne pour l’avancement de lès deifeinsé 
Elle intrigua àlaCourde.Charles, 8cunAnglois= 
nommé Frion, qui avoit dcferté fon Roy , y for- 
tifia beaucoup Tes intrigues. llslespouirerent& 
loin l’un 6c l’autre , 8c en France 8c en Angleter- 
re » qu’en peu de temps on vit Perkin invité 8c re- 
eeu à la Cour de France Ibus le nom du de 
d’Yorc, quoy que perfonne ne l’y crût tel. 8c 
reconnu de ü bonne foy en celle d’Angleterre t 
que Georges de Neville , Jean Tayler , 8c plus de 
cent perionnes avec euxpaiTerentlamerpourle 
joindre à luy. La paix des Couronnes , dont cet- 
te révolté jufiifia aifément Henri auprès de ceux 
de fa Nation qui entroient dans fes intérêts > fit 
évanouir les efperances que la faâion de Perkin 
avoit fondées fur l’appuy de Charles.Henri ne pût 
obtenir de ce Prince qu’il le iuy mît entre les 
mainsjmais il falut que l’Imj^ofteur allât chercher 
un autre theatre» pourjoüerlereftedeiocome- 
die. 

La Cour délaDüchefle de Bourgogne luy étoît 
un afyle ouvert. Il s’y retira > en demandant la 
proteâion de cette Princefle comme s’il ne l’eût 
jamais connue, 8t comme à l’unique refuge dit^. 
iàng d’ Yorc dont il fe diibit. LaDuchelTe de ion 
côté le queftionna publiquement comnae fi elle’ 
eût craint d'être trompée, 8c de trouver en Per- 
kin un autre Simnel , 8c parut fe défier de fi bôn- 
ne foy, que quand on la crut perfuadée, on eut 
honte de douter. Les eficts de fa faufle perfuafion* 
fiirent fi éclatans , qu’ils auroient fuffi pour* 
la faire croire véritable. Dés qu'elle feignit 
d’être fatisfaite , elle fe récria , comme ad mirant’ 
Ife foin que le Ciél avoit pris de la conferva- 
tion d'un Prince innoccnt,8c en tira un augure 
fiiré de la juftice qu’illuy vouloit faire de l’ufurpa- 
teuc dft&abicny ellel’embrafia-> l’appella lom 

nev-eu.^ 
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fleveu , & luy donna le joli nom de la Rofc blan- - 
che d'Angleterre , luy faifant un train & dcspen- 1494^ 
fions convenables â un fi haut rang. 

Au bruit que fit cette reconnoiflance> les fac- 
tieux de delà la mer un peu déconcertez par la 
paix , reprirent courage , & fe confirmèrent plus 
que jamais dans la croyance que Perkin étoit le ^ . 

Ducd’Yorc, reconnu, difoient-ils , en Irlande, 
vendu en France , honoré en Flandres conformé- 
ment à fa naiflance. La malice, l’ambition, l’i- 
gnorance, la Icgereté, la nouveauté luy firent de 
nouveaux par tifans. Mille murmures fecrets s’é- 
levèrent contre le Roy & le gouvernement, on ^ 
fit des voeux pour voir fur le Trône des Rois d’An- 
gleterre un digne rejeton des Plantagenettes,fup- 
plaqtez par un homme nouveau, & d’une nait 
fance fort équivoque. Les colomnes de l’Etat 
fureqt ébranlées, & quoy que perfonne ne fe dé- 
clarât encore, ceux qui donnoilToient la cabale* 
fçavoient bien que Guillaume Stanley frere du 
Comte de Derby, à qui le Roy étoit redevable 
du gain de la bataille de Bofwôrh , 8c par confe- 
quent de la Couronne, Milord Filsgautier , Si- 
mon de Montfort , Thomas Thouais , Robert 
Clifford, Guillaume Barley & plu fieurs autres 
s’étoient unis pour fairevaloir les droits du nou- 
veau Duc d’Yorc. On apprit même que pour s’é- 
claircir plus à fond de ce qui regardoit la refiirrec- 
tion de ce Prince , les conjurez avoientfecrete-, 
ment député en Flandre ces deux derniers Sei- 
gneurs, qui leur avoient confirmé les chofes,com- 
me des veritez , dont il n’étqit pas permis à des - ’ 
gens éclairez de douter. Clifford écrivit qu’à < 
l'heure qu’il étoit , il connoiffoit le Duc 
d’Yorc , comme il fe connoiffoit luy- même. ‘ 

Ce témoignage, 8c plus encore la hardieffe qu'eut 
Clifford de fe déclarer pour Perkin , donna une 
grande vogue, au parti* & multiplia beaucoup^j 
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- lespartilkns, Toit en Flandres j foitenAngletci^ 
1495. re. Henri t qui n’avoit prefque fait jufqucs-là, 
qu’obferver d’une veuë generale cette rebel lioiv* 
nailTante , ScredébarraflCTparlapaix de ce qui' 
auroit pû l’occuper ailleurs , quand il en feroit 
attaqué, commença à prendre des mefures pour 
la détruire avant qu'elle l’attaquât. Il ne crut 
pas qu’il fut à propos de courir le premier aux 
armes , ne voulant pas que les faéfieux s’apper^ 
çùfTent qu’il les craignoit. 11 fît par politique ce 
qu’ils faifoient par necelBtéi il fecacba, pour 
rendre plus feurs les moyens qu’il prit pour les 
perdre. 11 en choifit entr’autres trois. Le- 
premier fut de faire éclaircir la mort des enfans. 
d’Edouard IV.par ceux qui en avoient étéles mi- 
niif res. Cemoyen fut de peu d'efficace, ne re-' 
ffantquedeuxdeces parricides, qui meritoient 
peu d’être crûs. Le fécond fit plus d’impre(Jion , . 

2 ni fut de faire faire par tout , par des emifiàires 
îcrets, des informations autentiques de lanaif-' 
fknce, de la vie , des aventures de Perkin , 8c. 
d'en donner l'biftoire au public, non dansde»^ 
livres , ni dans des aâes , qui auroient pû être fu£^ 
peâs } mais dans des !ettr e s,8c des nouvelles écri- 
tes par des gens apoftez • avec une grande afficâi- 
tion d’écrire fans autre defiêin q^e de mander 
à leurs amis ce qui fedifoit de nouveau. Cette 
voye réüffit mienx que l’autre : mais celle quir 
eutleplus d’eSet , fot lesefpions que le Roy coat* 
mit,' fbiten Flandres, foiten Angleterre, pre- 
mièrement pour découvrir ceux qui eatrofent- 
dans cette camale, enfuite pour débaucher quel- 
qpel-uns de ceuxquien fçavoient les fecrets ,par- 
ciculieremeot Clifford. Il pouffa cet artifice fi> 
loin , que pour mieux couvrir la marche de ceux, 
qu^il employoic à ces découvertes , il les faifoit 
^ excommunier nommément dans Saint Paul de . 
Londresaveefes autres ennemis , comme on le- 

pra« 
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pratiquait alors. Abus du glaive de TEglifebld- — 
xnable dans un Roy Cbremen, mais beaucoup 149 ^ 
plus encore en ceux qui ayant reçu ce glaive en 
dépôt » luy en permettoient un tel ufage. De 
quoy n’abufe point la politique, quand la Reli- 
gion même ne luy fert point de digue ? Henri 
étoit un Prince reUj^eux : on dit neanmoins qu'en 
cette occafion , il Te fervit, pour découvrir ce 
qu’il avoir envie de fçavoir, de moyens encore 
plus contraires aux maximes de la Religion,' que 
«duy dontjeviensdeparler. ' 

11 vint à bout par cette voyede ce qu’il avoit 
prétendu. Il découvrit ceux de Tes fujets qui a’é> 
toient engagez à Perkin , 8e détacha de ce parti > ' 
Oiâbrd, qui luy en révéla lefecrer. Quand il ’ 
fut bien inibruit de tout, il fît deux chofes, 
dont l'une luy réüflit, 8c l’autre n’eut pas de fuc- 
ces. Celle qui n’eut pas de ûiccés, fut une Am- 
baflade qu’il envoya aujeune Archiduc Philippe 
d’AuRri^e, alors Prince des Pats-bas , pour le 

f rier de reprimer la Ducheffe Douairière de 
ourgogne. Mais ce Prince, ou p^tàt£bnCon'« 
fèil, répondit aux Ambafiadeurs , que ht DuchefTe 
étoit mattrefie de £ûreeeqa’illnyplaifQitfar^ 
terres, ce qui ne fatisfit pasHenn. qut£ptvalt 
combien lesFlamans avoiencdedéfeiêncepottr 
^e, &favorifoient£busniainfesdef]Stins.Mais& 
la negociatian du Monarque n’eut pas de fuccéa 
chez tes Etrangers, fes recherches en eurent bea» 
coup diez luy . Qu’ayant découvert lesoanTpira* 
teurs , U en 6t une punitioa exemplaire qui 
déconcerta la eonfptratioa. Le iupplice de 
Dauheney V deRatclif, de Montfort, dcFils-ga^ 
ticr, 8t plus encore que tout cela, celuy de Guil- 
laume Stanley-, défcréScaccufépar CIiâbtd,jetta 
la coitfbemation dans l'efprit des autres , & en 
obligea phtâeurs d’implorer laelemestcedu Roy . 

U ida envers quelques OBS, 8s envoya Poy- 

nfaig - ^ 
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ning en Irlande» qui y porta le même tempéra- 
ment de feverité & d’indulgence. 

En coupant tant de têtes illuftres , Henri ne 
pût empêcher que de leurs cendres il ne s’élevât 
des voix lugubres» qui par des libelles ianglans 
l’accufoient de cruauté , décrioient fon gouver- 
nement , êc failbient des voeux au Ciel > pour 
voir le véritable heritier d’Yorcêc des Plantage- 
nettes fur le trône defesancellres. La Duchef- 
fede Bourgogne 8c Perkin jugèrent par là qu’ils 
avoient encore des partifans en Angleterre » qui 
n’attendoient que l’occafion de voir un étendait 
levé pour le fuivre: ne faifant pas réflexion fans 
doute , qu’un parti réduit à écrire efl: battu » ou 
bien prés de l’être. Dans cette efperance , 8c 
voyant d’ailleurs que leur trame étant découver- 
te , ils alloient perdre ce qu'il leur refloit de par- 
tifans » épouvantez par le lupplice des autres» 
s’ils ne leur relevoient le courage par quelque ea- 
treprife d’éclat , ils arrêtèrent que le faux Duc 
d'y orc iroit tenter une defeente fur les côtes de la 
Province de Kent. 

Cette refolution étant prifê» ils levèrent des 
troupes, qui fe trouvèrent compofëes de nations 
differentes, 8cprefque toutes de ces vagabonds 
qui fuyent la pauvreté ou la juftice, que la necef> 
nté rend déterminez, oulamauvaifeconlcience 
farouches. Le nombre s’en trouva aflez grand 
pour en faire une petite armée » qui n’étoit pas à 
méprifer.Les vaifleaux furent prêts à temps par 
les foins de l’agiffante Duchefle , 8c l’embarque- 
ment aflez prompt pour être en mer au mois de 
juillet. Le trajet ne fut pas moins heureux » 8c 
ne dura que le temps (H-dinaire. 

Com me le fourbe étoit circonfpeâ » H n’expo- 
£i pas d’abord toutes fes troupes, il jettaPanchi« 
à la veuë de Sandewic, 8c mit feulement à t<^- 
re quelques Compagnies , pour fonder te gué, 
8c remuer les peuples. II auroifpû réüflir, s’il 

eût 
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eût paru plus de perfoones de qualité du Pays à la 
céte'<ie Ion armée, & quelques Chefs de Ia|>re- 
miere NoblefTe: mais le peuple ne voyant dans 
ces troupes que des gens inconnus , & auili redou- 
tables à leurs amis , qu’à leurs ennemis > pat leur 
avidité pour le butin , députa vers les grands Sei- 
gneurs qui avoient leurs mailôns dans ces quar- 
tiers là, pour s’offrir de fe joindre à eux contre 
les ennemis du Roy, de les combattre , & de les 
chafTer. 

Les Seigneurs louèrent le zélé Sç la fidelité de 
ce Muple, 8c en voulurent profiter pour attirer 
Fer^ à terre avec le refie de fes foldats , en in- 
tention de terminer tout d’un coup cette affai- 
re importune au Roy 8c à la Monarchie. Dans 
ce deflein ils firent armer afTez diligemment la 
^ Province , 8c y joignant quelques troupes reg- 
lées, qu’ils trouvèrent par hazard fous leur main, 
ils en mirent le gros en embufeade, 8c en en- 
voyèrent quelques-unes pour feindre de rejoin- 
dre à Perkin, 8c le tirer Ws de fes vaifTeaux. Un 
tfoi^peur fe connoît mieux en tronoperies qu’un 
autre. Perkin obfervoit de fbn vaifleau ce qui fe 
pafToitfur le rivage, 8c ne voyant point dans les 
troupes qui l’invitoient à fa defeente ce tumulte 
'qui accompagne prefque toujours la rébellion , il 
ie tint fur fon bord, aima mieux perdre ce qu’il 
avoit expofé des tiennes , que de fe mettre en 
hazard luy-même , 8c le refte de fon armée. Il 
railbnna jufle. Les Seigneurs Anglois voyant 

3 u’on ne le pouvoir attirer, fondirent fur ceux 
e fes foldats qu’ils trouvèrent fur le rivage , les. 
' taillèrent en pièces , en tuerent beaucoup , 8c 
en ayant pris aufti un grand nombre, ils les pen- 
dirent tout du long des côtes de Kent , de SufTex, 
&de Norfolk. 

On étoit prévenu d’une telle eflime pour la 
prudence du Monarque, que tout ce qui arriva 
■ <ie fortuit dans cette occatiou fut attribué à la 
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ptxjfoDdcur de (es confcils , jufqu’à an voyage de 
pUifir auquel üfe préparait dans le temps même 
quePerkin paroilToit fur les côtes. Car Je bon 
iuccés de cette afiàire , arrivé à propos la veille 
qu’il fe devoit mettre en chemin , luy ayant 
permis de partir au jour qu’il avoitrelblu, don- 
na au peuple un nouveau ibjet d'admirer & la 
. feureté de fes veuës , 8c la juftcffe de fes mefu- 
res , tant certains hommes impofent aifëment 
aux autres. ^ 

Ni Perkin* ni (a Prateéhice ne fe rebuta 
du malheur de ladefcente. Perkin retourna en 
Flandres, 8c y fut receu avec le même accueil, 
que s’il y fut retourné viéloricux. LaDuchefle 
jugea à propos qu’il s’allât montrer en Irlande. 
Il y alla , mais il y trouva fi peu de dilpofition à le 
fuivre, par le foin qu’avoit pris Poyning d'y éta- ' 
bKr l’autorité du Roy , qu’il fut contraint de s’eo 
revenir. 

Un voyage inutile ne laflà pas celuy que tant 
de mefures rompues n’avoienc encore pû rebu- 
ter. Le projet d’une nouvelle intrigue confola 
Perkin de toutes fes difgraces, 8c fit oublier â la 
DucheiTe de Bourgogne le chagrin des travaux 
paiTcz » par l’efperance qu’elle luy donna d’en . 
recueillir bien^tôt les finiits. 

Jacques IV. Roy d'Ecofle jeune Prince fort 
dieri des Cens , n’aimant gueres Henri , 8t ayant 
pour la nation Angloife les yeux 8c le coeur d’un 
bonEcoflbis ne paroiflbitpas éloigné de leur faire 
la guerre , 8c fembloit ne plus manquer qùe d’un 
^etexte. La DucheiTe de Bourgogne 8c Per- 
Jcin en furent bien-tôt. avertis , 8c ne l’eurent 
pas plutôt été, qu’ils refolurent de profiter des' 
difpofitioos qu’ils voyoient dans ce Prince à 
les féconder. Dans ce deflein Perkin fit Ibndet 
lècretemcnt le Roy d’Ecofle & négocia fi bien 
avec luy, que çe Monarque confentit à le rece- 
voir dons (es Etats > -8c à joindre fes forces avec 
; ; ■ ' " ^ celle» 
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celles qu’il pourroit recevoir d'ailleurs > pour fe 
rétablier fur le trône» dont il iè difoit héritier. 
Quelques-uns croyent que Charles VIII. entroit 
fous main dans cette intrigue , follicité par laDu* 
chefTe» 8c depuis peu mécontent d’Henry , qui 
«’étoit ligné contre luy avec les Princes d’Italie » 
ahn de traverfer les conquêtes qu'il entreprenoit 
en ce pays là , 8c d’autres ajoutant que ^e Roy 
-des Romains refroidi auITi pour T Anglois par des 
raifons particulières, entrait encore dans ce 
complot. Quoy qu'il en foit, Perkin fut receu 
avec de 'grands honneurs en EcofTe , où le Roy. 
luy voulant donner une marque publique defoa 
eûime , luy fît époufer Catherine de Gourdon là 
parente , fîUe du Comte de Huntlei , jeune per> 
ibnne en qui la beauté, les richeiTes 8c la vertu 
concouraient avec la noblefîe, pour en faire un 
parti digne d’un grand Prince. 

Après que le Roy 8c le faux Duc d’Yorc eurent 
contraâé cette alliance , ils levèrent des troupes, 
^ entrèrent dans la Province de Northombèr- 
lànd , à l’entrée de laquelle Perkin fit publier in» 
folemment , fous le nom de Richard IV. un Edit 
de profeription contre Hénrl , où il mettoit là 
tête à prix, promettant de grandes recompenlès 
à ceux qui contribueraient avec luy à chafierau 
moins du trône le commun tyran d’Angleterre , 
c’eft ainfi qu’il nommoit le Roy , 8c accordoit une 
ample amnifîie à ceux qui abandonneroient Iba 
parti. 

Ni cet Edit, ni cette guerre n’avoient fait 
grande peur à Henry. L’Edit n’avoit remué per- 
sonne , te la guene n'avoit encore abouti 
qu’à quelque butki enlevé par les Ecofibist 
mais une ledition qui s’émeut dans la Province 
de Cornouaille, àl’occailon d'un grand fublide 
accordé au Roy par le Parlement pour fe vanger 
de cette irruption , troubla un peu là tranquillité. 
On étoit perfuadé qu’Henri aimoit l’argent» 
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qu'il mettoit tout en commerce pour en avoir 
jufqu’à la paix & à la guerre , vendant la guerre 
à Tes fujets , Sc la paix aux étrangers. Dans cette 
prévention le peuple Anglois le moins docile de 
tous les peuples à payer des fubfides à fes Rois , 
étoit toûjours en garde contre luy quand il s'agiA 
ibit de cet article. La populace de Cornouaille 
s’étant mutinée fur celuy-cy , prit les armes , fous 
pretexte d’abord d’en vouloir à quelques Officiers 
du Roy y accnfez de favorifer ces exceffives 
exa<5tions , 8c fur tout au Chancelier Morthon , 
homme entièrement dépendant de ce Prince,qui 
luy avoit encore depuis peu fait donner le cha- 
peau de Cardinal. Un Serrurier ScunDoâeur 
en Droit le mirent à la tête des mutins , 8c tra- 
verfant la Province deDevonfchire, vinrent ta 
celle de Sonamerfet où le Baron Aùdley fe fit leur 
Chef. Commandez par ce nouveau General, 
qui. prit leur conduite à Tannton , ils marchè- 
rent à Weles ; à Salisbery t àWinchellre, 8c par 
cette route entrèrent dans la Province de Kent* 
où ils avoîent grande efperance de faire révol- 
ter le pays. Ils n’y réüffirent pas, les Cantiens 
ne vouloient point perdre la gloire d’être bons 
ferviteurs du Roy, que la défaite de Perkin 
leur avoit acqüife: ce qui n’ayant fait qu’irriter 
davantage les plus defefperez des mutins , 
ils firent menacer Henri , ou de le combattre s’il 
ofbit paroître , ou de prendre Londres à fa veuë. 

Une révolté, une guerre étrangère, la cabale 
d'un concurrent parurent au Roy un affembla-r 
ge de chofes fâcheufes , .qui l’inquieterent, ’ 
mais qui ne luy firent rien perdre >de là prefence 
d’efprit ordinaire. Il envoya du côté d’EcolTe 
Jean Howard Comte de Surrey, 8cfetintluy- 
même dans Londres, julqu’à ce qu’il eût alTez 
de troupes pour attaquer feurement les rebelles , 
campez à la veuë de la ville fur la colline de Blac- 
keheath. 
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Cette lenteur du Roy , autrefois fi prompt à — - 

TOarcher contre les rebelles , jettta une grande I 497 » 
terreur dans Londres : mais on y fut bien tôt raf- 
feuré, quand on eut vû l’ordre admirable , avec 
Jcquel ce fage Prince fe prépara, quand il eut 
ocs troupes, à attaquer les ennemis. Car pre- 
mièrement il arma la ville, &.avec le foin qu’il en 
frit , mit les bourgeois en état de fe de£Fendre 
eux-mêmes. Enfuite il alla camperen perfon^ 
ne dans la 'plaine de faint Georges, juftement 
fituee entre Londres & le camp ennemi. Enfin 
il fit invertir ce camp par le Comte d’Oxford, 
flui avoit fous luy le Comte deSuffolk&d’Au- 
beney. LeDuedeBethford , à qui Henridon- 
noit d’ordinaire Iç principal commandement de 

ICS armees , étoit malade, 8c mourut bien-tôt 
«prés , Seigneur habile , 8c l’homme de fon temps 
ie plus fécond en reflburces dans la mauvaifefOT- 
tune. ^ Son abfçnce n’empêcha pas que les au- 
tres n’attaquaflent les rebelles avec tant de va- 
Jeur 8c dart, quils -les eurent défaits en peu - 

d’heures, quoy qu’ils fedefïendiffent aflezbira. 

Deux mille y demeurèrent fur la place. Les troii 
chefs furent pris , ôc punis de mort. Le Roy 
pardonna aifément au rerte , mettant, dit Ba- 
con , de 'la différence entre un foulevement que 
caufe la pauvreté, & celuy que produit rcfprit de 
«vol te. - , 

La guerre d’Ecoffe que l’émotion de Cor- 
nouaille rendoit affez vive , languit bien-tôt 
quand on.«pprit cette défaite des mutins: àquoy 
ne contribua pas peu une ambaflade deFerdinand, 

Roy d’Arfagonëcde Cartille, qui voulant pren- 
dre les liaifons qu’il prit depuis avecHenri , en- 
voya un Ambafladeur offrir fa médiation aux 
deux Rois pour la paix. On n’en pût pas fi tôt 
convenir , parce qu’Henri voulut que Perkin luy ' 

fut livré entre les mains, Sequ’il ne le pût obtenir: 
mais la prière que le Roy d’Ecoflefit à l’impo- 
Tme //, - - P 
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âearpeu de temps apres , de chercher un azyle 
ailleurs» y mit de grandes dirpofitions*. Enattan* 
dant on fit une trêve» durant laquelle Perkin fiit 
contraint de fe retirer avec fa femme encore une 
fois chez les Irlandois. Car Henri venoit de 
conclnre un traité avec l’Archiduc » portant ex- 
prefifément que Perkin ne feroic pins toléré en 
Flandres, même fur les terres données en doüaire 
âlaDuchefife de Bourgo^e. 

Perkin ne pouvoir demeurer en Irlwde , alors 
ibumife au Roy légitimé, qu’errant, obfcurSc 
inconnu. Cela n’accomroodoit pas Tes defleins. 
A force de vouloir perfuader aux autres qu’il étoit 
]e Duc d Yorc, il fembloit fe l’être perfuadé.à 
]uy même, Scie nom de Richard IV. luy avoit ‘ 
fait oublier qu’il étoit Warbec. Un homme né 
Royn’auroit pas foufifert avec plus d’impatience 
de ne l’être plus. Il s’occupoit à imaginer une 
nouvelle intrigue pour revenir fur la Scene , iqrl^ 
que la fedition de Corpoüaille recommença à 
propos pour luy en donner occafîon. 11 y a ap- 
parence qu’il eut part à ce fécond foulevement» 
&quelaproximitédu païs où ils apprirent qui il 
étoit , leur donna envie détenter encore une fois 
la fortune, fous un Chef dont le nomimpofoit; 
outre que Perkin promettant toûjours dans les 
écrits qu’il publioit une exemption de toutfubfi- 
dé , ce peuple , qui ne prenoit les armes qoé 
pour obtenir ce Ibulagement , crut ne pouvoir 
pas mieux choifir pour conduire fon entrepriie • 
qu’un homme qui avoit des veuës fi conformes à 
KS intentions. 

Pouflcz par ces motifs, les rebellïs ayant dé- 
puté en Irlande , perfuaderent aifément Perkin 
de pafier le détroit qui les feparoit de luy , & de 
fe venir mettre à leur tête. Aufii-tAt qu’il y fut » 
ils convinrent enfemble de commencer la guerre 
civile par quelque conquête importante , qui 
donnât de la réputation 'à leucs vmes, qui leur 
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fervîc au befoin de retraite, 8c de place de feu- 
reté. Dans ce deflein ils alTiegerent Exceftre , 
8cl 'attaquèrent afTez vivement, pour le prendre 
avant que le Roy fut en état de le fecourir , s’ils 
euiTent eu deTartillene , & un peu plus de difcL 
pline : n>ais l’une 8c l’autre leur manquant , le 
Roy lûrvint > 8c fitlever le liege. Perkin- fe reti- 
ra à Taunton , où après avoir employé le jour à fe 
pr eparer au combat j par une cataflrophe indi- 
gne d’une Comédie fi intriguée 8c fi pleine d’é- 
venemens , il fe retira durant la nuit dans un azjr- 
le du pays, abandonnant ion armée à elle- mê- 
me , 8c à la diferetion du Roy , qui pardonna 
encore une fois à cette populace inconfiderée» 
après en avoir châtié quelques-uns.; 

Henri étoit aflez content de tenir Perkin a£^ 
fiegé , dans l’azyle où cet impofieur avoir voulu 
choifir fa retraite. Plufieurs confeillerent au Roy 
de l’en retirer par force, 8c de luy faire porter 
iur le champ lapeinedefesimpofiures: mais le 
violeraent de l’azyle paroiiTant à ce Prince cir- 
confpeâ une affaire trop délicate , il prit un par- 
ti tout contraire, qui fut d’inviter le coupable à 
fe remettre entre fes mains, promettant de luy 
iàuver la vie. Perkiii accepta la propofition, ap- 
paremment fautéde mieux , 8c fut mené dans la 
tour de Londres. Sa femme, qui mit le comble 
à fes vertus par l’amour conjugal qu’elle eut pour 
luy dans l’une 8c dans l'autre fortune , fut fort 
honorablement traitée. Le Prince ne l’eut pas 
plûtôt veuë, qu’il l’aima : mais d’une amitié 
qui ne fit point de fcandale. Il la donna à la Reine • 
6c eut avec elle un procédé fi reipcâueux, 8c fi 
plein de circonfpeéHon , que ni la vertu de la Da- 
me , ni la délicateffe de la Reine , ni là maligni- 
té des Courtifans n’eut aucun fujet d’en prendre 
ombrage. Elle eût' été auffi heureufe à la Cour 
* d’Heon , qu’elle meritoit de l’être , fi elle eût 
mtfins aimé un mary fi peu digne de fon amour. 

Pi La 
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La prife de. ce malheureux tuy avoir donné un 
chagrin nv»'tel> la n^rt la rendit inconfolablew 
Cet elprit inquiet s’attira luy-mêrae le fupplice 
que la clemence du Roy fembloit s’obfUner à luy 
épargner. 11 s’ctoit fauvéHelaTour, le Roy luy 
avoit encore pardonné: mais unetellecomedie 
devoir enfanglanter là fcene > St avoir une.cata« 
Urophe tragique. Perkin ne fcpût empêcher de 
rabaler en prifonaufli-bien qu’ailleurs. Il gagna 
quatre de fcs gardes, qui dévoient tuer le Gou- 
verneur , fc faiür des clefs , ouvrir les portes, don- 
ner la liberté à Perkin , St au vray Comte de War- 
vik, qui avoit pris, félon quelques- uns, 3és liai- 
sons avec luy contre Henri. Cette conjuration 
découverte , Perkin fut enBn conduit au fuppli- 
ce i > qu’il avoit. tant de fois mérité. 

La mort de ce fameux impoReur auroit fait 
honneur à Henri , ii elle n’eût fervi d’occafion à 
celle du Comte de Warvik , relie du ûng des 
Plantagenetes encore précieux à l’Angleterre.* je 
dis qu’elle luy fervit d’occalion : car la vraye cau- 
fede cette mort, fut. une politique cruelle de ce 
Prince ,Sc de fon ami Ferdinand Roy d’Àrragon , 
quipour marier Catherine fa Bile à Artus Bis aîné 
d'Henri , fit entendre au Monarque Angloisâ qu’il 
ne fe tiendroit point aûTeuré de marier fa fille à 
«n Roy, pendant que ce Coratevivroit. Par-là le 
Prince infortuné fut la viâime.de ce mariage, 
dont Catherine attribua toujours les malheurs qui 
en furent les fuites, au fang du Comte de Warvik, 
qui en avoit fouillé les liens. 

Ce fut une tache à' la vie d’Henri, maisqu’il 
couvrit, devant 8c après, de tant d’aClions di- 
gnes d’ungrand Roy , que fi Dieu ne l’oublig pas, 
& l’en punit dans fcs enfans , bien- tôt les hommes 
n’y penferent plus. Devenu paifible, & fans 
concurrent , il vint à un pointde puifl'ance , d’au- 
torité St de réputation , qui rend encore aujour- 
d’fiuy famemoire ve..erable à to js les Ang!oi$. Il 

fut 
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fut moins aimé, qu’eftimé.Son avidité excefliveà 
accumuler des trefots fit fouvent murmurer fon 
peuple. Dudley-& Empfon miniftres de fon avari- 
ce en portèrent les malediétions publiques.maisil 
n’évita pas les plaintes fecretes,& fut qudquesfoi» 
en danger d’en fentir de plus fâcheux effets. A cela» 
prés ce fut un grand Prince, d’un efprit élevé 8c fo- 
Itde d’une valeur éprouvée , d’une profonde pol^ 
tique , d’une grande application aux affaires , fai> 
faut bien la guerre fans l’aimer , aimant la paix, 8c 
fe la faifant demander » vif 8c agifl'ant , mais toû- 
jpurs circonfped: ; connoiffant mieux que Prîhce 
du monde les fulides intérêts de fon Etat, 8c le» 
alliances qui luy convenoientj écoutant les con- 
fçils fans s’en faire des loix , gouvernant par luy- 
xnême fans l’afifeélerî autant exempt défaite 8c 
de vanité, qu’il avoit de grandeur, 8c aimoitla 
vraye gloire. Aucun Roy d’Angleterre ne trouva 
mieux fe fecret d’accorder la dignité Royale avec 
les privilèges de la nation , 8c ce tempérament 
qu’il faut garder pour être maître du Parlement, 
lans trop vouloir l’alTujettir. Il n’avôit ni favoris 
ni maitrelTes, aimant en Roy tout ce qu'il aimoit , 
même fa mere qu’il refpeâoit fort, fafemmjp 
qu’il cllimoit beaucoup , fes enfans qu’il élevoit 
bien ; mais ne donnant à fa famille quepeu*de 
crédit auprès de luy dan» les chofes qui regat- 
doientl’élat. 11 fe fervoit plus volontiers dans le 
commandement des arthées, 8c dansl’admini- 
ftration des affaires , de gens de qualité que d’au- 
tres : les plus habiles étoient toujours ceux* qu’il 
employoit le plus volontiers , n’ayant rien de 
cetté foiblelfè qui rend quelquefois les grands 
Princes jaloux de leurs propres Minilt'res, allant 
au folide , 8c n’achetant point la gloire d’avoir 
fait luy-même ce qu’il entreprenoit de faire, par 
lcrifque de n'y pas réülfir. Ilyavoitdelagran-l 
deur dans fes projets, mais jamais rien d’outré 
&de diimerique : de là vient qu’ils luy^réiilTirent 
. P } tous . 



I)0 2ir 



isoy. 



1504. 






541 HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
■■ ■■■— tous , 8c qu’il pafla poiir fort heureux. Bacoa 
1 504. inféré de U que ce fut ià faute « s’il ne fit pas plus 
qu’il ne 6t: mais je crois qu'on peut inferer plus 
jufte , que ce fut un effet de fà prudence , de n’a- 
voir pas plus entrepris qu’il ne pouvoh faircr 
D’ailleurs n’étoit-ce pas avoir beaucoup fait» pour 
un Prince qui étoit pafTé de l’exil au trône» que 
(l^avoir trouvé le Royaume déchiré de grandes 8c 
^ 5^7* de longues faâions,*8c de l’avoir laifTepaifiblc} 
d’avoircommencéunenouvelie naaifon Royale» 
8c de laifTer dans la perfonne d’Henri fon fécond 
fils, ’devetiu Prince de Oalks par la mort d’Artos > 
un fuccefleur agréable à tous fesfujets, Margueri- 
te fa fille aînée mariée au Roy d’Ecôffe, êcMarie 
’ la cadette accordée avec l’Archiduc d'Aûtriche» 
> 5 O S • que tant de Couronnes regardoient. * 

- Telle étoit la fituation d’Hftnri V 1 1. lors qu’une 

1509. maladie de langueur l’attaqua , 8c ajouta aux prof^ 
peiitez de la vie le loifir de fe pmpareràlamort. 
il y apporta toutes les difpofitions qu’un Prince 
pieux 8c vrayement Chrétien, tel qu’il étoit» j 
doit apporter. Il montra de grands lentimens de 
dévotion 8c depenitence. Il fit racheter tous les 
pçifonoiers qui étoient retenus pour leurs dettes. 
11 ordonna qu’on examinât les comptes de' lès 
Ofilders , pour rendre au peuple ce qu'ils au- 
roientpûen ayoir exigé fans droit. Il fitdesfon- 
' ■ - dations», il redoubla les aumônes, Scajlltitrecea 
22. d'A> les Sacrcmens avec un8 pieté exemplaire , il 
vtil. mourut â Riche naond le vingt-deuxième d’Avril 
. de l’année mil cinq cens neuf, la cinquante deti- 
^ xiémedefon âge, 81 la vingt-quatrième defcfa 
régné*' 




Fin du/eftiém L(h>re, 
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changement de la Religion fomles7eu» ' > 

derst eif* les ivenem'ens tragitfHes , <jne 
• ce changement a produit dans t Etat 
fous les Stuart s. Plan d'une Hijtoire 
de cette Maifon y qui doit faire un troU 
fème volume de celle des Revolum^. ' 
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Echange de méthode en ce Livre» — — 
8c j’en prens une toutoppofé à ccl- ï 5® 9» 
quej’ay fuivi dans les autres. Dan» 
les Révolutions précédentes , j’ay 
fepâré lés évenemens , 8c leur ay 
donné à chacun toute l’étendue dont je les ay cm ^ 

capables: dans celles que je vais écrire » j’aflem- 
*ble, 8c abrégé les faits. Laraiibnque j’ay d’en -, 

P 4 ufer 





r 



^ HISTOIRE DIS REVOLUTIONS* 
ufer ainfl, c(l que les chofes éloignées de no& 
temps n'étant connues qu’en general, Scia plu- 
part confufémcnti j’ay cru faire plailîrau Lee- - 
tcur , de luy en donner un détail aflez étendu 
pour l’cn bien inftruire. Par une râifon contrai- 
re j j'ay jugé que les Rcvolutions'arrivées en An- 
glctcne les deux derniers fiecles étant aufli con- • 
sues qu’eHes ibnt , la-plùpart de mes Leélears me 
Içauroicnt bon gré, d’avoir terminé cet Ouvra- 
ge par une éfpece de portrait hiftorique , qüi 
raiTemblant ces évenemens dans un efpacè ^lus li- 
mité , les reprefentât plus vivement , 8c en fit 
mieux, voir tout le merveilleux, ^e ne laifleray ’ 
pas dans la fiiite de donner une plus longue éten- 
doë à l’Hiftoire de la Maifon Stuart. Undeftinée» 
dont Dieu ièul qui la fait connoit les reiTortss 
luy donne une trop grande part aux Révolu- 
tions d’Angleterre , pour en avoir fi peu danscee 
Ouvrage. Çe que j’en diray icy n’eft qpe le fùjet 
d’un Vtdume particulier, dont Fimpreflion de- 
mande une fituation de la Monarchie Britanoir 
que plus fixe qiiécelleoù nous la voyons; En at^ 
tendant , pour donner à cette Hiftoire une fia 
qui la rende complété indépendamment de ce^^ 
^ueje me referve à y ajofiter en fon temps , j’ay 
^ pouvoir renfermer dans ce Livre ce que 
^Angleterre a pû produire dans l’efpace d’un ue- 
eje 8c demi , de Révolutions Sc de cbangemens 
Tes plus furprenans qu’on vît jamais. On peut dire 
que le premier iè fit dans la perfbnne d’Henri 
VIIL en même temps qu’il en fit un fi déplorable 
dans la Religion. 

Ce Monarque parut fur le Trône avec desqua- 
Htezfi brillantes , tantde difpofitions à bi^ faire», 
tant d’avantages pour regner heureui^ent, 

3 ue perfonne ne douta en Angleterre , qu’fl ne 
(it efi^cer la gloire de fes plus illufires pre- 
decefieurs. Chiacun reconnut d’abord en luy 
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an bon efprît Sc bien cultivé, de la fcience-plus ^ 
que n'en ont d’ordinaire ceux mêmes de ce ran^ r 5 
qui ont étudié ; un beau naturel ,• un genie faci- 
le, une amenoble ôc élevée datiï un corps-bien' 
feit, majcftucux, adroit , robûte , d’une bon- 
-ne fanté; du talent pour la guerre, de la capa- 
cité pour les aâàires-, une grande intelligence des* 
intérêts des Princes particulièrement aes-fiens>' 
de la Religion , de l’équité, un- accès-facile,- 
un air a6fable , enfin tout ce qui' attire aux- 
Rois l’amourfans préjudice du-refpecK 

11 commença à regner dans les circonftances< 
les pfus heureufes qu’on eût pûfouhaitcr, pour 
mettre en œuvre toutes fes- bonnes qualitez. Il' - • 
trouva un Royaume paifible, des-trelbrs immen*- 
ies , un peuple prévenu- d’eftime Sc d’affeâion^ 
pourluy, fes voiiins divifez ,quilerecherchoient 
com me l’arbitre de la paix & de la guerre , en état 7*“ 
de tenir -la balance entre les Maifons de France * S 
8 c d’Auftriche, dont l’émulation s’allumoit.- 
• Ses premières démarchés montrèrent l’ufage 
qu’il étoit capable de faire de fes avantages & de 
restalens. Dans la- ligue' que fit Jules IL en l’an 
mil cinq cens douze avec ce Prince , l’Empereurj- 
& Ferdinand Roy d’Arragon edntre Louis XII* 

Roy de France >■ Henri prit de fon côté The*' 
rouanne, qu’il alla aflîcger en perfonne , gagna ;■ 
la bataille des Efperons , où le Duc Longueville * S 
&tfait prifonnieraveeplufieursautresSeigneursi 
Là le jeune Roy- eut le plaifîr de voir l’Empe- 
reur porter fon écharpe , & faire la guerreà fa fol- 
dcî- H prit la même année Journay, pendant 
que.IeComtedeSurrey , qu’il fit pourcelaDuc 
de Norfolc , ^gna contre les Ecofibis une grande 
bataille fur laTylle , où leur Roy fot tué avec une 
nombreufeN(^eire,8cplus debuit milledefe$< , 
foldats. 

Si Henri -avoit fàitlaguerreavcc fuccés , il fit 
• P 5-, ' lâ^ 
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la paix avec dignité. Lemaria^ de Louis XIT. 

& de Marie fonir de ce Prince , fut l’occafion de 
^ cclle-cjr. Je ne fçay par quelle avanture avoit été. 

' rompu celoy qu'on avoit autrefois projetééntre 
Charles d’ Aultriche & cette Princeffe , au refte. 

£ peu éblouie de l’éclat de taoc^deCouronoes^ 
qu'elle ne s’eftima point heurevfe « que quand 
’ Mrés la mort de Louis , Francis I. luy fit epou-, 
ier Charles Brandon depuis Comte deSufrolk» 

qu’elle avoit ainié avant d’ être Reinet Scpourle- 

1 5 1 d. 5“cl elle renonça encore volontiers à la Royauté. 
Henri eutlemalheur,que fes deux Soeurs firent.ee 
deshonneuf à leur Sang.Car Mai^erite Doüairie- 
■ ' ■ re d’ËcolIè épouià prerque en même temps. Ar- 

chambauld de Douglas Comte d’ An^s. Le Roy 
leur frere avoit trop befoin d'indu^ence £ir cet 
article » pour être inexorable aux autres. Aprn 
quelques mouvemens de colere » qu’il donna plu- 
tôt au public qu’à un véritable refTentiment t d 
nelcs en aima pas moins, & les regarda comme 
deseXem^s qui autorifoient fos rablefifes. Il 
en avok délors de fort grandes fur lefujetdonl 
nous parlons: mais elles n’avoient encore rien 
^té c^s la conduite de lès alfiüres , non plus que 
dans fa Religion , dont il conlèrvoit un grand 
fonds parmi fes delbrdres ; jurques- 4 à qu’il écrivit 
contre Luther , 8 c qu'il mérita du Pape Leon ce 
titre de Defenlèur delà Foy , que lès Sù^lTeûrs 
ont trouvé ii beau, qu’ils l’ont gardé même dan» 
leur Schifme, apparemment pour figurer ayec ce* 
luyduRoy de France. ' . ' 

(^elques- uns CMirent que quand Henri fit I» 
paix avec 'Louis XII. l'amour le rappelloit ea . 
Angleterre plûtôt que la bonne politique* mai» 
ils le trompoient : les dépenlès horribles que luy 
V , fatlbic MaicimilicB » 8 c rapplication de Ferdi. 
nand k profiter de tout pour fes interefts au pré- 
judice de ù. parole* d^oûterenc Hlenri d’une 
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D'ANGLETERRE. VHT. Lit. m? 
cntreprifc» oùilfemoic&oùles autres reicuciJ- 
loient. Sa conduite envers Charles Quint Qc 
François I. parut inconftantç. Les liaifons que 
prit d'abord Wolfey fbn Mraiftre avec rEmpe-- 
rcur , qui leuroit ce Cardinal de la Papauté, en fu- 
rent caufe durant quelque temps. A confiderer 
neanmoins la fituation des affaire^ de ce temps-là, 
la maniéré dont Henri fe ménagea avec ces^deux 
grands rivaux ; fe faiiànt rechercher , fe tenant 
neutre , fe lailTant efperer à tous deuxjdans la fuite 
fc déclarant, félon le temps & le tour des aflfeires / 
pour celuy qufopprimant l’autre , auroh pûl'opi- 
prîmer luy-même ^entin fe fiant au François dans 
lequel il trouvoit une humeur beaucoup plus con- 
'forme à la fienne , plus de defintereffement , plus 
de bonne foy , on jugera que la legerité , dont on 
aceufa ce Monarque, étoit une politique aflès 
dans les réglés. 

Ainfî commença le fameux Henri VIIL La 
fin de fa vie fut bien differente d'un fibeauconr- 
mencement. Trois chofes firent* cette méta- 
snorphofe , un mauvais mariage , un mauvais 
eonfeil, une paflion déréglée. 

Le mauvais mariage fut celuy qu’on fitcon- 
traâer à ce Roy avec la veuve de Ibn frere , pour 
conferver l’alliance d’Efpagne , & pour ne point 
rendre de dot. La PrincelTe avoit du mérité^ 
mais elle ne plaifoit pas à Henri, *8c ils’enétoif 
expliqué dés qu’on la luy avoit propofée. La 
raifon d’Etat l’avoit emporté, mais c'étoitune 
. fâcheufeicampagne , qu une femmedonnéepac 
raifon , à qui ne fçavoit point aimer autrernent 
que par paflion. Un fils qu’il en eut avoit diny- • 
nüé l'averlibn qu’il avoit pour elle ► mais ce 
fils ne fit que paroître ., Ôc rendre plus vif îe 
defir qu’avoit fon perc d’un fuccefleur. Outre 
ces principes d’un mariage malheureux , la 
Reiueeut toujours dansl’efprit, qucléfangdu 
P f dernier 
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dernier Plantagenettc crioit au Ciel contre une a^ 
liance> dontiîavoitétéla viâime. 

\*Le mauvais confeil qui contribua à précipite» 
Henri dans l’abt me, luy fut Aiggeré par Woi- 
&y. Wolfey étoit fils d’un boucher ) né avec de» 
moeurs auifi.. dépravées , que là condition étok 
bafle : mais avec un elpiit dont la fiorce l’éleva ». 
malgté ces obfiacles , au plus haue degré de for»^ 
tune où. un particulier puifife arriver. Il en étoi& 
digne, s’il eût été aulfi vertueux qu'il étoit habi- 
le. 11 étoit Cardinal Archevêque^ d’Yorc , Mi«^ 
nifire d’Henri , pouvant tout fur luy , St plus quC' 
luy dans Ibn Royaume. Si un Prince étoit er- 
cuiâble de donner tant à un feul homme, le choix 
4.U fujet étoit digne d’un grand Roy.. Une ambi- 
tion demefurée , une vie liccntieufe, unfafteà; 
peine tolecable en ceux qui naiffent dans-la pour- 
pre.rendirent odieux ce nouvel Aman, St le firent, 
juger plus digne de la difgrace qui luy arriva , que 
(^la fortune où il étoit monté. Son ambition , ou- 
plûtôt la vangeance qu’il voulut tirer d’un ^rand.^ 
Prijace qui avoir trompé fes efperances , fut l’oc- 
cafion de fa perte , l’écueïl de fon Maître , la^ 
ruine de la Religion dans fon paya. Il »’ étoit mis 
dans l’efprit d’être Papej Charles-Quint l’en avoit: 
üatté.pour le mettre dans fesinterelh, St s’atta-- 
cber par là l’Angleterre.' Tout habile qu’étoit- 
WoUcy^ il fut la duppe de ce Prince ,.quieiii 
0avoic autant que luy. Deux. Papes moururent ; 
fms qu’on parlât du Cardinal Anglois dans 1er 
Conclave , où Charles avoit eu Je crediude faire- 
élever fou Précepteur fur le. Siège Pontifical.. 
Pêlors Wolfey. penfa à. la vangeance k mais, 
comme d’un côté l’Empereur gardoit encore des-, 
iqefures. avec luy, St que de l’autrtt-il faU 
Iqit du.temps , pour préparer Poccafion dé nuire: 
A, un Monarque fi puill^t , le. Cardinal dilfi-. 
mulajufqu’à la journée, de Payie Sÿ la prjfpq .de.- 

Eraar 



D’ANGLETERRK Li v. yin. ^49 

François I. Alors Charles- Quint fe voyant a(% — — 
audeifusdefes affaires, changea de conduite en- I 5 a^v 
vers Wolficy , & au lieu qu'il avoit jufques-là fouC- 
crit par ces mots les lettres qu’il lity ëcrivoit: ^o- 
tre Fere Conjin Charles , H ne les foufcrivoit plus- 

que Charles. Ce changement acheva d’outrer le ^ 
ner 8c orgueilleux Cardinal , qui ne ménageant 
plus rien avec Charles, fit premièrement enten- - „ 
dre à fon Maître, que ià politique vouloir qu'ilfe 
jdignît avec François pour Ta propre coni'erva- 
tion , contre un.Frince qui afiêâoit la Monarchie 
univerfelle, 8c qui s’y avançoit à grands pas. 

Q^nd il eut obtenu ce point , qui regardoit l’in- 
tcrêt des Couronnes , il entreprit d’en gagner un * 5 . 

autre , qu’il jugea devoir faire un chagrin plus 
pecfonnel à l’Empereur j 8c ce fut le fameux di- 
vorce d’Henri avec la Reine fa femme , taate ma- 
ternelle de Charles j, fous pretexte que cette 
PrincelTe n’avoit pfrépoufer les deux frétés , 8c 
que la ’difpênfé obtenue pour ce mariage étoit 
nulle. ‘ ’ 

Qu^elque^peu db goût qu’eût Hqpfi pourGa- ■ ■ 
therine d'Arragon , il n'y a pas d’apparence qu’il 
eût entrepris une afiaire fiodieufe-, fi difficile, 

8c d’un tel éclat, entoute^aiitrefituationd’efpric 
que celle où il étoitalors. Il étoit devenu amou- 
reux d’Anne de Boulen fille de la Reine , belle ^ 
perfonne, quoyque fa beauté ne fût pas fans de. 
grands défauts, avec lefquels elle avoit plû juiqu'i 
aveugler ce Monarque de la plus forte paf- ' 
fion du monde. Sanderus raconte des chofest 
de la naifiance 8c de laconduite d’Anne av^b 
qu’Henri. l'eût aimée, qui ne font- pas-faciles 
à croire , 8c dont les preuves ne perfuadene - 
pas. Qu’elle fût fille d’Henri , qu’elle eût une 
fixup dont ce Monarque eût abufé,. qu’elle fc: 
fiûit proflituée, prefque ilés l’enfance , au Mair 
IrcL d’hofiel. à ÜAumÔnier de Thomas de 

fi 7/ fioui- ' 
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— r Bâtolen, qiÿpallbitpourronperej qu’étant allée 
à la Cour de France , François I. &fesCourti- 
fans l’euiTent tellement déshonorée , qu’on luy 
donnât aOez publiquement des noms infâmes t 
ce font des chofes contre ieTquelles les Eaivain» 
Proteftans fe recrient. 8c ont quelque droit de 
s’infetire enfaux. Maisdequoyonnelapeutju- 
fiifier y eft d’avoir donné à Henri en contre-fai- 
iant la femme de bien » des efperances de l’époo- 
ièr . s’il venoit à bout du divorce monftrueux que 
Wolfey luy propofoit y 8c d’avoir contribué par-là 
. àrinjufticeque ce Prince 6tà fa femme légitimé» 
ScàtouslesmaUxquis’enibntfuivis. La fintra- 
gique que luy caufà une incontinence prou- 
vée par un jt^ement juridique, fit voir nue 
les Ecrivains Catholiques ont pû dire d’elje » 
iaas en juger temerairement » qu'elle n’avoit 
été chafte que quand elle avoit été ambîtiea> 
fc. • . 

Tels furent les malheureux principes du chan-*' 

f eobent d^îorable d’Henri , 8c du Schümequs 
ivife encoi;^ aujourd’huy l’Angleterre d’avec 
nous. L’hifloire de ce célébré divorce a été écri- 
te , même de nos jours , par tant d’habiles gens » 
8c enfant de divenes formes , qu’on ne peut l'a- 
breger ni l’étendre» fans faire ce qu’ont déjà foit 
des Ecrivains» qu’il feroit téméraire de preten- 
«h'e égaller. Les f^vans hommes, qui depuis 
peu ont eu là-deflus de E vives 8c E fortes 
conteEations, nelaiflentrien àajoûter, ni à leurs 
récits » ni à leurs difputes , que le jugement qu’oit 
. peut porter fiir les faits controverfés entre eux.^ 
Voicy ce qui convient le mieux au dcEein que je 
mefuispr^ofé. 

Nos pâmons flattent nos efperances, 8c nos 
amis nos paflîons. Henrtne trouva point tmpoflii- 
ble de faireréUtTir le divorce , 8c tout cc qui avoit 
^(Mlque part à Et conflance 8c àfesiècrets y trou- 

voient 
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TOtent plus que de la facilité. L’Evéqucde Lin> - ■ 

. colne ion CoofeiTeur iè laifla perfuader par WoI> i $ p « 
iey qu’il y alloit de ià coof<%nce » & en parla ainû 
au Roy. La maniéré même dont le Pape receut 
la requête d’Henri aida encore à le tromper. Oe* ' 
ment VII. quiencetems-làtenoitleSiegeApo* 
fiolique,venoit de ibrtirdegûiie d’entre les main» 
de Charles Quin|; > qui l'avoit retenu pn-iionniex. 

Le refiencimcht du Pontife étoit tout recent con- 
tre luy. D’ailleurs le faint Siégé étoit obligé au 
zele du Roy d’Angleterre contre les bereiieS naii^ 
üintesy 6cle Pape en particulier, à qui il avoir 
rendu fervke dans ià captivité, vouloir l’obliger. ' 

Le Roy de France joint à Henri , l’appuyoit au- 
près du ikint Pere de fortes follicitations. D’abord 
même, en examinant la Bulle par laquelle Jule» 

II. avoir permis au Monarque Anglois d’épou- ' 
iêr la veuve de fon frere , on avoit trduvé 
des raiibns pour la faire juger fubreptice, qui 
’ avoient paru aâez fortes. Enfin le Pape avoir ' 
promis , qu’incontinent qu’il ieroit forti d’in- 
trigue avec ü'Empereur , il donneroit à ibo 
Bienfaâeur toute la iàtisfa^on qu’il pouc- 
roit. 

Ainiî Henri Ce nçurrkd’efperauce, pAidanr 
qu’on n’en vint point au fait : mais auili-tât qu’on 
commença à regarder l’affaire de prés.,^ il vit naî- 
tre tant d’obftacles à fes defirs du c6té de la po- 
litique, delajufiice, delà Religion j que s’il ne 
delefpera pas dés lors d’obtenir du Pape ce qu’il ' 
demandôk, c’eff qu’une e^ece d’aveuglement 
luy en avoir caufé un autre. 11 eut beau flatter,, 
prier , menacer, employer fon crédit & celup 
de François L fon ami , attirer l’a&ire en foa 
pays, Ce faire nommer pour Commiflàires le» 
Cardinaux Wolfey & Campege , dciqueisce den- 
nier poffèdoit un Evêché en Angleterre, men- ^ 
dier eu fit fiaveuc les .fii£&age& des Doâies êc 

desr . ' 
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desUniverfîtez, s*abbai(Ter à plaider fa caufeluy^^ 

1 5 . J I . même devant Wolfey fon Sujet , propofcr der 
expediens qui l'eulTeiS rendu méprifabler a tour 
]' uni vers , fi on n’eût été plus foigneux de fa répu- 
tation ^ueluy- même; la'crainte d’oflènfer GhaPi 
lcs Qmnt> l’injuftice de deshonorer une Princefi 
fe vertueufe, aprésvingt-deuxansd’unmariagê- 
contraâéfurlarby d’une Bulle, &d'un Bref qui 
la confirmoiti l’importancedontilétoitdegai*- 
der des maximes feures & uniformes dans la diict- 
^ pline de TEglifè, le peu de fondement qu’a>» 

. voit Henri de révoquer en doute la validité de I» 
difpenfe de Jules II. furent des difficulrezaû fuc- 
< cés de l’entrcprife de ce Roy , qu|il ne pût iamai» 

- furmontcr. Il s’opiniâtra, 8 c jura un divorce- 

Z. avec le laint Siégé , fi le Pape n’auttfrifbir 

* celuy qu’il voulait faire avec fa femme. Le Pape- 
tint ferme: mais Henri trouva un Arcbevêque^ 
de Cantorbery , qui fit ce que le Pape n’avoit ofé- 
' c. faire. Cranmer, que le Roy avoit revêtu exprès- 
1 53 î. de cette dignité, comme uri hommefeurpoar 
J- May. fôire un fchilme, prononça lé troifiéme de May- 
de l'année mille cinq cens trente trois , la Sen- 
tence j^u divorce fatal , qui fepara avec Henri* 

' toute l’AnrièterredeT Egide. Le Roy avoit dé- 
' ; ja époufé fecretement Anne de Boulen , qui ac— 
tuellementétoirgrofTe, 8c qui peu de roots aprés> 
qu'on l’eût couronnée à Wellminfter , ac— 
m.. coucha de la fameufe Eiifabeth, malhcureU3C< 
fruit d'une union produite par tant de difcor- 
des: 

- Le Pape ayant été idformédes-demarcbesdu: 
Roy d'Angleterre, le menaça de l’excommu^ . 
nier, fi dans un temps qu’il luyraarquoit, ilne* 

* reconnoifibit fa-iâute. François I. quraimoicr 
Henri , 8c qui étoit vrayment zélé pour empê- 

• cher que l’Angleterre ne fefeparât de l’Eglife.ne- 
gpiia flbiea'-de part 8c d’autre, qu’il fu^ndir 

’ ' eucore: 
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encore long temps les derniers foudres du S. Pe- 
re. 11 avoir conduit l’affaire à un point par l’ha-, 
ületé & le zele de Jean du Bcllày Evêque de Pa- 
ris , que fi le parti d’Autriche n’cût précipité Icç 
chofes , fi on eût encore attendu deux jours un * 
Courier qui venoit d’Angleterre ,' &quiavoit été 
retardé par le débordement des eaux, ilyavoit 
cfes deux côtez des difpofition» favorables aii 
moins pour continuer le procès , que la mort de 
Cat}ierine d’Arragon, airivée peu de temps après, 
auroit heureufemcnt terminée au contentement • 
de tout le moiïde. Il ne fut plus qucftion d’ac- 
commodement , depuis la fentence que Clement 
fulmina alors contre Henri , par laquelle il l’ex- 
communioit , & mettoit en interdit fbn Royau» 
me. Le Roy méprifa l’excommunication, 
te le Royaume n’a que trop bien gardé l’inter«> 
dit» 

Ce fut par le refléntîment qu’eut Henri V IlL 
de la fletriflure qu’il rcceut en cette occafion, que 
;fe fît la Révolution de la Religion en Angleterre» 
dont nous voyons encore aujourd’huy de fi déni 
plorables effets. A confîderer combfen elle 
fut prompte, 8c combien les Anglois , fi fermes, 
pour maintenir leurs anciens ufages contre la 

{ luifTance dés Rois , abandonnèrent facilement 
’ancienne Religion de leur Monarchie , à laquel- 
le jufques-là nul peuple n’avoit paru plus attaché i. 
on n’en peut gueres trouver d’autre caufe , que 
cet abylme des divins jugemens , qu'il ne faut 
pas trop vouloir pénétrer. Le Royaume de 
Dieu s’ôte aux Nations comme aux perfonnes. 
particulières, pour des caufes fecretes que Dieu 
îeul connort. La complaifancequ’éUtleParle- 
ment pour tout ce que le furieux Monarque exi- 
gea de luy en cette occafion , eu efi un exem- 
ple redoutable à toutes les Nations^u mon< 
de. On y fit des Loix pour difpenfer les An- 
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glois dclafoûmiflionque tous les Fidèles doivent 
au faint Siégé , pour proferire jufqu’au nom du 
Pape , pour déclarer le Roy Chef de l’Eglifc An- 
glicane, pour exclure de la fuccelTion à la Cou- 
ronne Marie , iiTuë du mariage d'Henri 8c de 
Catherine d’ Arragon ,'pour l’adjuger i Elizabeth, 
qu’on déclara PrincefTe de Galles. Tout plia fbu» 
ces Loixbizarfes, 8c fi c’eft une gloire à un Prin- 
ce d’avoir de l'autorité for fes peuples jufqu’à les 
trouver dociles au mal, Henri fe pût vanter de 
l’avoir acquifè. 

Par cette cdnfpiration des impies 8c des tiedes. 
Dieu vouloir rendre plus illuftre le petit nombre 
d’Elûs fervens , qu’il s’étoit refervé en Angleterre, 
ou pour en faire des Martyrs, ou pour en former 
des exemples d’une confefiion confiante dans les 
longues perfecutions. Le nombre en fut encore 
afTez grand, pour faire regarder Henri comme un 
Prince altéré defang, quinegouvemoitplus'ea 
Roy, mais en tyran. 

Ce fut par cette cruauté que commença la me- 
tamorphofe cmi fe fit tout d’un coup en ce Prin- 
ce , 8c qui caula une Révolution aufii furprenantc 
en fa perfonne que dans la Religion de fes pea>- 

1 >les. Wolfey fut la première viorne qu’il immo- 
a à fa. fureur , parce que nonobfiant le confeit 
que cet ambitieux luy avoit donné de rompre ion 
mariage avec fa femme, il n’avoit pas favorifé 
celuy qu’il vouloir contrafter avec fa maitreflè. 
Une maladie épargna au Roy la peine de le faire 
mourir , mais peut-être aufii luy ôta t’eue le plai^ 
fir de fe vanger de luy. Le crime de ce Cardinal 
mericoit up tel châtiment , pour vérifier la 

f >arole de l’Ecriture , qu’on efl puni par où 
’on peche. On dit qu’il mourut penitent. 
Jean Fifcj^r 8c Thomas Morus , celuy-Ià Evê- 
que de Kochefire fait Cardinal dans la pri- 
fon, celuy-cy Chancelier d’Angleterre, eurent 

U 
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la gloire de mourir Martyrs , pour n’avoir pas 
voulu prêter les fermens impies qu’on exigemt 
d’eux. 

Toute la famille de Richard de là Pèle de la 
Maifon des Dali de Suffolk t fuivit les traces de 
ces deux grands hommes, &eutpartàunfibeâa. 
fort. Luy, fa femme, fon fils aîné, fouifi-irent 
la mort pour la caufe de l’Eglife. Sa femme» 
Marguerite Plantagenette Comtefle d^Salisbe* 
ry, étoit Princefle duSangd'Angletcfre, Ibeur 
du feu Comte de Warvik ; Ibn âge de Ibixante dix 
ans, & une vertu reverée autant qu'une fi haute 
naifiance ne pût la foufbraire aux fureurs d'Hen- 
ri. Le Cardinal Regnauld de la Pâle fécond 
fils de Richard 8c de Marguerite, étoit le prin> 
dpal objet de la colère de ce Prince. II étoit 
abfent : Henri l’avoit confulté fur fon mariage » 
8c ce Cardinal aufii plein d’érudition que de pie- 
té , luy avoir &it une réponfe digne d’un homine 
defoncaraâere. Le Roy en avoir été fi choqué, 
qu’il l'avoir proferit : quelques-uns difent qu’il 
avoir envoyé des gens en Italie pour s'en défure , 
Dieu permit qu’il fut mal fervi par ceux qU’il 
avoit choifi pour ce meurtre : Il s’en dédom- 
magea fur tous ceux qui appartenoient à ce 
Prélat; 8c ce ne furent pas les demieres vi- 
âimes d’un fang illuftre qu’Henri immola à Pidn* 
le qu’il s’étoit fait d'une Religion à fa mode. Ceux 
qui en ont fait le dénombrement , en comptent 
une grande multitude des premières dignités 
d’Angleterre. Celle des perfonnes de moindre 
rang, celle des Prêtres 8c des Religieux fait hor- 
reur feulement à l’entendre dire, 8c encore plus • 
la nouveauté des fupplices , dont on tourmen- 
toit ceux qui étoient notez de plus de zele 
• que. les autres pour la Religion de leurs Ance- 
fires. 

, Henri s'accoutuma tellement au Tang ,qu’« 

verfàt 
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verCa indifféremment celuy des Catholiques £c * 
des Luthériens. Plufieurs de ceux-cy furent exé- 
cutez durant Ton Régné 8c par fon ordre. Ses- 
meilleurs ferviteurs n'étoient jamais en feureté 
avec luy. Toute la Maifon de N^olk en fut aux 
autres un trille exemple. Le Duc de Buckingham 
ôc le Comte de Wifehire furent décapitez. Crom- 
wel, long temps Minillre de ces cruautez, le& 
expia par une mort honteufe. 

La conduite d’Henri envers fes femmes eut 
ouclque chofe de tragique , 8c de ridicule tout en- 
iemble. L’Europe n’entendoit parler d’autre cho- 
ie que des mariages du Roy d’Angleterre , 8c il 
nc/aifoit de li frequens mariages , qu’en fc défai- 
iànt de fes femmes, ou par un divorce , ou par 
un procès criminel. Peu d’années le dégoûtèrent 
d’Anne de Boulen , 8c plus encore l’incontinence 
de cette femme qu’on aceufa de s’être prollituée 
à plufieurs « entre autres à fon frere. Le Parle- 
ment la condamna à avoir la tête tranchée , 8c 
xvec elle les amans 8c le complice de fon incelle» 
Peur l’honneur de la reformation , les Ecrivains 
prqtellans tâchent de rendre douteufes une pattio 
des débauches , dont on aceufa cette Reine : mais 
ils ne font pas reflexion, qu’en jullihant Anne,, 
ils font le procès au Monarque qui la repudia,aux 
Juges qui la condamnèrent , 8c que u Anne de 
Boulen fut challe, Henri VllI. 8c Ion Parle- 
ment furent injufles. L’honneur de la refor- 
mation e(l blefle de Tun comme de l’autre, 
& il efl encore plus honteux à des Reforma» 
teurs d’être iniques, qu’à une femme d’être fbi- 
.ble. 

A peine eut on enlevé le corps d’Anne de Boa- 
Icn dedeflus l’échafaud , qu’Henri époufa Jeanne 
Seymours , qui le rendit pere d’un fils. La 
saiflance de ce Prince coûta la vie à fa me- 
re» Çomfne elle étoit en travail d’enfant , le 

Roy 
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Roy ayant été averti, qu’il falloit fe refoudre à 
perdre la Reine fa femme, ou foif fruit •• 
dit- il, qu'on fau\e le fruit: Il efl affeic-de femmes au 
monde t mais oti na pas quand on veut un fis. Sur 
cette décifion on ouvrit les entrailles à Jeanne 
Seymours, 6c onentiraEdoüard VI. La mort 
de la Reine, qui fuivit cette violente operation*, 
ne 6t pas le Roy veuf pour long-temps ; il époufa 
Anne de Cleves , mais l'ayant époufée par 
Procureur , il la trouva fi peu à fon gré , qu’il la 
répudia le-feptiéme mois apres ce quatrième ma- 
riage. Catherine Howard luy fucceda. C’é- 
toit une belle peribnne , mais d’une vie pea 
reguliere : Cranmer fe fit fon délateur: fes 
amans avpüerent leur crime, on l’obligea d’en 
convenir: le Parlement luy fit fon procès , elle 
eut la tête tranchée, 6c avec elle furent condam- 
nez à differentes fortes de peines, bien des gens 
qui étoient complices, ou qui avoient connoiiTan- 
ce de fon aime. La Sentence que le Parlement 
prononça contre cette Princeflfe , fut accom- 
pagnée de tant de loii^ntre les Reines de mau- 
vaife vie, contre ceux qui non feulement favorife- 
roient leurs defordres, mais qui en auraient eu . 
connoiflance 8c n’enâuroient pas averti, que la ré- 
putation la mieux établie n’etoit plus en feureté 
fur le trôuei une Sufaime pouvant trouver desca- 
lomniateurs qui fe feraient croire. 

Nonobftant tout cela Henri trouva une fixiéme 
femme: tant le Diademe a d’attraits. Cette har- 
die perfonne fut Catherine Pare, veuve dû Ba- 
ron de Latimer: femme d’efprit 8c de bonne con- 
duite: mais comme chacun en Angleterre com- 
mençoitdêlors à prendre fon parti fur le fait de la 
Religion, elle penchoit au ■ Lutheranifme. Si 
Henri n’eût été que Roy 8c mary , Catheri- 
ne l’eût aifc'ment contenté , étant foûmife, 
fage , 6c foigneufe au dc 4 à de ce que le font 

d’or- 
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^ordinaire les perfonn^ de ce rang pour leurs 
époux : mais H y avoir dans ce Prince tant de dif- 
ferens caraâeres à ménager , qye fi la nouvelle 
Reine le contenta comme Monarque Sc comme 
époux, elle l’ofFenlà comme Chef de l'Eglifè. 
Henri vouloir qu’on fût de là Religion : & de 
Luther à lu^ , je ne vois pas qu’il eût trop 
mauvaife raifon. Dés qu^ celle que Dieu nous 
donne n’eft plusre 9 euë, les hommes n’ont pas 
plus de droit d’en faire une les uns que les autres. 
Un jour que le Roy Sc la Reine avoient long- 
temps difputé enfemble de controverfe Sc de 
Religion, d'abord d’aficz bonne amitié, mais 
dans la fuite plus aigrement i lacooteftations’é- 
chaufiEà jufiju’à mettre le Roy on colere: Sur- 
quoy l’Evêque de Winchcftre Sc le Chance- 
lier étant lurvenus , lorfque la Reine le fut 
retirée , ils achevèrent tellement d'aigrir l’elprit 
du Roy contre elle, qu’ils l’engagèrent à con- 
fientir qu’on luy fit faire fon procès, comme 
àuneheretiquefecrete. ^leen rat avertie à bon- 
ne heure, Sc comme 4|[cétoitinfinuante, elle 
feeut fi bien adoucir le Roy dans un entretien 
qu’elle eut avec luy, que noç feulement elle évi- 
ta l’échafaud , mais le divorce : alternative de 
toutes celles qui l’avoieet précédées dans cette 
place , à une prés , qu’une mort trop promp- 
te déroba à l’inconftance Sc à l’inhumanité du 
Roy. 

La mauvaife humeur de ce Prince , efiarouché 
par l’im^e de fes crimes, aufquels il fera- 
bloit avoir pris à tdche de s’accoûtumer , tom- 
boit prefque toûjours en même temps fur les 
rafans Sc fur les meres. £n répudiant Cathe- 
rine d’Arragon , avoit fait déclarer bâtarde la 
Princellc Marie, qu’il en avoit eu; Scenfaifant 
trancher la tête à Anne de Boulen , il avoit traité 
Elizabeth née de ce mariage comme Marie , 
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les faiûiot déclarer par le Parlement incapables' ~ , 

^ de fucceder à la Couronne. Un teftamenc plus 1545. 
ineurement fait reâiâa ces effets de là mauvaile 
humeur. Edoüard Marie» Sc Elizabeth y furent 
nommez fucceflivement , pour fe üicceder les ~ 
uns aux autres en cas de mort fans poilerité» 8c 
cette difpofition fut fuivie. ^ ' 

En lifant ces chofes » on ne s’étonnera pas 
qu’Henri ait été ingrat envers fes amis. Les mê- 
mes principes qui font un mauvais mary > un - 
mauvais pere y un mauvais maître» fontaufliun 
mauvais ami» la mauvaife humeur» le caprice» 
la férocité » l’inconflance. 11 entra de tout cela 
dans le re&oidilTement qu’eut ce Prince pour 
François I. après qu’il eut rompu avec le Pape. 
François l'avoit fervi avec zélé, 8c hors de l'imi- 
ter dans fonSchifme» comme Henri l’enfollici- 
toit, on ne peut avoir plus d’empreffement qu’il 
en avoir toujours eu pour luy. L’a£faire dont il 
s’agifibit étoit de telle nature 8c eut de fi grands 
contretemps , que le fuccés n’en pût êtreheureux. 

Henri crut que fon amy l’avoit mal fervi , parce 
qu’il ne voulut pas entrer dans tous fesemporte- 
mens, 8c fe vaiiger fur luy-même » en quit- 
tant Ik Religion , du chagrin qu’on faiibit à un 
autre. Dés ce moment il s’aliéna de luy, 8c la 
contefiation qu’ils eurent pour le mariage d’E- 
cofle , dont nous parlerons amplement dans 
l’Hiftoire de Marie Stuard, étant furvenuë quel- 
que temps après » Henri fit une ligue nouvelle 
avec Charles-Quint contre François 1 . où il. ne 
fe propofoit pas moins que de le dépouiller de fes 
Etats. La guerre fut en effet fort vive » 8c la 
France y perdit Boulogne , qui ne luy revint que 

f )ar la paix ; mais elle eut tout l’avantage dans 
’afiFaire d’Ecofle , dont l’héritiere, qui étoit 
lefujet de laconteftation, fut deftinéeaufilsdu ^ 
Dauphin, qu’elle époulà quand il en fut temps. 

Parmi 
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Parmi beaucoup de mauvaifes conjondlures où fe 
trouva François I. il eut le bonheur queCharler- 
Qmnt 8c Henri VIII. étoient d’une humeur pea 
compatible , Henri s’accommodant beaucoup 
mieux de la brulque generofîté de François , que 
du phlegme intereffé du Monarque Efpagnol, 
Auffi parmi les alternatives de ruptures 6c d’allianw 
ce qu’il eut avec le premier , fi l’intérêt 8c l’ému- 
lation de fon Etat l’en éloignoic Ton inclination 
perfonnelle aidoit toujours à l’en rapprocher , 8t 
généralement parlant, l’Angleterre eut pendant 
ion régné plus de liaifon avec la France , qu’avec 
la Mailbn d’Auftriche. 

Ce fut apres cette dernicre paix que le trop 
fameux Henry VIII. finît une vie decinquante- 
fepr ans, 8c un régné de trente-fept , accable fous 
le poids d’un corps , que l’intcmperauce , compa- 
gne ordinaire de la luxure,avoit appelànti en l’en- 
graiflant, ce Prince n’étant plus que le tombeau 
de luy^même, où Tes plaifirs *8c fes chagrins 
avoient enlevdi avec liiy fa Religion , fa confeien- 
t:e, fagloire, 8c tous les fentimens d’équité, de 
bonne foy , d’humanité, qu’une heureufe naiflan- 
celuyavoit donnez. Quelques uns diftntqu’à 
lamort, il donna quelques marques de péniten- 
ce, d’autres difent de defefpoir; les uns veulent 

Î ju’il foit mort Catholique , les autres qu’il ait per- 
éveré dans le fchifme. Il peut bien être entré de 
tout cela: dans les derniers fentimens d’un hom- 
me, qui n’ayant encore pu fe défaire de juftes, 
préjugez de la vraye Religion où toutes les veri- 
téz font fixes , s’en étoit voulu faire une faulTe où 
fon efprittoûjoursflotantn’avoit encore pû rien 
fixer , vivant dans la difpofition bizarre de voir 
bien ce qu’il devoit être , 8c de ne fçavoir ce 
i^u’il étoit. 

* Le fchifme continua fous Edouard VI. qui 
à l’âge de neuf ans fiicceda à fon pere. Edouard 

Seymour* 
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Scymours fon oncle maternel, Comte d’Here- — 
ford, depuis Duc de Sommerfet , qui durant la i 
minorité gouverna le Royaume en qualité de 
Proteâeur, ajouta l'herefie au rchifme. CarcS 
Siegncurétoit Sacrementaire Zuynglien. Cran-^ 
mer qui l’avoit toûjours été fe trouva au comble 
defes vœux, quand il vit leS chofes en état de 
répandre librement l’erreur. Gomme Je jeune 
Roy y prit goût, quoy-qu’Henri l’eut Fait éle- 
ver dans la croyance Catholique, on vit bien- 
tôt la zizanie afl'ez haute pour achever d’étou- 
fer ce qui reftoit de bon grain. Aûndemultt-' 

{ )lier l’berefîe , le Protcâeur prit à tâche d’é- 
ever ceux qui en faifoient proFeûion aux pre- 
mières dignitez, .& aux plus importantes char- 
ges. Pour cette raifon Thomàs Seymoursibn fre- 
re fut fait Baron de Sudley , & grand Amiral 
d’Angleterre } Jean Dudley fut fait Comte de 
Warwik. Le (Étancelier Thomas Wriflcy , le 
Comte d’Arondel , l’Evêque de Wincheftre foû- 
tenoient la Religion Catholique : mais l’herelie 
ctoit appuyée par Une faâion fi fuperieure à la 
leur, qu’elle fit en peu de temps defort grands 
progrès. 

Une vîftoire, quele Proteâeur remporta fur 
les Ëcofibis ayant augmenté fon crédit , le rnaui. 
vais parti en devint plus fort. Les intrigues que 
fit l’Amiral pour balancer la puifiance de fon frere, 

&: apparemment pour le fupplanter, occuperenit 
durant quelque temps les Prédicans comme les 
autres : mais l’avantage qu’eut l’aîné , qui eût 
aflez d’autorité pour faire trancher la tête au ca- 
det, leur rendit leur premier loifir. Scies con- 
firma dans la liberté qu’ils avoient de prêcher 
l’erreur, laquelle fe fortifia tellement, querien 
ne luy pouvoit plus nuire,que la contrariété qu’el- 
le a avec elle même. 

Outre Craumcr 8c fes fupôts , Richard 
Tome //. Q ^ Çoxc,. 
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Cojte » Hugues Ltiimer » celuy que les Luthe* 
riens appellcrent le premier Apôtre d’Angleterre 
par lenombre de gens qu’il pervertit » tc autres 
Fvédicans Anglois, il en vint d'Allemagne one 
inondation, qui acheva d’infeâer le pays. Mar- 
tin Bucer , Pierre Martyr « Bernardin Ochin» 
Fagius 2c d’autres prêchèrent chacun de leur cô- 
té, les unslepurLatheranifind, dont Craniner 
laiToitprofeffi'on , tes autres la doi^ine de Zuin- . 
^le, qui étoit celle duProteâeur, Cette div»- 
fité parut de dangereufe confcquence au Parle- 
snent (pii pour contenter tout le monde,, 8c gar- 
der neanmoins quelque unité» prit de chacune 
de ces Seâes certaÎDS points dont il con^olaln 
Religion du pays. Et a6n qu'aucun Novateur 
aefe pût plaindre d'en être exclus » on y noéla 
«nême du Calvinifme , qui conamençoit à être 
en vogue , £c Sont t*Auteur of^crire au Duc pro> 
teâeur une lettre » par laqui^ il l’exhortoità 
<ufer du glaive , pour réduire les Catholiques à 
«mbrafTw ce qu’il appelloît là Do<^io^e4'£vaii- 
gUc. 

11 entra dans la nouvelle ReKgionunekmovn- 
liondetantdechores» qu’on n’avoit encoret^ 
^nter, «(lueles peuples en furent effrayez. L’a- 
4i(^cion de la MefTe , le mariage des PreftrM* 
Us images enlevées desEglUès «les prières publi- 
ées on langue vulgaire, eâaroucherent nonfeu- 
Mmentles Catholiques , mais ceux-mêmes qui 
«voient Eli vile Schiune fous le Rcgne du feu Roij 
41c comme d’ailleurs les payfons étoient mécon- 
•teos delà NoblefTe» il s’éleva en certains can- 
•^ons des feditions qui paiTerent bientôt dans tout 
-le refte du Royaume , 8c qu’on eutpeinc à appai* 
îcr* 

Les François^ 1es.Eco(foisproBterentdeces 
. d^^fordres. Henri II. qui venoit do foeeeder à 
;fian^oce, «aVqya LcdTé, Paul StrolTi, 8c d’au- 
* . . ves 
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très Capttaiaes en EcoHe avec des troupes de mer 
£c de terre» qui reprirent fur les Anglois les pla- 
ces que leur derniere viâoire leur avoit acquis iûr 
leurs voilins. Oafit plus: profitant du temps • 
on emmena en France la petite Reyned^EcoûTe»- 
pour y époufer le Dauphin , quand ils feroient! 
tous deux en âge » Sc pour ôter au Roy d!Angle« 
ibrre toute efperance de ce mariage. Pendant 
ce temps-ià Henri atta^uoit les Anglois qui te- 
aoient Boulogne, le traité fait entre 1^ deuxpe* 
res^’étant rompu fous le&enfans. La garnifon i« 
défendoit bien : mais on jugea en Angleterre » 
^ue les fdûtevemens domeib'ques ne permet- 
troieiK pas de faire la guerre avec grand fuccée 
chez tes étrangers. On tenta une nouvelle 
ligue avec l’Empereur, qui amufa les Envoyez • 
fc à la fin ne conclut rien. Ainfi le Confeil d'An- 

f leterre conclut à facriher Boulogne 8c la Reine 
’EcofTe à la paix. Il en coûta de l’argent à 
Henri , mais les EcoiTois y gagnèrent plufieurs 
places qu’on leur rendit; 8c par là les trois Na^ 
tions dH^eurerent autant paifibles.que PHerefie , 
qui allumoit le feu delà guerre civile dans toutes 
les Monarchies de PEurope , leur laiflbit de repos 
diezeux. 

L’Angleterre ne pouvoit être tranquille : la 
Religi on y faiibit tous les jour&quelque nouvelle 
divinon , 8c l’ambition en prohtoit- pour d’autres 
defleins que pour établir des dogmes. Celle que 
caufa le Comte de Warvik fît un grand éclat dans 
le monde , 8c fut fur le point de changer par une 
nouvelle révolution dans la Monarchie, l’ordre 
de la fucceflion établi par le Teftament d’Henri 
VIII. 

Jean Dudley, Comte de Warvik, depuis Duc 
de Noithiimberland, étoit un homme dont 
la naHTance mettoit bien des gens au duflus 
deluy, mais dont l'ambition n’y pouvoit fouf- 
Q^r frir 
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. frirperfonoo. Depuis long-tctnps le ProteÔear' 

I j 49 - étoit l'objet de & jaloufie , il np pouvoit pardoa-> 
ner à la fortune de l’avoir fait plus grand que luy , 
&il fe reprochoit à luy-même, d’être compli". 
ce, par fa tolérance > de ce qu’il regardoit com- 
me une injuftice. 11 avôit travaillé fourdement- 
avec un aflez bonfuccés, à diminuer l’autorité 
de celuy qu’il vouloit détruire , Sc il n’attendol^ 
qu’un temps propre à l'accabler par un coup d’é-t 
clat. 11 crut que les mouveroens domefÛqués 
arrivez fous ibn miniftere Sc les dommages que 
l’Etat en avoit fouflert chez les Etrangers, 
étoient uneoccalîon favorable de décrierfon gou> 

. *. Tcrnemcnt 8c de rendre fa perfonne criminelle. Il 
pouffa fi vivement l’aflàire , 8c anima tellement 
ceux qui compofoient le Confeil du Roy , qu’oa. 
arrêta le Proteâeur, 8c qu’on l’enferma dans la 
Tour* ^ 

Ce premier orage ne fit que paflér. Le Roy ac-' 
' coûtumé à fon oncle , le fit élargir peu de temps^ 

après qu’il eut été mis en prifon } 8c comme Dud» 
ley s’étoit déclaré fans ménagetnent con||p luy , 
on travailla à les reconcilier, 8cceuxquiappre- 
hendoientlesfuitesde leur mcfintelligence pour 
l’Etat, les engagèrent à une alliance , dont ils le 
^ prométtoient une paix 8c une union étemelle en- 
tre eux, un fils.de Dudley ayant époufë une fille 
du Protefteur., 

‘ i ’Lcs alliances des Courtifans ne gueriffent gue- 

rcs leurs jàloufies. Si celle de Dudley parut 
moindre pour leDuc de Sommerfet après fa prir 
ton, la liaifon des familles y eut moins de part, 
que la diminution que le Comte s’imagina voir 
dans le crédit du Proteaeur auprès du Roy. 
* Auffi dés qu'il fe fut apperçû qu’infcnfiblement 

les affaires revenoient à leur protnier état, 8c que 
l’autorité du Duc fe rétabliffoit dans le confeil , 
l’ciy'ie qu’il avoit contre luy fe ralluma plus que 

jamais 
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jamais, & luy fit prendre la réfolutipn de tout 
tenter pour le détruire. Pour en venir à bout, 
quoy qu’il fût proteftant comme fon rival , il s’ap- 
procha des Catholiques,8des mit dans (es intérêts 
Ënfuite il s’appliqua avec foin à fe faire des créa-» 
turcs , & à rendre pUiflans fes amis , qy’il fit pref- 
que tous élever â de nouvelles dignitez. Par. fp% 
orédit Paulet fut fait Comte de Wilfehire & Mar- 
quis de Winchêtre , Guillaume Herbert Comte 
dfePembroc, Milord Ronflel Comte de Bedfort , 
& Milord Gray Duc de Suffolcs } & cefut en cette 
pccafion qu’on donna à Dudley luy même le titre 
de Duc de Northumberland- 
, . ,Lc Duc de Som merfet vit bien , par cette por- 
anotîon des amis & des partifans de Dudley , que 
c’etoit une fadlion puiflante qui s’alloit élever 
contre luy. U tâcha de s’en former une pour op- 
pofer à celle-là, & il y réüflîffoit affez , s il n’eût 
point été prévenu par la vigilance de fon ennemi , 
qui en ayant été averti, fit fi bien fa partie, qu’il 
lie fit mettre une fécondé foie dans la Tour, en 
i^ême temps qu’il prévenoit l’efprit du jeune 
Roy contre luy par les crimes dont il l’accufoit. 
La Duchefle femme du Proteâeur fut arrêtée 
àvecluy, & un grand nombre de fes amis j que 
l’on mit par là hors d’état de rien tenter en fa fa- 
veur. r 

Les crimes dont on le chargea, furent de 
s’être vpulu emparer du Roy & du gouverne-j 
ment , d’avoir voulu faire armer le peuple^ 
& l’exciter à fedition , d’avoir entrepris 
d’aflafiiner le Duc de Northumbcrland & deux; 
de fes amis, dans un repas où il Icsavbit fait in-, 
viter chez un des Cens* Quelque vagues que 
fuffent ces accuiations , l'efprit du Roy en fut. 
frappé, Scfonâgele rendant timide, il conçût, 
de l’averfion pour un homme capable de telles^' 
r.?folutions , 8c abandonna le malheureux Duc au^ 
. Q J- cours 



1J5Ï- 



XJ 51 . 




itf Htstomi ôES iiÊvôîLtmoMf 

cours ordinaire de la Juftice. Son procès fut^ - 
bien-tAt inftruit par la chaleur dont fa partie 
en prefia la concluiion. 11 j périt , & a^ec 
Ihy périt aufli un grand nombre de fès amis,, 
qui furent décapitea à Londres le ?ingt-deu> 
viéroe de Janvier, l'an mil cinq cens cinquante^ 
deux. ^ . 

Par cette mort, Northuhiberland derint eth* 
fin maître des affaires, ne voyant plus perfonne 
au deiTus de luy , 8c gouvernant le jeune Rojr 
avec un empire abiblu, qu’il fçavoit néanmoins , 
mélec de tant de foins 8c d’apparences de tea;? 
drelTe , qu’Edohard s'y laiffa aifément furpreft^ 
dre. Càr quoy qu’il ne ffit plus enfant , 8c m’il 
montrâtdes dilpofitionsà régner un jour pM’lüyt 
même ; comme il aimoit naturellement à s’in^ 
flruire, il paroifToit n'être pas fâché d’avoir Ibr 
qui fe décharger du gouverneméiRt, pendant 
qu'il employoit/a jeuneHè i apprendim ce iqu'tl . 
raut fçâvoir pour bien gouverner. Ütfe graadtf 
fluxion iùr la poitrine , dmt il fut attaqué memAl 
ajprés, 8c qui le conduifit au tombeau t luy rtndll 
ce fecours encore plusneceifalre, 8cil ne man> 
quoitplus au Duc , que d’avoir le nom de Roy» 
pour l'étre en ofitt. 

Le goût que cet ambitieœcprenoltâladomP 
nation luy nt porter fes veuës plus loin , queldt 
âvantages prefefts qu’il' ttouvoit , pour êtrr le 
makre , dans l'âge 8c dftnS la maladie du Roy.- 
L’opinâtreté de ce tharfit craindre ce qui ett 
arriva. Dés que le Duc le pût prévoir, il prévit 
en même tenîps, que Marie Venant à fuccedet 
à Edouard félon le teftament d'Henri , cette 
Princeflb i Catholique conftame , l’éloigne? 
TCMtdugoaverpeihent: heureux, s'ilneluyarrf^ 
Toit rien de pis. De plus U y aTmt entée luy 8c 
Princefle Elizabeth une inimitié prelque ouver-^ 
te. n l’arvoic voulu éloigner , 8t marier en Danney 

marck» 
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' l)lhirck> parce qu’elle trawrfoii fesdcflfciilsv K ■* 
qu’elle moUtroit dtflors des lumières ttt)p pÜ^ 
iletrantes pour un homfljfe > qui ne vouloir plaît • 
être éclairé. 

Dans CCS embarras, la nailTahce (fccfesPrln- 
éèffcs, 8c les doutes qu’on pouvoir ftiirtefenaîtrè^ 
nfachant leur leeiiîinité , Iny parut un jour fa- 
vorable pour faire palTet'le Sceptre en d’aüiféif- 
mains. 11 y a apparènce qu’il fe fcroit mis ci»* 
devoir d’y porter lesüennês, pourpeuqü’il eut' 
pû appuyer fon ambition de quelque prétcicté' 
èâpable d’ébloüirles Anglois. N'en ayant point 
dansiàperfonne , il trbuva le (ècret d’en mettre 
«m dans fa famille , 8c crut que ce fefôit urt^ 
moyen d'y faire pafler la Royauté. Du mariage 
de- Branddn Duc de Sufiblk , 8t de Marie d’ An-* 
^leterre foeur d’H'cnri VTI 1. Douairière dé 
France, il étoit refté une fille, qui fut marrét 
à Henri Gray , Marquis deDbrftt, depuis Dùo 
de Suîablk. De cet autre mariage étoicilt 
Venues trois filles , dont les'deux cadettes époufe- 
fent Milord Herbert 8c Milord Keys î DudléV 
choifit Jeanne rainée , pour la faire époufer à Oil - 
' ford fon fils , fe flattant que par là la Couronné 
tOmberoit infailliblement dans la maifOtt, n 
fine fois les foeurs du Roy eu étoient déclarées 
décheuè's: car il ne comptoit point là Reiné- 
d'Ecofle ..étrangère , 8c promife à utife Pnnté 
François. ^ 

Après que le Dnc'cut pris ces mcihres-,^ ou . 
perlônne ne foupçonna qu’il eût d’autre véuëquô 
de bien allier fon fils, il difpofa adroitement le 
. Roy à déroger au Teftanaent d’Henri VIIi. tou- 
^ant ^Article de la fucceffion , fous prétexte^ 
que les Princefles qu’on y nommoit pour luy fi^‘ 
ceder étoient nées de raariagps équivoques. 
Bdoiiard fut charmé de cétte ouverture : car U 
étoit^lé Prùttitlut , 8t laiflbic en éÉfet à t^ret mF 
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Couronne d’AngIcferre à-Marie , PrinceiTe oo> 
vertement Catholique. Elizabeth luy eût plik 
davantage > mais on ne fçavoit pas encore bien 
de quelle Religion elle étoit : cet efprit foûple 
fe gouvernant tellement entre toutes les Reli- 
gions , qu’on n’étoit pas feur de la fienne. Ainlî 
fut faite par ce Roy mourant une nouvelle difpo- 
fition touchant l’article des fucceffions déro- 

f eant à celle d’Henri , & fuftituant aux deux 
rincelTcs les femmes de Gilford 8c d’Her- 
bert. 

Le Roy étant mort apres cet aâe , Dudley eut 
aflez de crédit pour le faire mettre à execution- 
La plus grande oppplition qu’il y trouva » fiit 
de la part de là belle-hlle. Jeanne Gray , qui 
fervit d’aârice à la nouvelle feene que l’Angle- 
terre donna à l’Europe en cette occauon « rehifà 
k)og temps le Perfonnage que foh beau-perela 
preiTa de reprefenter. Toute jeune qu’elle 
étoit, elle étoit folide , &voyoit bien le ridicule 
du rôle qu’elle alloit jùüer. D'ailleurs elle avoi^ 
l’efprit philofophe , 8c naturellement modéré» 
aimant mieux être particulière en repos > ^ue 
Reine dans le tumulte. A la Religion près.» 
c’étoit une femme accomplie , ayant même au 
deiTus du fexe alTez de connoilTance des bonnes 
lettres pour faire un honnête homme fçavant. 
Elle fe défendit autant qu’elle pût du mauvais 
pas qu’on luy fit faire. Sa famille l’y obligea. 
Elle fe laifTa proclamer Reine dans la Capitale 8c 
aux environs , 8c en receut les honneurs de û bon- 
ne grâce , que l’on ne pouvoir s’empêcher de fou- 
haiter qu’elle y eût plus de droit. 

Marie étoit aflez proche de Londres , lorf- 
qu’elle apprit la mort defonfrere, 8c la procla- 
mation de Jeanne. Dans le defbrdre où elle fe 
trouva à cette fdcheufe nouvelle, 8c dans le peu 
de moyens qu’elle, avoir des'oppoieràrufurpa: 
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tion, elle feretira vers la mer , pour êtrcàpor- 
tée de s’embarquer » en cas qu elle fût pour- 
iliivie« & qu’on ne la fecovirût pas. .£llen'al-i 
la pas loin > qu’elle fe vit environnée d'une foule 
de gens delà Province de Norfolc quife déciarâ 
hautement pour elle > Sc qui augmentant. tou% 
ks jours par les Seigneufs qui la venoienî joindre» 
non feulement la rafleuferent , mais fe trouve-» 
rent en état de la proclamer Reine à Norvich » 
comme on avoir fait Jeanne à Londres. Jeanne 
avoir l’avantage du lieu, & fi fon beau perecût^ 
été autant aime' qu’il étoit craint,. Marie auroic 
trouvé en elle une concurrente redoutable» 
Mais Dudley étoit fort haï , & quoy qu’il eût dea 
amis puiflans , & des créatures attaebéer# 
Ibn infoicncc l’avoit rendu extrêmement odieuli 
au peuple; Scl’aéfion même qu’il venoit défait 
re , avoir donné occafion de dire , qu’il avoif 
frayé à fa famille le chemin à la Royanté, par 
un parricide commis dans la perfonne du Roy 
en luy donnant un poifon lent. La crainte, qu’on 
nvoit. de luy contint le peuple quelque temps» 
luy donna lieu d’inftaller fk belle-fille furk 
T^ône , mais ce ne fut que pour peu dejouri^ 
Comme il étoit vif 8c agiffant, ayant appris 
•que Marie venoit du côté de Londres avec des 
troupes, il en leva aufli pour l’aller corobattiv;, 
2c s’avança jufqu’àCambi'ige: mais il ne fut pas 
plutôt en campagne , que la Capitale fe dcclam 
jd’une commune voix pour Marie, On fommh 
mêmeleDucdeSuHblk, qui étoit demeuré pour 
garder la Tour , d’en fortir inceflammene., fie 
à fà fille de fe déporter de la vaine qualitié 
•cju’ellc avoir priiè. Tout plia fous le nom df- 
Marie , dont tout Londres retentifibit , 8c œ 
-bruit s’étant répandu dans les lieu» cireonvoi- 
fins , pafla de Londres jufqu’à Cambrige ,ip^ 
leDucdcNorthumbeirland fut defertépô» laplù* 

Q 5 ‘ ■ p%Ft 
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part des foldats qui Tavoient fûivi. Dans cet 
abandon, il prit le parti de crier comme les a»>- 
trcs} Fm Marie. Ainfi Marie fut reconnue d'nit 
conrcntement general , êc on la litWeotôtdan* 

£i Capitalerecevoir le» hommage* qui lop étoien* 
deas. ' ' 

L’Angleterre tient de'ia nawre de PElement 
qui l’environne : torique l’on *‘y attend le moinsi 
on y voit des cbangemens fubit» , qmémnnc- 
roientiionn’yétoitpas accoûtumé.' Deux 

f ocs confecutifs de deux Princes appliquez a eto* 
lirl’un le Schifme, l’autre l'Hcrefie parmi u» 
peuple aflèz docile pour les nouveautez , i*®*^ 
oloient n’y avoir plus laiifé de retour si la ReKgtoA 
Catholique , & voicy que tout d^n coup uno 
femme remet les cbofes au premier éwt qu’el* 
les étoient auparavant. Reine digne d’une me* 
mohre éternelle, par fon zclc 8t parlecrorage 
avec lequel elle entreprit une œuvre on tout 
Iny femoloit contraire, & par le fuccéSt^’cllo 
y eut. Je voudrois , pour rendre la' gloire do 
cetteftinccfle parfaite, que dansPexccution<te 
«e grand deffein , elle eût plûtôt fuivi Pefprft 
de l’Eglife, que le genie de ià Nation que 
dans une Révolution de Religion, elle eut 
'anoins imité h» rigucurdeièsAnceftresdansceL 
1rs de l’Etat i en un mot qu’elle eût pluvépx^ 
gné le làftg, qu’elle fc fût didinguée-par » 
d’Henri , d’Edouard 8c d’Elizabeth , 8t queb. 
le eût fait reflexion , que lervoyesrrop vioknte» 
d^ndutre les peuples au changement convicn- 
;S)eqt û l’erreur qui ne porte point de grace<t 
non è la véritable foy , quiporteavccellelefo- 
ibursueceiTairepour ie feirc voloncUrenien* firih 

wo» 

Le caraétere d ‘ef^rie dé Marie luy inTpiroît na- 
tUtellemeot cet excès de feveritÂ Elle- eu ula 
«Bvert- h plûpart de ceux- qui- luy zvoieA& été 

co^ 
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<N)ntraires dans l’affaire de Jeanne Gray. Les - 
DucsdeNorthumberlandScde Suffolk> - Jéamie J 
dle-méme. fbn mary Gilford * dèux autres frc- 
resjde ce Seigneur , le Comté dé War?ik l’àînl 
de tous ^ & le Marquis de Northanapton linfc 
rent leur riô fur l’échafaud* Wiàt} atitéiird’ufr 
&alevetnenr, .qui embarâfïa quelque temps IH- 
Reine , & quatrë vingt petfoiidés dé fon partl^ 
furent punis du dernier fuppiicé. Le DoC dU' 
Northumbetland voulut mourir Catholique, 8 l. 
a^ura qu’il o'a voit, été proteftant que parastt-L 
bition. Son changement fut boti pour ràatté* 
uie, mais U ne luy fcrvit de rien piurlüy prb* 
longer celle-cy; LaRéinecraignit une fecidlve»- 
ftfque la même ambition qiii en avOit- fait üit' 
heretique fi contraire à fes intérêt» , rt’étt fît 
dans la fuite un relaps capable de renvérUbif fel* ' 

dcfleins. é 

Marie s'ôtant ainfi defïàite de fés plus dangis- 
teux ennemis, fut bientôt en étàt d’exerPer lè 
même rigueur lùrceux de l’Eglife , S'ils s^obftU 
floient à la combattre., Co fut un dés motifi^- 
qui luy fît prendre la refblution d’époufêr Phi-* 
bppe II. alors l^rince d'Efpagne , quc-rErnpercitf', 
€harles>Quintluyo£h'oit. On ne peut dire paê'* 
cruelle raifon les Anglois donnèrent lès-mains à cé‘ - ^ 

bizarre mariage , qui reduifbit leur Monarcbid* 
bôtre Province de celle d’Bfpagne, fielrayoitld- 
Cbemin à Charles pour parvenir àTuniverfclle^- 
OÙil afpiroU depuis fi long temps. Il y eut à Id- 
♦crité , quand la nouvelle s’en répandit , uné - 
émotion confiderable dans -la Province de Kent», 
êo ce fut celle où j’ay dit què Wiat fut un ded^ • 
principaux a^urs ; mais la Reine fuit fi bien fer- 
iMe , que la feditibn n’eut point d'autres fuiteX' 
que le fiippltcedesfeditieux*- Philippe entra ert- 
Angleterre fous certaines conditions, dont if - 
ft difpeaià quand il voulut , éc il efpoufa la Reine 1 1 . jaiL 
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à Winchêtrc le vingt- dnquéme de Juillet de l'a*!»' 
née mille cino cens cinquante quatre. 

Marie tira de ce mariage tout l’avantage qu’ el- 
le en efperoit pour le rétabliflement de la Reli- 
gion. Elle avoit déjà bien changé des chofes, 
^uand Philippe la vint époufer. Le Parlement • 
avoit rétabli la croyance Sc la liturgie Catholique. 
OndifoitlaMcfle, on célebroitles divins Ofli- 
ces en langue Latine , Sc félon l’uiàge Romain ; 
pn avoit proferit l’herefîe, chafle les héréti- 
ques étrangers , dont on dit que bien trente mil- 
le fortirent d’Angleterre par divers chemins. 
On avoit mis en prifon Cranmer* Latimer* 
& grand nombre d’autres Prédicans Sc Evê- 
ques de la Nation » qui avoient le plus contri- 
bué à infeâer leurs compatriotes de la doâri- 
pe des Novateurs. On avoit rétabli dans leurs 
Sieges les Prélats cha4ea ou mis dans les fers 
pour avoir combattu l’erreur, parmi lefquels 
ISiRienne Gardiner Evêque de Winchêtre, dont 
Henri VIII. avoit refpeélé le fçavoir, l’habileié» 
les bonnes mœurs, 8c que les Miniftres d’Edoüard 
avoient dépofé 8c mis enpriibn, fut non feule- 
ment délivré , 8c rétabli dans fon Evêché , maif 
de plus honoré de la charge de grand Chance- 
lier d’Angleterre , 8c d’une des premières places 
dans le Confeil lécret de la Reine. Un point 
important manquoit encore à la perfedion dp 
l'buvragè qu’avoit entrepris la Princefîe. Ellp 
a’ avoit encore pCi obtenir qu’on retournât à la 
foùmillion que les Chrétiens doivent au faint 
Siégé. Le Parlement luy avoit paru diiiicile à 
gouverner fur ce point. Ce fut l’effet del’ar-, 
rivée de Philippe, qui s’étant rendu dans cette 
aflcmblée avec la Reine fon époufe , infiRa 
conjointement avec elle pour y faire pafler cet 
article. Heureufement pour les féconder , le Car-, 
dinalde la Pôle, envoyé de Rome en qualité, de^ 

Légat 
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Légat par le Pape , qui étoit alors Jules Ilï. aflifta 
à cette fceançe, Sc y harangua fortement pour fai- 
re voir la neceffité de rentrer dans l’unité de l’E- 

f life f en fefoûmettant à celuy que Dieu en a éta- 
li le Chef. LedefirdelaReine, la puifl'ance dn 
Roy , ëc l’éloquence du Cardinal concourant ain- 
ftàlaperfuaiion , enBn le Parlement fe rendit. U 
demanda même 1 ablblution des cenfures encou- 
rues par le rchifme , que le Légat donna à tou&. 
^On envoya à Rome une pompeufè Ambaflade 
.pour en avoir la conBrmation du Pape ; qui non 
feulement la ratifia, mais qui fit rendre folemneL 
lement grâces à Dieu par toute l’Italie de l’heu- 
reufe réconciliation de l’Angleterre avec le faiot 
Siégé. 

Ce fut enfuite de cette réunion , qu’on com- 
mença à exercer contre les Proteflans la rigueur 
dont toutes leurs hifloires fe plaignent. On en fit 
en effet mourir un grand nombre , dont ceuit qui 
firent plus de bruit , furent le Predicant Latimer , 
& Cranroer Archevêque de Cantorbery. Ce der- 
nier témoigna une fbiblefTe qui deshonora les 
Proteflans , Sc dont ils paroifient encore chagrins 
qu’on leur rappelle Içfouvenir. 11 fè fit Catho- 
lique pour avoir la vie, 8c mourut Proteflant 
pour fe vanger de ceux qui la luy avoient refu- 
lee. 

Hors l’appuy qucla Reine trouva pour rétablir 
la Religion, dans l’alliance de Philippe, qui de- 
vint en ce temps-là Roy d’ETpagne par la retraite 
de Charles-Quint , ni elle, ni l’Etat n’y gagnè- 
rent. Le Parlement d’Angleterre étoitalors Fram- 
çois , cette affembléeruivant en cela vray-fembla<f 
blement la maxime fur laquelle elle efl établie, de 
contrebalancer les Rois. La Reine étant devoüée 
à l’Ëfpagne , le Parlement penchoit vers la Fraiir 
ce , ëc une des conditions principales qu’il avoir 
exigé de Marie, en confen^ant à fon mariage,étott 
V Q 7 qu’cite 
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qu‘elie ne romproir point la pai^qu’on avoit wtt 
cette Couronne- On leur tint quelque temps pa» 
rôle » & ils eurent même le crédit de faire conel» 
re une treve entre Henri II. & Philippe, lisant 
roient pù faire la paix, fi Paul IV. n’eût poiafc 
engagé Henri à fe liguer arec luy contre le Md* 
marque Efpagnol , dont ce Pontée étoit méeon* 
sent. Alors Marie fit pour Philippe la faute 
qu'Henti fit pour le Pape. Henri rompit la treve 
avec l'Efpagne par-d’aflez mauvaUes raifons! Ma^ 
rie rompit lapaixaveclaFraocefbusdespretex» 
tes encore nu>ins folides. Le Ciel fit jufiiceû 
r Efpagne par la bataille de ^nt Quentin * que là 
F rance perdit contre elle » l’an mil cinq cens cin^ 
' quante fept} mais il l’a fit l'année fiuvante à là 
France, parlareduââondeCalaià, qu’elle enle- 
va à l’Angleterre , l'an mil cinq cens cinquante 
huit , avecee qui reftoit aux Angloisaux environs 
de cette place des refics de leurs anciennes con* 
quêtes. 

La nouvelle de cette perte arriva à Marie danà 
un temps où mille autres fujets de chagrb l’acca- 
bloient de melancholie. Philippe étoit retourné:'- 
«lans Tes Etats,8c commençoit à là méprifer. L’& 
cofie , dont la jeune Reine venoit d’époufer là 
Ehuphin de France , 8c où une Douairière Fraiiik 
^i£e fe déclaroit pour fa Nation, faifoituneds^ 
rerfion fâcheufe des forces^u’on eût pfi emplo* 
yer bien plusutilennent ailleurs. Une armée dé 
fia vingt vaifieauK , qu'elle avok envoyé en 
Bretagne fous le commandement de Clintoi»^. 
|ÿy avoir point etkd’autre fuccés que de prendre 8n 
brûler leConquet > la feule Noblefie du pays en 
mvoit chaflië les Anglois. Des feux du ciel» 
des débordemens d’eaux, des maladies pefii* 
lentiellesavoient defolé des Plovinces, La ReL 
ne elle-même étoit infirme, 8c attaquée d’o» 
ne enfiorc ^ qu'on aut durant quelque temps- 
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fleure augmenta , 8c parut enfin une hydro{ûfi» 
déclarée, qui la conduilît au tombeau » le dix- 
leptiéme jôur de Novembre dcPannee mÛlecuu} 
eens cittquance huit , la qüaiante troifiémc de foa 
âge, 8c la fixiémedefon RCgae» GardincrTa- 
voit précédée, 8c le Cardinal de la Pdlene Ihj^ 
iiirvêquic que de feiae heures : trifle préâge 
MX Catholiques pour la fiabilité de la Rcitgioa 
qui venok d’étre rétablie, de voir raan^uev 
tout à la fois les trois coloaifies qui la foute* 
soient-/ 

En eflet peu de temps apres que PAngleterro 
eut perdu Marie, elle perdit encore une fois!» 

Ï raye Religion > par une recheute dans le firhifmo 
i dans l'erreur d’autant plus funefie, que la Priis- 
cefie qui monta fur le Trône, avoitpIus-d’habiie<« 
té pour venir à bout des choies qu’elle en- 
treprenoit. Elisabeth y qui fucceda à Marie » 
•fi de ctj perfonnes. dont le nom nous im- 
]^rime d'abord dans l'efprit une klce qu’on 
remplit point dans les peintures qu’on en fait. }». 
s»ais tète couronnée ne feeut mieux l’art de ré- 
gner, Scn’y fit moins de fautes dans un long Re> 
gtie. Les amis de Cbarles' Quint pottvoicntco^ 
pier les fiennes', les ennemis d’Eliaabeth ont ét* 
réduits à luy en chercher , 8c ceux qni avoient 1« 
plus d’ intérêt à décrier ià conduheA* ont admise* 
i^infi en elle s'eft vérifiée la partfie de I,£vangile » 
que ibuveatlesenfansduficcleiontplusprudens 
feloa leurs veuës . 81 lea tins qu’ils fe propofent , 
que les cnfànsdelumiere. Laveuëd Ëlizabetb 
wt de regner» de gouverner, d’ôire m^reflb, 
dctenirfespeuplesdanslalbûmiifioa, St fes ves- 
fins dans le refpeârf tfafieâànt, aid’aflbibtiries 
iujets, ni de conquérir fiir les Eüangers» mai» 
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■■ ■ ne Ibuffrant pas que perfonne donnât atteinte ail 
t^6x» pouvoir fupréme , quelle fçavoit également 
maintenir par la politique Sc par la force. Car 
perfonne de fon temps n’eut plusd'efprit qu’elle r 
plus d’adreffe , plus de pénétration. Elle ne fut 
* pas guerriere ) mais elle fçeut fi bien former deê 
guerriers, que depuis long temps l’Angleterre 
n'en avoir vu ni un plus grand nombre» ni de plus 
expérimentez. v 

, Il n’eft pas de mon fujet de m’étendre for I» 

|,^j. conduite qu’Elizabeth garda avec la France & 
l’Efpagne. Après quelques difficultez, que là 
reftitution de Calais ht naître à la conclufion de la' 
paix d’Angleterre avec la France , qui voulut re> 
tenir cette place , 8c qui la retint en elfét» cette 
paix fe conclut enfin l'an mil cinq cens fofü 
_ Xante quatre, fous le Kegne de Charles IX.’ 

J Depuis ce temps Elizabeth eut pour Charles 8t fes 
^ Succefleurs beaucoup de confideration 8c d’é- 
gards, 8c quoyque fouvent elle envoyât des fo>' 
cours â nos Huguenots, c'étoit aveedesména- 
gemens pour les Rois,qui les obligeant d'en avoip 
pour elle, les deux Nations s'unirent peu à peof 
u’à faire des traitez d’alliance. 

Comme l'Ëfpagne ne garda pas la même con- ' 
duite avec cette Reine, & que depuis qu’elle eût 
fecouru les Révoltez des Pays-bas, Philippe U. 
ne luy pût pardonner , quoyqu’ellc l’eut affea 
ménagé; elle répondit à fa fierté , avec une fier- 
té égale , 8c foûtint avec fuccés le&efïbrts qu’il fit 
pour la détrôner. Il eft vray que les élemens 
« combatirent fouvent contre luy , 8c quedes-fiot- 
tes , que ce Monarque croyok capables d’envahir 
* les Etats de cette Princeflfe, furent diffipées par 
les vents , au moment qu’elles l’ailoient attaquer : 
r mais fi Elizabeth deut à fon bonheur la difTipation 

dès fiottes Efpagnoles, elle deut uniquement à 
fqa courage , 8c à foa application iafatigaUi» 

à 
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â pourvoir aux bcfbins de fon Etat» laconfcrva- 
tiondcTIrlande, où Philippe favorifant des fou- 
levemeos dangereux, fut plus d'une fois furie 

point de faire fouftraire cette Ifle à la domination 

^ Angloife. ' - . 

I Je pafîe les détails de ces chofcs, qui n ont 

I qu’un rapport éloigné au delTein. que j’ay entre- - ^ 

' pris, pour ne parler que de la Religion, dont la 

funede Révolution en a caufé de fi étranges dans 
la' Monarchie Britannique , depuis l’union des 
trois Royaumes qui compoicnt aujourd’huy cet 
Etat. Il n’eft pas malaifé de dire , quel fut le mo- 
tif qui engagea Elizabeth dans les nouveautez. 

Elle étoit femme & femme fçavante, & d’un ca- ^ 
raélere de moeurs, auquel la liberté que door 
noient les Seétcs du temps convenoit mieux , que 
la feverité Catholique. L’envie de régner, d’ê- 
tre en tout abfolue, de difpofer detout^üBsçon- 
- trainte, qui, fut fa paflion dominante, l’attacha 
tout à fait, quand elle fut Reine, à la nouvellq 
Religion, &luy fit former le deifein de bannit 
i entièrement l’ancienne. ; 

L’autorité qu’Elizabeth acquit d’abord dans le 
[ Parlement, & parmi les Grands d’Angleterre_, - 
\ luy donna la facilité d’avancer beaucoup ce def- < 

ièin en peu de temps. Avec la même promptitu* 
de que Marie avoit fait rétablir la Meffe , les di- 
vins OflBces, l’adminiftration des Sacremensfe.,' 

Ion l’ufage de l’Eglife , les Evêques, lesPrédic^h 
teurs , les Dogmes , 8c les Doûeurs Catholiques, 
l’union avec le faint Siégé ; Elizabeth changea 

toutcela,fituneReligionàIàmode,8cajoû- 
tantleridiculeàl’impieté d’Henri VIII. en vou- 
lut être déclarée chef. Il en coûta des Martyrs à 
l’Eglife , l’exceflive feverité de Marie à punir les 
Novateurs fut vangée fur les Catholiques par des ' C 

cruautez qu'on n’a veu en ufage , que dans les ficr 
oies des Tyrans. 

Far*' 

* 
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Par là , non feulement Elizabeth rendit la nou« 



1.564. velle Religion dominante • comme avoicnt fait- 
fes PrédecefTeurs ; mais elle l'étendit tellement», 
qu'elle derint la Religion du pays f la Catholique- 
n’étant plus exercée» quecommcleChrillianil^ 
me l’étoit dans les perfecutions » en fecret & en. 
des lieux écartez, oùc'étoit uncriroeirrproiffi- 
ble, quand il renoità la connoiiTance-deja 
^ ne & cle Tes Minières , que d'avoir célébré les (& 
vrhsMifteres. 

Avec toute cette rigueur , Elizaberfi ne pouvoit- 
fe promettre , que l’ouvrage de ce qû’elle appel-^ 
loit fa reformation fût bien ftable » n aprés eliehl. 
Couronne ne paflbit dans une maifoO'Proteftan* ' 
te; 8 c celle d*Ecoffe,qtii en devoir henter, émit 
îd<M*s très Catholique. L’expedient étoit naturel » 
UReineétoitunailra bon parti, pcmrchoifirun 
époux à fa mode. Elle eut des favoris d'un carac-» 
tere à faire croire qu’elle y penibit. Les Com* 
tes de Leyceftre 8 c. de Suflex, ces deux Ré^ 
intox que la fhvenr de cette Reine rendit A- 
fameux dés le commencement de fonRe^ne, 8 R 
d'autres qu'elle aima depuis^ écosdtt jeunes • 
kraves, bienfaits, 8 c d'on naiflànce audeÜbut- 
dtt Princes, dont P Angleterre ctoil depourveuc • , 
è moins déshonorer le lV 6 ae Me iè^d’Henm- 
Vn. que d’autres. Le temps fit voir qu’EKza»^ 
^ beth craignit de fe donner un Maître en voulant 
fe donner un époux; 8 c que. rien neluyétoie 
^08 cher , que la liberté 8 c l’indépendance, 

V A joger de U conduite des hommes par leute - 
/ paffions dominantes , il ne faut pas chercheif 
d'autres caufes du célibat de cette Princefle» 
il contraire aux maximes ordinaires du gou- 



vernement desEtatt. Quelques unsdiicnt que? 
éeftaines raifons, dont ft a'etoîtpasdclabien'* 



£^ce qu'elle fit part au public, iuydbnnerenr 
cette oppoûtioiLau mariage. Quoyqu'ü eftfoit,iî' 
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’ ifc cdibat fttl uft effet de là rteceffiïé > eu'dtf 1^- ■ ' ■ ■‘ =* 
ftiouf propre rlans la Reiüe > la eoftîpl&ilaïK* 
qu’eurent pour elle lepeùplfe StlePlÉfltttîentftr' 
ee pointiCti fut un de la cbofiâtatfequ’ils eurent en 
ià prudence & dans Tes veiies, aufquelleS, après be- 
aucoup de fortes 1 mais inutiles retnontfàaces, ilà' 
iê remirent enfin dn foin de iè donner un foecei^ 
four. 

Il y a apparence qu’afTcx long-tefhps elle eur ' 
des deflfiïitts dont elle ne s’expliqua pas. Pendwit ^ . 
qu’elle fut aflez jeune pour faire juger qu’elle fo' 
xnarieroit'i tout le monde étoitperluadé qtf elle 
a’attendoit que pour bien choifir. EllelelaUTa 
erpire ) îc ce ne fut pas un des moindres rafinc^ 
siiens de apolitique. Par là elle tint long- temps à 
fcs pieds en refpcâ: , nott feulement la pfôpaitdea 
Princes qui étoienti marier en Europe, 8c donc 
die fut rechenshée } mais les Nations mêmes, qui 
a*emptclFoicnt à donner un RoyàTAngleterrt, 

Par là elle lè rendit même la Cour pluaagr eable ^ 
j^tts foûmife par le grand nombre de jeunes Set>*' 
gUeurs qui pnrent à tàcho de lu^ plaire , 8c dUflt 
cette Princeflfe n*étoitpasftchee» queleshom*' 
liiagesallallèntauffi'bienà foperfonnS} qtt*àfon> 

Diadème. 

Ce fut en ce temps* là^que le Parlement prêt* 
fe de fairetln choix ; Üh jour les Communes s’ék» 

* diauferentH-deïîus,8t dirent hautement, que no» 
ftalerdent il falloitl’en prier, mais l’y contrain- 
dre. Ëlizaberh ayant appris cette faillie de zele 
peu irc^cftueuxV manda des Députez des deu* f 
chambres , 8t loin de ténroigner de Paigreue 
des paroles iudifcretes ^ luy étoicnt reve*» 
nuè's, elle remercia le Parlement de l’affec- 
tion qu’il fàifbit paroïtre pour fon fcrvioe 8t 
pour le bien de l’Etat i enfuite de quoy étant 
tombée for l’article dt la fucceffion , die parla 
ârcc tant d*addrelfiî, Ôc fans s’expliquer , ^ 

U 
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HISTOIRE DES REVOLUTIONS : 
fi bien entendre , qu'elle avoit des veuës fur cette> 
affaire dont tout le monde feroit content > qu’oa 
s’en repofa déformais fur elle. , 

■ Que^ue deffein qu’eût alors la Reine , ce ne 
fut point celuy qu’elle fuivit:Lcs avantures de Ma- 
rie Stuart luy en ayant fait naître un autre , tlonC 
elle n’avoit pû prévoir l’occafion, mais ^onC 
les avantages luy parurent fi grands . qu'elle 
employa toute fa politique, & n’épargua pas 
même l’injudice, pour en avoir un bon iuc- 
cés. ] . , 

J’ay déjà dit que Marie Stuart fut Reine huit 
jours apr& fa naiffaoce, par la mort de Jacques, 
fou pere ; qu’elle étoit encore au berceau , lorf- 
que deux grands Kois la demandèrent en mariage 
pour leurs heritiers, François I.’. Roy de Fran- 
ce pour le Fils du Dauphin , Henri VIII. Roy.^ 
d’Angleterre pour le Prince de Galles ; que 
François l’avoit emporté, Ja Reine mere Ma-, 
rie de Lorraine , fille du Duc de Guife , ayant pré-^ 
valu fur la cabale Angloife , la plûpart compoféer 
dç gens infeâ:ez du fchifme d’Henri , ou corrom-^ 
pus par fon argent ,* que malgré les oppofitionsde^ 
![’ Angleterre & fous Henri & fous Edoiiard , Mai- 
rie avoit pafTé en France , ou fous le régné d’He»> 
ri II. elle avoit époufé François, alors Dauphin 
Sc enfuite Roy. Ce Monarque étant mort 
fort jeune , fit veuve , à peu prés de fon ,, 
fe trouva dans une fituation bizarre. Elle etoit. 
Reine de deux Royaumes , £c étoit en peine 
d’une demeure. Comme elle avoit tous les 
ièntimens d’une perfonne de fa nailTance , étant 
née Reine , elle vouloir regner. D’ailleurs quel- 
que agréable que foit la France , c’étoit un fejour 
aflez fombre pour une jeune perfonne , obligée 
d’y faire le perfonnage de veuve. Marie Stuart 
étoit vertueufe , mais il paroît qu’en ce temps-Ià 
elle n’étoit pas morte au monde , qu’elle n’é- 
. toît“ 
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toit pas iafenfible au plaifir de régner , Sc que les ■ i ' \ . 
hommages que luy attiroit fa beauté ne iuy <565. 
étoient pas defagreables, quand elle les cro-: 
yoit innocens. A quoy fe joignant la jalou/ie.que 
Catherine de Medicis, fa belle mere, &regen» 
te en France durant la minorité de Charles I X.; 
avent pour une bru aimable. Ipirituelle, nièce 
'des Ouifes.qui podvoient beaucoup alors dans TEr 
tat,la France étoit devenue pour Marie un lieu où. 
elle ne pouvoir éviter de donner du chagrin y 8c; : 

d’en recevoir. , 

L’Ecoffe'étoit dans un état à ne luy en pas ’ ■ 
moins faire craindre. Les troubles qu’y avoieht-. 
excité les Anglois.Sc les Calviniftesyqui s’y étoient 
introduits, y avoient eu quelque relâche, par un 
traité de F ran^ois II. & de Marie Stuart Ion épou- 
fe avec la Reine Elizabeth , par lequel François 8c 
Marie quiterent le titre de Rois d’Angleterre , 
qu’ils avoient trouvé bon de prendre, mppofant 
en être heritiers par le deffaut delà naiflance de 
C5,lle quil’avoit uuirpé. Le calme avoitété d’af-, 
fez peu de durée. Ce traité fait â Edimbourg ne ^ 

fut point ratifié en France . à caufe d’un article 
favorable aux Protellans rebelles du pays , que 
l’on eut envie de poullèr. La mort de François 
1 1. étant furvenuë dans cette conjonâure fâcheu- 
fé, Elizabeth avoit commencé à ne ménager f 

plus du tout, ni la Reine ni les Catholiques ’ 
d’EcoflTe . 8t avoit deüors formé le deffein de 
rendre les Proteftans de ce Royaume afle* 
puiflans pour donner laloy. La première dé» 
marche qu’elle avoit faite , avoit été de les 
inviter à fe liguer avec l’Angleterre , pour 
empêcher que la jeune veuve ne leur donnât 
un Roy Catholique. . Par-là elle les avoit tout 
de nouveau fbûlevez, & rendu fi fiers, qu'ils ne 
vouloîent plus foufiFrir qu'on fit le Service divin 
autrement, que félon le nouvel uiàge. Jacques 
' Stuart t 
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Stuart y Comte de Monray » freie naturel del* 
Reine* étoit à la tête de ce parti. C’étoitunde 
ces hommes de iâug » dont les {dus noirs attentats 
xi’effrayent pas la conlcience , dcquineferoteat 
pas propres à ce qu’ils font» s’ib d'étoieotcapac 
MS de tous les crimes. Buchanan co lait fou he« 
fos» c'eft dire en un root de Fun Sc deFautre 
tout le nud qu’ils méritent qu’on en tliiê» 
FHiftorien étant autant déterminé à louer les 
mauvaifès aâions > que le Héros àlescomroet* 

tre. . 

Malgré cette fitnati ondes a&îrcsdTo(^,Ma> 
rie prit le parti d’y paiTer. Quelques>uns difent » 
que fes oncles» auiqnelsellcdefnoitbeaucoup» 
ky donnèrent ce conlèil hazardeux prétendant 
luy faire épouCer un mari » qui la foutiendroit en 
Ecofiê> 2c qui ièrott pooreux un relief enPraa* 
ce. 

Cette refolution étant prilc, la Reîneenvoyt 
on Angleterre prier £lizalwcfa,de hi^ laiflbr le paf^ 
^elibredansfes Etats. L*Angloife» quiprphr 
toit detont » peniànt que l’oecaâon étoit bonne » 
pour obtenir de la Reine d’Ëcofiela ratification 
du traité d’Edimbourg» ne luy voulut donner, 
qu’à cette condition, ro paUfeport qu’eHe luy de^ 
tnandcntw Marie ne jugeant pas qu’il fût ni du 
bien de la Religion , ni de celuy de Tes affai- 
tes d’accepter cette condition » aima mieux 
liazarder le trajet, fe confiant en la protec- 
ison du ciel» dont eHealloitdefiendfelacaufie» 

Ce fut une ^pece de miracles , qu’elle fè dé> 
«néla de la flotte Angloife, quiavokobfedéles 
paflàges, 2c dont elle n’auroit pû éviter la rencon- 
tre,-» un broüillard levé à propos n’eût dérobé 
nux ennemis la veuë duvaifieau qui la portoit. 

Elle fut bien reçeuë en EcoflTe» les Catholiques 
4a regardant comme une autre Ellhcr, qui ve- 
noit protéger le peuplede Dieu parmi les perP> 
> cutions 
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•cotions de Babylonc, 8c les Proteftansefperant r - - i 
'i’en rendre facilement les maîtres. Ils luy mon^ 15 i 
irerent bien d’abord qu’ilsavoientintentiondè 
l’être. A peine luy permirent-ils de faire dire une 
MeiTe baffe } 8c un jour un d’eux eut l’infolence, 

^e rompre les cierges qu’on apportoit dansfon 
'OratoirepourlacelÆrer. Comme elle aveit pris 
de parti de tolerer beaucoup d’abord > 8c de ne 
lien changer des chofes qu’elle trouvoit établies 
dans le pays, elle diflimula cette injure, doitt 
les plus modérez Protellans luy firent , an 

moins en la defavoüant, une fatisfaâion , dont • 
ia conjonâure du temps l'obligea de feconteih 
<ier. 

Ces Ibrtes d'iniùltes revinrent fi Ibuvent, fia* 
tout les Miniftres Proteftans gardèrent fi peu de 
mefures avec la Reine, que le diadème luy de.* 

Vint un joug qu’elle eût eu peine à fupporter, fi 
l’elpemnee de quelque changement ne l’eût de 
temps en temps flattée. Çe fut pour cela» quede 
Ion cdté elle s’oppolà autant qu’ellepûtauxen* 
’^ptifes des heretiques , 8c leur refîfta toujours 
fortement. Archambauld de Douglas, Gouver- 
neur d’Edimboui^ , ayant fait publier une ordon* 
naace , par laquelle il chaffoit de k Ville , entre 
ÿlufieurs efpeces de perfonnesfcandaleuî^sqa’fl . 
«oranaoit , tous ceux qni entendroient la Meffi;»^ 

*«u qui reconnoltroient le Pape: La Reine caŒt 
les magifh'ats qui avoient eu partàcette-ordon» 
tiance, & en fit mettre d’autres en leurs places» 

Cette aéüon de hauteur luy ay an t réufii , elle co»> 

^eut qu’elle pouvoit faire plus qu'elle ne s’étoit 
«magind. D 'ailleurs le peu de bonne foy avec k*> 

4]uelle on en ufoît avec elle , par k contrainteoû 
en k tenoit pour fes propres dévotions, luy don^ 
t»ant lieu de fê croire dirpeufee delà tolérance» 
^u’onj^voitforcée de promettre aux Novateurs, 

«Ue coramençad clierchefles moy«us defe meib 

, tre 






HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
trc en état d’agir avrec eux en maitreiTe £c en fooÿ 
(45. veraine. 

La première chofe qu’elle crut devoir ^ire 
pour veniràboutdecedeiTein, fut de fede£fea> 
dre de ratifier le traité fait à Edimbourg avec 
la Reine d’Angleterre , dans lequel il y avoir 
des articles qui luy aucoient de nouveau lie les 
mains . 8c donné pretexte à cette PrincefTe > d’e> 
xiger d’elle pour les Proteftans l'iudulgence qu’el- 
le ne vouloit plus avoir. Pour obvier à cet em- 
barras , 8c donner le change à Elizabeth , elle 
s’avifa d’un expédient , qui eut tout le fuccés 
-qu’«ile en attendoit. Comme dans toutes les 
affaires qui ne regardoient pas la Religion > les 
~Grands d’Ecofle témoi^noient alTez de complai- 
fance pour elle» elle s’avifa de leur propofer de de- 
mander à la Reine d'Angleterre, pour mieux unir 
les deux Royaumes, 8c rendre la paix plus fiable 
entre eux, qu’elle la fît déclarer dans Ton Parle- 
ment heritiere préfomptive de fa Couronne, com- 
me elle l’étoit en effet , fi elle n’étoit quelque 
chofe de plus. Le propofition plût aux £cof> 
•fois, qui regardoient comme un honneurcon- 
fiderable pour leur Nation , que leurs Rois com- 
mandafient aux Anglois. Les Protefians j 
voyoient même un grand avantage , pour rendre 
les nouvelles Religions dominantes dans les deux 
Etats. 

- L’Amba(Tad(ur étant choifi , il fe rendit 
promptement à Londres, où ayant demandé au- 
dience , il propofa à Elizabeth de la part de I9, 
Reine d’Ecofie , 8c de toute la Nation EcolTotle 
lefujet de fa Légation. Elizabeth en fut furprife . 
8c ne s’attendoit à rien moins : mais cette furprife 
nefit que mieux voirfon extrême prefence d'ef> 
prit, & qu’elle n'étoit pas moins habile à répot^ 
dre fans dire plus qu’elle ne vouloit, qu’à négocier 
^Qs s’engager à fair^ce qu’elle ne voinoitpas^ 

Cette 
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Cette réponfe reprefente fi bien lecaraârcre d'E- 
nzabeth , & donne même tant de lumières, pour 
découvrir à la pofterité les reflbrts de fa poü- 
♦ique , qu’elle cachoit avec tant d’adrefle à 
ceux qui vi voient- de fon temps, que je ne 
puis me difpenièr d’cu faire icy part au Le- 
âeur. 

pie commença d’abord par fe plaindre , de ce 
qu on ne luy parloit point du traité , dont elle at- 
tendoit laratification:mais elle n'infiftapasfur ce 
point, & venant à celuy qui faifoit le fujet princi- 
de rAmbalïâde:i.4 B^ine vôtre dit-el- 

le, Cr les Grands du Boyatune d'Ecof^^me font rmon^ 
irer par v^re bouche, que cette Princejfe eji née du fat» 

des Angleterre nos communs AnceUres^cm'H* 

le a droit dp mp furrpApm /» 1 ? L - r ^ . 




r attribuer , prendre les armes C7* les titres de mes 
-Bpyau^s,. J ay voulu croire , que ce procédé venait 
mm d file, que de ceux au. pouvoir de qui elle était , 
er cette tnfulte ne m'a point portée . nt à tenter pen^ 
.ÿtf on abfence U fdeiité de fes fujets , ni d trou- 
ver U repos de fon Etat , ni à m'oppojer à fon retour. 
J ay mis un ordre à mes affaires , qui me donne 
iteu de croire fans trop de préfomption, quejemour- 
ray Beine d'Angleterre i fçavoir qui mefuccedera, 
Cjejt au Seigneur a y pourvoir: fçavoir qui a droit 

^ ^ fi K ^'ay pas encore eu la 

<ur lo tte d examiner. U y a fur cela des iaîx fur lef- 
quelles^ ye m'en repofe , Cr dont je n'ay pas intention 
dempêch^ U cours. Si elles font favorables à fa 
^ine d Ecofje , je m'en réjouis par avance avec elle, 
X P" P^fonne ofe luy contefler une 

f^ronne., qu une fuccelfion légitimé luy fera écheoir, 
FOUS connoifjesc ceux qui le pourraient faire , dr vousju- 
gcK par le peu de moyens que leur eu fournit leur for- 
jtune, du peu qu.on^en durait à craindreft les loix leur 
Tarn II, • ■ 
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étaient contraires. Jene f^aurois f^avoir tnatrvaisgrè 
aux Grands CT à la Noble(fe(t Ecofje , dua^eletjuiù 
font paraître Pour une qui le mérité, deveil^ 
1er a la confervation de fes droits , CT de chercher 
tous les moyens d' établir entre élte CT Inoy sineamU 
fié htdifp>lubie_. J'ay répondu d l'épelé déidroitsi 
à celuy de l’amitié \e répons , que c’ ejl une erreur dé 
t’tmdj^iner , ^ue [i là R^He votre màitrefjé était dé- 
.flarie mon heritiere, nous en vècnj fions plus tn parx'. 
Ce ferait au contraire une fouree de toutes fortes <iè ' 
déméleZ’ £ila deviendrait le refuge de tous les mé^ :■ 
août eut s de mon Royaume, CTpeut-ètrefelaifferoiP- 
eiie aller à être i appuy des inquiets. Je ne crois psu . 
$uy faire injure rpar cette défianee: je Cay de 
rkémei je ne voudrais pas btenrépontkequé f ahnaffè 
mon heritier. Nous avons de figrands'exemples fT ■ 
chex nous CT cbex ttos voifins de cette bitftrrerie é& ' 
i'ejprit humain, que je no fer ois me flatter d'en itrt 
exempte. Il me femble que fe pour\oir d'\mberitie¥ 
“CT a'un tombeau, efi àpeu presjambmethofe 
je- xi me fem pas d’humeur à fike fltiée mis fàms 
raiHespar aoance. 

- Quand la Reioe eut fmi ^ fi^riêrv- rAinbilft- 
^urprit congé d’eHe,^ fé preparoit à parttr.thais 
filiziDeth l’arrêta. Le tratté d’Editnîrôurgluy te* 
«oit an coeur , êc quelque tranquille qu'élle vtm^ 
Jût paroSrre> fon cipnt fi étbitpas en repos lor 
ies pretentioaade la Reine. J’EcofTe , quitr’ayaoit 
^uittéla qualitéde Reioe d’Angleterre 8c dlirlai)*- 
oe, que paêun traité lànseâet 4 puis qu’il n'érolt 
{>bint ratifié , faifoit craindre qu’ellétielâ reprît 
en quelque dccafion qui eut des fuites. Céttè 
4:raiatc la fit entrer dans une dEpece de négocia- 
■tion avec i’^Cdbaffadeur d’EcoAre* damlaqueï- 
Je le traité d’EdiGoboorg fut rediift etï]^ 
les deux Reines à deinc arttelés principauàts 
Jan» l’un defquefs . Marie 'renonçoic fu trtf^ 
de Réioé xi’Aimetetref' danH^autre EHf^béfk 
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• promettoit , qu’elle ne prgudicierok én rien 
aù droit de Marie pour li fucceirion. Eliia- 
bèth n infifta pas fu^l’afifaire des Proteftàns , déjt 

puilTans par èux-mêmes pour faire plus que 
de balancer l'autôfité Royale en Ecofle. Par U 
Marie eut ce qu’elle demâodoit, Scpourcom- 
blè de iatisfadlion, elle receut peu de temps ipré$ 
/■ nnelolemnellc ambaflade de la part de la Reine 
d’Anglcterre.accompagnée de proteftations dune 
TCritâble amitié > Sc d un prefent pour en être 
Marie répondit a ces faonnétetezavec 
toc politeliè pour le moins égale à celle d'E» 
nzabeth, & beaucoup plüs de finceme j & c6 
fût à cette occâ.ion , que cèr deux Princef^ 
fcf commencèrent à s’appeller du nom de 
foéur. 

La Reine d’ÈcolTe s’étant défendue de ratifier 
le traité d’Edimbourg, qui eût entietementruN 
«^e cequi luyreftoitd’efperance de rétablir la Ré- 
ligipn, elle chercha des moyens pl us pofitifs de 
réprimer les Proteftans. Elleconcéurailement* 
d’abord qu’il Iqy falloir l’appuy d’un mary j qu’ui 
ne femme, quelque habile qu’ellefu't, nepou^ 
toit feule.arréter l’infolence des Prétendus Re»> 
formateurs, au point où elle étoit mootéeiqu’une 
Reine pou^oit gouverner dans le Cabinet , fie 
donner des ordres, mais qu’il falloir en même 
temps qu’un Roy parût à la tête des troupes, fie, 
fît craindre , les armes à la main , ceox que les 
lôix ne feroient pas capables de ramènera leur 
devoitioue l’exemple d’Elizabeth ne faifoit point 
3e Cbnlequencc pour elle i‘ qu’Elizabèi^h avoic 
firpuvé les efprits dès Anglois dirpofez à fuû 
tous les mOuVert\pns, qu^èllc avoit voulu 
leur donner fur le fait de la Religion , fie 
àû'EUe au contraire trOuvoit dans les efpriM 
4cs Eçbffbis une opppiîtîon opiniâtre , qu’elle 
ùc furmonteroit jamais qdc par d’extraordinaires 
R i efforts; 
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}88 HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
eflbrts; qu’au refte quand elleauroitpulcsrur- 
monter ieule 8c par elle- même > les HamiU 
tons étant fes heritiers ^ 8c déterminez CalvinU 
Res, il arriveroit toujours à la 6n qu’elle au- 
roit travaillé en vain , 8c qu’elle auroit le chagrin 
en mourant, de voir éteindre la Religion aveâ 
elle. 

Une Reine qui avoit moins de vingt- ans , 8c 
qui n 'avoit pas fait fon compte de palTerlàvie 
dans la viduité, trouva ces raübns de fe marier 
meilleures que n’auroit fait une autre. 11 s’agif- 
foit de faire un choix , 8c c’étoit là le grand em- 
barras. Sans être Reine, Marie Stuart étoit la 
perfonne de fon Hécle la plus capable de faire des 
rivaux. C’étoit la plus belle femme de l’Europe 
8c fa beauté cedoit encore aux agrémens de fon 
efprit. On peut s’imaginer, combien le relief 
que donnoit à tant de charmes le diademe qu’elle 
portoit, 8c celuy qu’elle avoir porté, faifoit 
d’impreflion fur l’elprit de ceux , qui avoient af^ 
fèz de naiHânce, ou affez deprefbmptionpour 
prétendre à elle. 

La peine de fe déterminer n’eut pas été con- 
fiderable , û la Reine n’eût eu qu’à choifir , ou un 
homme qui luy eût plû , ou un mari ^i luy con- 
vint i mais comme il falloir que cet homme plcût 
8c convint à beaucoup d’autres, qui s’intereflbicnt 
à. fon mariage, le choix en devenoit une allu- 
re (fune^rande délicateffe , 8c d’une grande diffi- 
culté. 

Parmi les Princes étrangers qui recherchoient 
la Reine d’EcolTe , on comptoir le Prince d’Efpa- 
gne, l’Archiduc Charles d'Aûtriche , le Roy de 
Suede, le DucdeFerrare, le Prince de Condé, 
8c pluiicurs autres. Parmi les pretcndansEcof- 
'fois t on parloit particulièrement de Jacques 
JHamilton Comte d’Aran , heritier preforap- 
tif de la Couronne i de Jean de Courdon, 

d’une 
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d'une Maifon puiflante, & fils du plus riche Sei- 
gneur du Royaume > d'Henri Stuart fils du Com- 
te de Lcnnox, que l'on nommoit Milord d'Ar- 
lay. Comme l'Angleterre étoit fans Princes, & 

# qne les Seigneurs particuliers n’avoient pas les 
mêmes railons que ceux d’Ecoflc , d’afpirer à 
ce mariage i Elizabeth, qui pretendoit devoir 
donner un mary à fà parente. , mit fiir les 
rangs le Comte de Leyceftre, qui étoit fi fort 
fon favori , qu’il avoit prétendu à. être fon 
époux. 

De tous ceux que Marie ne vouloît point. Ce 
dernier fut celuy dfont elle eut le plus de peine à fo 
^ défendre; & l'exclufion qu’elle luy donna ne fut 
pas ce qui contribua le moins à fes malheurs. Il 
étoit Anglois, d’une maifon tout nouvellement 
illufirée , 8c par deflus cela Proteftanr. C’étoit 
beaucoup plus de raifons qu’il n’en falloit pour 
n'en point vouloir. Mais autant que Marie avoit 
~ de raifons pour le rejetter , autant Elizabeth en 
avoir de l’engager à le recevoir , 8t ce futM cette 
occafion qu’il paroît que cette Princeflf forma 
le deifein qu’elle exécuta depuis, d'unir fous ua 
Roy Proteftant les Couronnes d’Angleterre 8c 
d’Ecofle. Elle confidera que Marie étoit heri- 
tiere prefbmptive de la première , 8c que fi elle 
y ventrit jamais , elle feroit naturellement cette 
union des deux Royaumes , qui avoit été juf-^ 
ques-Ià le but de la politique Angloiiè, & le 
lujet de tant de guerres; que deux chofespou- 
vant empêcher la confommation de ce grand 
ouvrage, l’une que Marie choifit un époux qui 
n’agréât pas aux Anglois , 8c l’autre qu’il fût Ca- 
tholique , le mariage delà Reine d’Ecofle avec le 
Comte de Leyceftre obvieroit à ces deux incon- ' 
veniens, ce 'Seigneur étant Anglois ôc Prote- 
ftant ; qu’ainfi dans ce feul mariage' fe trou- 
reroit en même temps l’accroiftemenc.de la- 

R 5 Mo- 
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Monarchie t la gloire de la Nation * l’ordre delà 
fuccefiion , la fiabilité de ja reforme. Eli^ 
beth baïfibit Marie > mais elle aimoit l'honneur 
de l'Angleterre & regardoitiàSeâe comme Iba 
qqvrage f ces avantages l’emportoient i'ur fa# 
haine y qu’elle dédommagedit mêmeafiezbiea 
de la violence qu’elle luy faifoit en failànt du 
bien à une fe^nme qu’elle n’aifnoit pas , pai 
eeiuy qu’elle faifoit -à un homme qu’elle, ai- 
jpoit. 

Selon ce plan , Elizabeth n’omit rien de ce 
qu’elle pût faire , St par elle , 8t par les amis qu’el- 
le avoit à la Cour d’Ecofle , pour avancer ce mat» 
liage. Elle employa d’abord tous les artifices dia 
Comte de Moorayfoncorrefpondant, j^r dé- 
goûter la jeune Reine de tous les Princes étfaa>« 
gers . Sc de tous les Seigneurs du pays . qui luy 
avoient été propofez. En quoy elle fut fécondée 
d’un côté par la Cour de France» à laquelle 
ks alliances étrangères étoient fulpeâes , de 
l'autre par la Maifon de Guife » à qui les do» 
meftiqAs paroilToient honteufes. Elizabeth 
s’épargna pas les nidations 8c les amba£» 
fuies pour faire réümr fon delTein > 8c mit e# 
oeuvre, tan* tôt les menaces, tan- tôt les pro« 
aaellês, félon le temps. Elle poufia les pro^ 
melTes fi loin , que contre ià refolution > el- 
k s’en^ea à foire déclarer la Reine d’E-. 
cofle ton heridere par le parlement d’Angle- 
terre. 

Marie avoit cet avantage dans l’averfion qu'el» . 
le témoignoit à époufer le Comte de Ley cefire » 

3 ne la Noblefie du pays y avoit encore plus 
’oppofidon qu’elle , les Ecofibis ne pouvant fouf- 
frir qu’un Anglois de cette nailTance montât 
fiir le trône de leurs Rois. La France 8c lès 
Princes de Guife n’y étoient pas plus favora- 
bles. Aipfi l'infortunée Princefie trou voit par tout 
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^ pour &dà contre', & fe voyohenneccffitéd^ ■ 
se pouvoir choiûr uii époux , fans fe faim de 
grands ennemis. 

■ Quelques-uns dKent que dans cet emMrr^^ 

A râUbn fe trouvant indecife , fon indinatiôn déi« 
cida. Le jeune Comte de Lenox étoit alors le 
plüs bel homme , qui fût en Ecoffe & en Anglçr 
•erre , elle arrétales yeux fur luy , & déclara qu’iF 
leroit l’époux qu’elle éleveroit fur le trôné. Sans- 
juger témérairement de Marie Stuart, on peut 
croire que l’inchnation eut beaucoup de part a ce 
eboix : mais on ne peut auffi , fans luy r^impnaf 
injuftice manifefte, dire , que dans les conjon-- 
ébires où elle fc trouvoit , ce choix ce fut pas aiV 
de ceux qu’elle pouvpit faire le plus prudem^ 
ment. Il luy falloir un mary Catholique , puii- 
que fon premier but étoit de rétablir la Religion*- 
n falloir adoucir ce choix , d’un côté aux Proté- 
ftans d'Ecoffe, de l’autre à la Reine d’Anglcter- 
#e. Lenox étoit de la Maifon Stuart , vene* 
Table i PEcoffe par tant de Rois de ce nom 
de de ce fang illuftre qui en avoient porté la 
Couronne i II étoit né en Angleterre , il y 
Ifoit été élevé , êc y poffedoit de grands biens ^ 
ainfi U pouvtHt paffer pour Anglois. Üeplustlr 
étoit petit-fils de la même fœur d'Henri VIII. 
dont Marieétoit petite- 6ne,çettePrincçflfc ayant 
dpoufé en fécondés nopces un DougfSs-, duquel 
we avoit eu lameredujeuneComtedeLenojfi 
Par deffus cela ce Seigneur paroiflbit avoir du* 
coorage, 8c s’il avoit refpritmedioere, on n’y 
reconnoifToit point encore la foîbleffc qu ony vif 
depuis. 






«eut nmagincr. uc , — 

avec- luy les plus emportez Galviniftcs refol^ 
rent d’employer la force , pour empêcher qo*» 
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ne s’accomplit. La Cour n’étoit pas à Edimbourg 
6c y de voit revenir dans peu pour la célebratioa. 
desnopces. Le jour en avoic été marqué, auffi- 
bien que le temps , & la route qu’on avoit 
pris pour le retour. Les Conjurez en ayant: 
été avertis, s’alTemblerent fecretement, 8c ü», 
tinrent fur le paflage , relblus d’enlever la 
Reine, 8c d’inlùlter le Comte de Lenox. Ils 
étoient en état de le faire , mais la Princeflfe en ec^tr 
avis,8c ayant pris un autre chemin , fe rendit heu- 
xeuferoent dans la Capitale, où malgré tantd’op-. 
pofitions ion mariage fut célébré. Les Conjure^, 
au defefpoir d’avoir manqué leur entreprife, aug- 
mentèrent leurs troupes , & fe mirent en campa<v 
gne. La Reine 8c fon nouvel époux affemblerent 
de leur côté leurs amis, 8c leurs plus fîdeles fujets ». 
mirent fur pied un corps capable non feulement 
de faire tête aux rebelles , mais de les poutfuivre» , 
8c de les poufler.On les joignit au pont de Glafco» 
où aymt été dÜTipcz, le Comte de Moun^fu^. 
luy- même obligé de prendre la fuite , 8c de te rcr 
tirer en Angleterre.^ 

L'abfence de ce méchant homme contribués 
beaucoup au repos , que produifît dans le Royao? 
me le mariage de la Reine , 8c la défaite des mu- 
tins. L’autorité s’y rétabliUbit , 8c avec l’autori.t 
té le bon ordre ; ce qui donnoit quelque eiperan^ 
ce d’y voit refleurir laReligion. Cette efperanca 
ne fut pas de longue durée. Quôyque le Comte 
de Mouray fut abfent , il avoit à la Cour d’Ecofifu 
de fecrets partifâns, à portée d’executerfesdeln 
teins , pour l’avancement defquels on peut préfu- 
mer qu’Ëlizabeth 8c tes Courtifans neluy refufe- 
rent pas leurs lunûeres. Les Novateurs des deux 
Royaumes concoururent unanimement à la 
perte de Marie Stuart , 8c du mari qu’elle 
avoit choiiG. Ceux de Genève te mirent de 
U partie. Çeze écrivit à Éuchanan une lettre . 
i ' * qu’on 
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qu’on voit encore » où il fait des voeux pour voir — » 
l’ËcoiTe bien-tôt délivrée de ce qu’il appelle une 
Medée & une Athalie.CeTont les noms qu’il don- v 
ne à la Reine ; heureux monuihensqui nous font 
reftez de la fureur de l’herefie contre le zele de . 
cette Princefle pour la Religion de fesperes • on. 

■ l’on voit évidemment que u foy ayant été 4 pre- * - 
miere caufe de la perfécution qu’on luy fit > ce 
a’eft rien moins qu’exagerer , que de la qualifier 
de Martyre. , 4 

L’hiftoire de cette célébré Reine efi: de celles 
qu’on apprend au berceau, 8c de ces évenemens - 
tragiques, par leiquels on donne aux enfans le 
goût de la leCfure 8c deslivres. Tout le monde, , 
en eft fi inftruit , qu’outre qu’elle ne tombe ^ 
dans mon fujet que par occafion 8c par incident» 
je crois qu’il furat d’en marquer les principale» 
circonftances , pour rappeller au lecteur le ibuve- 
nirdurefte. ^ v 

Le premier pas que les ennemis de cette Prîn- 
celTc nrent pour la perdre , fut de la broüiller avec 
fonmari, en mettant à ce jeune Prince» fbible,» 
credule, peu éclairé, de la jaloufiedans latête 
pour l’homme du monde qui en devoir le moins 
caufer. C’étoit un Muficien Picraontois , de bafi- 
fenaiflânee, maisdebonefprit, que l’on appeU 
loit David Rix. llétoitlaid, il étoit vieux , au 
rapport même des hiftoriens les moins favorablçs 
à la Reine: cependant on voulut qu’elle l’aimât» 
parce qu’elle l’avoit enrichi, ,8c qu’étant hom- 
me, de bon confeil, elle l’avoit mis dans les af- 
faires» où fon zele pour fk maîtrefle, ù. pc-- 
Bêtration â découvrir les fecretes cabales oqs 
Proteftans, fa fermeté à luy refifter luy avoit 
attiré leur haine. Peut-, être luy pouvoir -oii 
reprocher quelque abus du pouvoir que luy 
donnoit la Princefle, quelque manque decir- 
confpeâioa .dans l’ufage de certaines difiinc- 
’ ' ^5 tiôdep» 
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rions* qu'elle ne devoit point luy accorder,. 
qâ’il deroit encore moins recevoir. Mais il j 
avoic bien loin de- là aux calomnie» que la fa^oa 
impoibit à l’un 8c à l'autre , ,8c dont î’ineonrideré 
Prince s'étant laifle préoccuper, alla luy- même 
avec Jacques de Douglas Comte de Morton emif- 
£üre de Monray , Reven » Lindfey 8t quelquea ' 
autres , faire poignarder Riz aux yeux de la ReU 
se, 8c)ufques dans fon cabinet. Elle étoit grof^ 
f« , 8c un hiftorien dit , que l’intention des alTaf^ 
£ns étoit que la peur la làifit * 8c la 6t mourir ello 
8c fon fruit, fclie ept neanmoins la prcfcnco 
d'efprit parmy l’horreur d’un fpeéhicle fi. af- 
freux , de trouver moyen de parler au Roy , 
deluy remontrer fon aveuglement , deluy infpi- 
rer du repentir de l’aé^îon qu’il venoit de faKC, dp 
prendre de» mefures avec luy, pour fe tirer run 
le Tautre des mains de ces hommes fanguinaires. 
Ils Çc (àuverem durant la nuit , 8c s’ allèrent enfer- 
mer dans Dombar,où lesailàifins do Riz les ayant 
ibivis pour les affieger , furent diflîpez par le» 
Comtes'deHontley, deBothuelScd’Athw, qui 
Survinrent avec fept millehommeslevczàla hâ- 
te, mais bien refblus. 

Cette leconde défaite des feditieux pr^uifit 
encore quelque calme, dorant lequel la Reine ao^ 
coucha aflezheureufement d’un Prince, quifol 
nommé Jacques au Baptême. LesProteftansne 
vottloientpas que la ceremonie s’en fit felon-rufa- 
Çe de l’Eglife Romaine , mais après bien des con- 
tentions, la Reine emporta enfin ce point, qui 
fut de grande confolation pour tous les Catheui- 
ques du pays. 

11 efi dés playes qui fe rouvrent tout d’un coup 
-^riqtpon les croit le mieux gueries.La Reine n’ar 
Voit pû oublier Pé«rement du Roy fon mary :in- 
.fenfiblemeut le dégoût qu’elle avoit d’un -ef- 
' orit fi léger, 8c d’ûUeurt peu propre aux af- 
^ faire» > 
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Aires > s’étoit fait connoitre au public. EilêarotC 

f orte ce dégoût fi loin , qu'elle avoit fait reveqfr " 
la Cour le Comte de Mouray I 8c s’y confioit;»- 
au moina comme à un homme de tête * 8C cap^r 
ble de l’afiifter à fouteoir le poids du Gon\rern(}r 
ment. L'érenement fit voir que Mariea’étoit mii- 
QQ ferpent dans le fein » en rappellaot auprès d'ellit 
ce pernicieux efprit. Il n'y eut pas été longt 
temps» qu’il refolut la perte de & bienfaéfarice* 
Comme ion crédit avoit cauiéquelquenouveaii 
chagrin au Roy « 8c que ce Prince peu circonfpe<% 
s’étoir emporté à faire des menaces , leComte 
refolut de le prévenir» 8c pour portier le crime 
aufit loin qu’une ame perverfe le peut porter , il 
prit toutes les mefures necefiaires pour faire 
croire la Reine coupable du parricide qu'iT 
meditoit » les voulant perdre ainfi l'ira par l'au^* 
tre. 

Pour executer ce deilcin.il feduifit un Seigneur 
de U Cour fous efperancede le faire Roy , pour 
délivrer , dÜbit'il.la Reine d'un mari qui luy étoit 
à charge . 8c qu’elle ne pouvoit plus iouifilr > l’af- 
fèurant que cette PrinceiTerépoureroit aprésce 
bon office. 8c fe tiendroit heureuCed’étreelle» 
même le prix de là délivrance. 

Jacques Heburne. Cooste de Bothucl.fut celujr 
dont le Comte de Mouray eut alTez mauvaife opi- 
nion pour le croire propre à cette entreprife. C'é- 
toit un homme d'une grande mairon, d'uneau- 
dace à croire tout facile . quand il y ailott de Atis- 
faire ou fon amour . ou fon ambition» au refte .. 
quoique Cal vinifie, de tout temps attaché à la- 
Reine » 8s en ayant mérité par là beaucoup de 
confideration. Outre le crime qu’il y avoit dans 
cette afireule propofition , il y avoit une ex- 
travagance . dont on ne peut imaginer qu'un-: 
homme fenfé ait été capable. On dit que - 
£othuel était marié. 8c avoit une £em- 

R 6 me 
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me de la Mailbn de Gourdon. Malgré tout cel\i 
le deûr d’être Roy» Sc peut être autant d’être 
mari dè la Reine » aveugla telleoient cet e^ 
prit hardi » qu*il entreprit en même temp» 
«le fe démarier» d’ôter la vie à celuy.qui oceu» 
le trône; d’enlever la Reine i Sc de Péçod» . 
1er. • On a de la peine à comprendre qu’un hom- . 
me ait pù faire un projet » où il entrât tant de 
grands crimes de difficile execution*: non feule- 
ment Bothuel forma celuy dontje parle » mais il 
CD vint à bout. Il trouva une raifon de di- 
vorce avec ia femme, 8c s^en ièpara » il fit 
étrangler te Roy dans fon Ik » 8c fauter uo- 
momeot après n chambre en l'air avec de In 
poudre. Cette horrible aâion fiit conduite' 
avec un fècret qui n’empêcha pas que Bo- . 
riiuel n'en fût foupçonné , mais afTez bien- 
garde néanmoins pour empêcher qu’il n’en fut 
convaincu. La Reine en faifoit tes perquifitions ^ 
h>rs qu’étant allée voir fbn hlsàSterlin » où on l’é*’ 
levok , au retour elle fut enlevée par le meur- 
t-riec de fbn mari, conduite à Dombar^ dcpref^ 
fée en tant de maniérés de l’époufer , que le- 
courage luy manqua. Les menace’s qu’on hiy fit 
Teffrayerent. Un confèntement par écrit de la* 
ptificipale NoblefTe pour cet infortuné mariage » 
qoe le raviflèur luy montra , luy parut, dansce* 
xnorhent de trouble où une crainte fubite lie 1» . 
raifon y àutorifer iâ foi blefle. Elle époufà le Com-- 
tede Bothuek El le ne l’eut pas fait, qu’elle re-' 
connut, que périr pour périr , il vaut mi eux pé- 
rir plûtôt avec toute fa gloire , que d’acheter quel- 
ques années de vie aux dépens de (a. réputa- 
tion. 

La nouvelle de ce mariage n’eut pas plûtôl 
été portée aux Partifàns du- Comte deMouray,.’ 
que- la Reine fe vk inveffie-, avec fon indigne 
cpmu , par une année , que lesconjureztenoient-^ 

Prêtf 
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prête pour tirer de cette avanture tout le fruit 
qu’ils en cipcroient. Dombar fut forcé , Marie y 
futprife, &onlaifl*aéchaper Botbuel, de crainte 
qu’il ne rendît à Tinnocence d’une perfonne 
qu’on vouloit faire paflcr pour coupable, des té- 
moignages qui l*euffent pû juftifier. 

Dés qu’on fut maître de la Reine , on fa mît 
fur un mauvais cheval , avec un habit convenable 
au defïcin qu’on avoit de la rendre méprifable. 
Ce on la conduifit, à la tête des troupes quis’en 
étoient faifies , premîeremedt à Edimbourg, & de ^ 
là à Loclevin , où on l’enferma. 

Dans tous les lieux par où l’on paflbit , on fai- 
foit porter devant elle un étendart, où l’on 
voyoit le coips du Roy fon mari dépeint, &îe 
petit Prince fon fils tendant fes mains innocen- 
tes au Ciel, comme pour en demander juftice. 
Cefpeétacle, les bruits, les relations, que le» 
ennemis de la Reine femoient par tout touchant 
fa conduite, le mariage qu’elle venoh de faire," 
qui fembloit les autorucr, prévînt fellement le 
peuple contre elle, que par tout elle fut receue 
avec des cris , des injurés , des mfultes , qu’on 
imagine plutôt qu’on ne péint. A quoy fe joi- 
gnant les prédications de KnoxMimftreCavinî- 
fte, les écrits feditieux de Buchanan , les difeour» 
de tous les Seâairesj ce ne pût être que par un 
effet d'une prote(frion particulière d’enhaut fur 
cette martyre de la Religion Catholique , 

Î iu’elle trouva encore dans xa fuite desdéfen- 
eurs de fon innocence , que fa vertu triom- 
pha de la calomnie , Ce que ceux qui lùv ôterent 
h vie ne purent donner d’atteinte a fa gloire. II 
fallut attendre du temps la diflipation d’un nuagCr 
qui l’avoit tellement offufquée.que les plus favora- 
blement prévenus chancelèrent j & ce fut poun 
gagner ce temps qu’aprés de grandes refiftances 
clic confrntit à figoer deux aéte», que fii captr- 
" R 7 
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vité rendoit iuvalides , & contre lefquels elle pro* 
tella avec les forraalitez requilès. Par l*un elle 
fe démettoit de U Couronne en faveur defon fils » 
qui n’avoit gueres plus d'un an, qui dés lors fut 
oéclaré Roy . Par l'autre elle étaNifibit le Comte 
de Mouray Regentdu Royaume. Elledevoit être 
releeuée ou en France» ou en Angleterre » fe-^ 
Ion Te refultat des confeils que tinrent fèsenoe* 
mis contre elle : mais ils jugèrent plus à propos 
de la tenir en prifon dans Loclevîn » fortereflc 
lituéeau milieu d'uo lac» oùronn'allmfcqu’avec 
te batteau. 

Ce fut de là qu'aprés quelque temps d’une cap> 
tivitéfort tiifie > l’infortunée Marie le iauva: 
mais ce ne fut que pour tomber dans une autre 
encore plus fâcheufe. Georges de Douglas l’a* 
Toit tirée par adrefiTe de Loclevin. Elle avoit trou*^ 
ré des amis fur le borddulac»quil’avoientcon* 
duite à Hamilton > où le bruit deibnévafionluy 
avoitattiréaflez de troupes pour rendre ion parti 
redoutable, fil'aâiyitéde Mouray n’eût préve- 
fliutous fes deifeins ,ea l*i^aquantâl’improvi(lc 
avec des troupes difdplinées , qui amésuncom* 
bat de quelques heures» mirent enfin les fiennes- 
en déroute » 8c l'obligerent d’aller chercher uH' 
afyle en Angleterre. 

Au Heu d’un afyle elle n’y trouva que des fer» 
^ une prifon plus fâcheufe par fa longueur , que 
ta mort violente par où elle finit. . Elizabeth fit 
▼oir par là la différence des fentimens qu’infpirer 
la vraye Religion , d'avec ceux que donnent le» 
fe£bes. La proximité du fang , le droit d'hofpi- 
talité» le reipeâ dû au diadème» les alliances» 
Tamitié promiie * la charité , l'humanité mé« 
me » tout parlok en faveur de Marie » mais tout ce 
ce qui paria en fit faveur parla inutilement. Elia»- 
l^tn n 'écouta rien , qup fes anciens reflentimeoa 
^atreuaePriaceiTe quiavoic prisk titre de Rei- 
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ne d’ Anglewrrç , haine contre l’EgWc Catho- _ ' 

liqnc , îo» entêtement [W les nooveautczcn * 5 ^ 9 * 
matière de Rcli^on. Amfi loi» de donner re- 
traite à U ErinceiTe fugitive , elle la fit conduire 
en priCon » où durant dix huit ans qu’elle la 
tmt; elle amuia tous les Rois de U Chrétienté qui 
aMntereircrent à fa délivrance > les Grands & le 
Parlement d’Ecoife qui la demandèrent infiame 
.menti par des artificesi des négociations « des 
projets de traité > qui aboutirent toû^urs à la .. — 
fairegarder plus étroitement, llencoutamême ijyo* 
de temps en temps des difgraces ata Angloisge- 

nereux 1 qui oferent entrer par pitié dans les a&i- 

les de cette Reine. U Duc de Norfolch , pour s’y 
ixre mêlé » ffhrdit la tête fur un échafaud , 
perfon ne ne U} déclara pour elle» qu’il ne reffen- 
tît les effets de la haine qu Elisabeth loyportoit. 
âüzabeth ne laiffa pas de luy faire du bien fans le 
iQuloir. Preflec de la mettre en liberté par les 
Etats d’Bcoffe ^ qui étant revenus à eux trou- — — 
verent qu’il leur etmt honteux de laillêr 1J7U 
kur Reine prUbnniere entre les mains des 
Etrangers 1 elle voulut auparavant prendre cqn- 
Boiffance des chofes dont fes ennemis l'accu- 
ibient. Marie protefta de fon indépendances 
mais bien aife d’avoir occaûon de faire connoi- 
trofon innocence daosun mcaâ 8c fevere examen ■ ^ 

des crimes qu’on luy inspofoit, elle etmièntit i - 
une affemblée , qui fe tint pour cela à Yorc^ ' 

Là ceux qi» entreprirent là defiènfe firent voir 
fi évidemment , qu’elle étoit vrayment inno* 

cente 8c du meurtre de fon mari, & des amours 

qu’on pretendoit qu’elle avoit eus avec Bothuel » 
que fes ennemis ne fortirent de ce pas qu’avec . 
confufion , fur tout quand on les eut convaincu» 
d’avoir contrefait l’écriture de la Reine , pour luy 
impofer les fameufeslettreSïQue l’on feignit tvote 

trouvées parmi les pajûcrs de ce Comtc.^ On 
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■ ' s'étonneroit de les voir encore tout nouvellement 
1)71*, imprimées dans an livre venu d^unpay», où*, ^ 
tous les Stuarts ne font pas aimez, le nonx- 
■ doit être refpeâé, (i ccluy qui fait revivre ces 

^ 57 }* calomnies pouvoir encore donner an public, ta 
matière de calomnies , quelque choie capable de 
nous étonner. Le Comte de Mouray Sc les paiti- 
iàns eurent le changrin de s’appercevoir, que non- 
feulement les CommiiTaires demeurèrent con- 
vaincus de leur impofture } mais qu'Llifabethr 
V même la reconnut. Ainli l’écrit Camden Prote- 
* 574 * ftant, & Hiftorien de cette PrincefTe,* ajoutant 
qu’elle mépriià les écrits mercenaires & paflîon- 
^ez , par lei^uels Buchanan , penilonnaire du Re- 
gent d’Ecofle , 8c déchaîné par prt^ïbffion contre 
Marie, tâcha de noircir la réputation de ion an- 
cienne Bien faârice. Il s’en repentit àlamortr 
au rapport du même Ecrivain. Un célébré Au- 
teur de ce temps dit avoir leu tout le contraire 
f danslemanufcritde Monfieur de Thou, auquel 

157 ). n défera plus qu’à Camden : Ce qui l’oblige d’a- 
voir recours, pourjuftifier la Reine d’ËcoiTe, àl 
deux autres teftamens de mort , dont l’un eft de 
Bothuel , attefté 8c envoyé à la plupart des Telles 
couronnées de l’Europe , par le Roy de Danne- 
march, dans les Etats duquel ce Seigneur mou- 
rut. L’autre ell du Comte de Morton ennemi 
' juré de Marie Stuart. Ce Ibnt-R&nsdoutede» 

- preuves convaincantes de l’innocence- de cette 
‘ , Reine : mais le remors de Buchanan eft ce me 
* femble trop bien avéré, étant rapporté par 
Camden pour être rej etté en vertu- dn manuferifi 
de Monfieur de Thou, qu'on fuppofe ne l'avoip ' 
pias imprimé: marque évidente qu’il lecroyoît) 
-faux, n’^ayant pas plus de railon de fuppri- 
mer cette circonftance' r que tant d’autres 
/ / choies deiàvantageufes à la mémoire de cette ■ 
EriacelIêrqn’U a traoferites pre%ie mot ùmot de 
' > - - r- - Budttr 
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Buchanan, Sc aurquel les l’autorité de cet habile 
Prefidentn’a encore pû faire tqiuver croyance» 
que parmi ceux ^ui independemment de lujr 
l’auroient donnée a l’Auteur qu'il copie. 

Quelquejuftihéquefût Marie Stuart, elle ne 
pou voit être innocente , puifque fa Religion étoit 
ion crime. On luy en impofa d’autres , parce qu’il 
n’étoit pas honnête de la condamner pour cefuy- 
là: mais ils parurent alTez peu vray-Iemblables »: 
pour ne pas laifler lieu de douter, quefonzele 
pour l’Eglife Romaine ne fût toujours la premiè- 
re caufe de tous les mauvais traitemens qu’on 
luy ht. liyentradesraiibns politiques, mats qui 
auroient été trouvées foiblcs fans celle de la Rê> 
ligion. 11 n’en auroit pas plus coûté à Marie 
pour être tombée entre les mains d'Elizabeth 
qu’il en avoit autrefois coûté au jeune Brus pour 
être tombé entre les mains d’Edouard III. Eliza- 
beth , qui aimoh fa gloire , 8c fbn Confeil,coropQ> 
ie de gens , à cela prés de fort bon fèns , n’euf^ 
fent pas fouillé leur réputation par un attentat qui 
les devoit rendre odieux à tout l’univei^ » s'ils 
n’eufTent été pohfedez decetefpritfanguinaire»^ 
qu’infpirent toutes les fauffes Religions contre JU 
▼raye. 

On ne peut mieux prohter d’un crime, que cet-, 
te PrincehTe ,yrayment habile 8c. politique, proh- 
ta du hen pour la hn qu’elle s’en propoià. Elle 
étoit attentive à toutes les occahons de prendre' 
de juftes mefùres, pous aheurer la fuccefiion à 
un heritier qui convint au grand deflein qu’elle 
avoit formé , d’unir les trois Couronnes Bri- 
tanniques fur la tête d’un Monarque Proteftant. 
Le mariage du Comte de Leyceflre avec la 
Reine d'^ofle, qui en eût été un moyen feur» 
luy manqua malgré fes intrigues s noais pour 
cela elle ne perdit point courage. Elle donna 
tant de mouvement aux afhiires de ce Royaume» 
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qu'elles ie trouvereat à la findaiulafituationla* 
plus propre qM^Ue eût pû fouhaiter pour faire? 
réüïïîr Tes pr^tjets» moyennant le feconri d un> 
mnd crio)é , qui rendra fa mémoire odieuiè' 
àtoute la poderité. La prilbn de la Reine Marîe 
étant jugement tombée dans un temps» où le 
Mnce Jacques (on 6ls>avoit à peine atteint deu»: 
ans, Ëlizabetbjugea qu'en perdant la mere» elle 
fe ferait aifément du bis un fiiccelTeur tel qu’elle- 
le vouloir , comme il étoit par le droit 8c les loiz- 
celuy qu’elle devoir vouloir. II étoit entre lesk 
mains des Proteftans» dont elle dtfpofoit à Iba- 
gré : on pouvoir luy donner lea prina]^s de teür 
Rèligton qu’on: vouloir ; 8cil importoit peu k £U< 
aaheth dans ^elle feâe il fut élevé » poarvû-qu’il 
ne fût point Catholique. 

L’évenementnemque trop voir» quec'étoît 
là le point capital de la politique de cette Princef- 
iê dans la conduite qu’elle garda avec la Reine 8C- 
le Prince d'Ecofle . Peut-être a’eut- elle pas d’a- 
bord le deûTein qui luy vint depuis» de fiiir#^ 
mourir £1 prifonniere : mais il pacoit par tout 
les projets des traites qu’eUe hiy propoik » 
Que d^ le commencement elle avoit Eût 
ton plan- , d’eippêcher que Marie Stnart 
n’eût jamais allêz de liberté pour être mai- 
trefle de fon fUs» Elkabeth ayant prefque toû-r 
jours demandé le fils pour étage » quand elle: 
Q&it de rendre la mere. Quelques foulevoi 
mens des Catholiques » où les Proteftans don- 
noient d’ordinaire quelque part à, là Reine* 
captive» fèrvirent de pcetexte pour la retenir »■ 
pour la reftbrrer de temps en temps > pour la 
changer fiiuvent de prifon > 8c pour s’Cxcafer- 
de la rendre envers les plus mnds Rois del'Eur: 
rope» qufs’iiitereflbient à udélimnce* parti’^ 
culierement envers fon fils» quand il furenâge^ 
d’être écouté. Cet ezeufi» même étoient toô.. 

jours 
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joursaccompagnécsde quelque efperance > qui 
faifoit prendre patience à ceux qui catroient dans 
l'aiïàire. On ajoûroitau jeuneiRoy quelques mots 
confus touchant lafucceifion * qui le tenaient en ^ 
bride , & qui l’empêcherent d'éclater. 

Par cet artihce Elizabeth pou£Ta la pdfon 
de Marie julqu’à l'an mil cinq cens quatret- 
vingt fix , que Babington » jeune homme har« 
di , mais peu c^pame de loûtenir l'entrepri- 
fe qu'il meditoit y ayant formé une faâion 
contre la Reine d^Angleterre > St lié même quel* 
que intelligence avec les Princes étrangers , mêla 
mai à propos le nom delà Reine d'ËcoiTe dansfon^ 
defTein. Percy Comte de Northumberland , 8c 
Neville Comte de WeRroorland venoient de fai- 
re la même choie. Il avoient été découverts ; le 
premier en avoit perdu la vie , le fécond s’étoit 
retiré , 8c mourut depuis en exil. Babinâon le 
découvrit luy-même > il luy en coûta la tête.» & U 
enveloppa Marie Stuartdans fon malheur. La dé- 
livrance de cette Reine étoit toujours» fans qu’ci- 
le le Iceût» un des articles de ces mauvais pro- 
jets.Elle étoit entrée dans celuy des deux Comteii 
elle entra encore dans celuy de Babinâon. Les 
Proteftans furent plus vifs fur ce dernier que 
lur les autres , 8c jugeant que pour aflêurer la 
nouvelle Religion dans les deux Royaumes » il fal- 
loir làcrtfier une Reine qu’on regardoit comme 
l*appuy de l’ancienne » ils Hreat n^tre tant d’om* 
brages dans l’efprit d’ Elizabeth » que contre tous 
les droits du monde les plus facrez 8c les plus io- 
violabies» elle fit condamner Marie à avoir la 
tête tranchée. 

Qupyque la Reine d’Angleterre deût être ac< 
eoûtumée au fitng Catholique» qu’ellcavoit ver- 
ie eu grande abondance » quelques-uns difent 
que cehiy d’une Tefte couronnée luy fit hor- 
reur» quelamiitquifidvitla Sratenceprqnoa* 
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cee contre Marie Stuart , elle eut de violensre- 
mors i qu’elle envoya révoquer l’ordre qu’elle ' 
avoit donnépour l'execution 1 Sc quefonSecre> 
toire Davidlon ayant déjà dépêché le coqiicr qui 
portoit cet ordre à Fotherigbey , où la Reine 
condamnée étoit prifonniere * elle ordonna 
qu’on arrêtât cet Officier trop précipité ,8c le 
mit entre les mains de la Juftice , qui n’étant 

Î dus rien moins que Juftice » luy en fît foufrir une 
egere peine. 

Cependant le Courier arriva, 8c rapporta la 
Vitale nouvelle de l’arrêt prononcé contre Marie. 
Là on pût voir , combien la caufe delà mort rend 
l’impreffion de la mort diffi:rente far le cceur . 
d’une même perfonne. Jufqu'à ce moment Ma<^; ^ 
rie Stuart n’avoit point paru trop courageufe àla 
veuë du trépas j fa crainte luy avoit fait faire des- 
fautes : par un changement qui ne peut venir 
que d’enhaut , tout ce que le dernier fùpplice 
a de plus affireux ne l’adrayapoint. Elle appel- 
la au tribunal du Proteâeùr 8c du Juge dêf 
Rois de la fentence portée contre elle : elle 
protefla de fon innocence , 8c afïêura que Ba- 
binâon, fes intrigues 8c Tes delTeinsluy étoient '^ 
égallement inconnus } 8c que fi elle avoit tra- 
vaillé à fbrtir de prifon , ç’avoit toujours été 
complot , 8c fans attentat contre Elizabeth. Apréa’^ 
ces proteflations , elle demanda fbn ConfelTeur » 
qu’on luy refiifà inhumainement. On luy pro- 
wifitunProteflant, qu’elle ne voulut pas écou- 
ter. Ainlî privée de tout fecourshumain , el- 
le fe renferma dans fon oratoire, où elle fe pré- 
para à la mort , 8c trouva un fonds de force héroï- 
que, qui étonna fes ennemis. Elle monta fur 
l’échafiraud vêtue d’un ornement pompeux 
regardant le jour auquel elle mouroit condam- 
née au'fupplice en haine de fà Religion , com- 
me le jour de fon triomphe. Scs doœefiiqaes fon» 

dolent 
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doient en larmes; fes bourreaux mêmes étoîent — j 
touchez: elle feule avoir les yeux fecs, &une 1587. 
ferenité fur le front, qui marquoit celle qu’elle 
avoir dans l’ame. Ce fut le dix- huitième de Fe- ■ ■ — 

vrier de l’an mil cinq cens quatre-vingts fept, 
que cette amc Royalle & vrayment Chreftiennci 
purifiée & éprouvée dans le feu d’une longue tri- 
bulation , fut enfin trouvée digne de Dieu , apres 
que le glaive eut tranché les liens qui l’attachoient 
a la vie mortelle. L’Europe entière frémit de ce 
'coup. On en fit des feux de joycà Londres : la ; 
Reincles delàvoüa , témoigna de la douleur, & ■ ; 

pritlcdueil. On eut peine àla croire fincere, & i- 
•ceux qui penferent qu’elle avoit joüé la comédie 
jufqu’aubout, enjugerentmieuxque les autres. 

Henri III. Roy de France, qui avoit envoyé ex- 
près Pompone de Bclievre à Elizabeth pour de- , 
mander la vie de Marie, témoigna beaucoup de 
xelTentimcnt de fa moft, 8c Jacques Roy d’E- 
çofie encore plus. Elizabeth leur en fit faire à 
i’un 81 à l’autre des exeufes , fur la précipitation 
de Ibn Secrétaire : il y a apparence qu’elle n’euf- 
fentpasétéreceuës, fi Henri eût été plus tran- 
quille dans fes Etatsqu il n’étoit alors , 8c fi Jac- 
ques n’eût été appailé fur la mort de la Reine fit 
mere, par la même raifon qui luy en avoir iak . ' 
fouffrir la captivité: Elizabeth luy ayant fait di- 
te , 8c l’ayant même fait inferer dans la fentence - 
de Marie, que la mort de cette Princefle 
ine préjudicicroit en rien au droit que le Roy ‘ ^ 
fon Roy fils prétendoit fur la Couronne d'An- 
gleterre. Elle ne trompa pas l’efpérance dont elle 
l’avoit flatté fur ce point, où elle trouvoit l’accom- 
pliflement de ccluy de tous fes defleins qu’elle 
avoit eu le plus à coeur, 8c qu’elle avoit conduit 
avec le plus d’adrefle. A la mort elle nomma 
ce Prince feul heritier de fes deux Royaumes • 
aufquels Jacques joignant le fien • s’intitula 

Roy 
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■■■■ ■■— Roy delà grandi Brêtagne , dùnt il ^ra en poft 
t58 7* felTion la trôUiénie ann^e du üecltoù nous fom* 

• mes » Clement Vil l occupant lè Siégé A^oliroK» 

l<î 03 ; quci Rodo!|>heII. le trône Impérial, Henri le 
Grand cetuy de France, (fcPhUippelti. ceint 
d*Elj}agne. 

L’andetme 8c iHnftre Maifon Stuart fôrtfâ de 
trois Etats une puiflante Monarchie< Unétran^ 
ge événement iny fraya le chemin à Unfi béait 
Mne , puis qu'il fallut qu'il en coûtât la vie â 
celle qui J devoit monter la preittkre, ôt qûè ce 
ne fut qu’ati prix du fatrg d’une rneré Catholique» 
qu’on y eleva urt fais Ph)ttftant. Ôn avoir ad 
hioins fujet d’efpereY , que Ce tribût de ütngtfhe 
fois payé au trôné d’Angleterre, 8c à la nouvelle 
Religion , une Maifon fi fcco^e en Princes, 
braves, bons, aimant leurs fujets, férèitchaiu 
Eer l’étoile du pays , êc^que fous nn gouverne^ 
ment noble , dioax , humain 8c cOmmodé , oA 
igQOreroit déformais jufqu’au nom des révolu-^ 
tiens. L’e jqÿertence nous a fait voir -, que cette 
cea trouvé l’afpcâ: de l’aftré qui domine fur l’Aii- 
gleterreplus malin que ne Péprôuvà jamaia celle 
Ses Plantagenètes , 8c que ceux qui ont introduit 
^ ^mi Cette nation floriflante une nouvelle Re- 
ligion, y ont fait naître une nouvelle fburce de 
, de cesévtnemens tragiques, cuiin’cft pas prête dé 

t^ir: la confctenceSc la raiibn rappellant toâ- 
jours à ta Religion anctennc} 8c iespalfiona , ou 
«s erreurs , qui attirent aux feCtes de là nouvelle, 
faifant Ibu vent des partages daUgereuit à la tra&« 
qoillité de l’Etat. 

La preuve de cetre vérité ne demande pas de 
leéhire , mais du fouvenîr 8c des réflexions, 
G'éft de nos jours , l’an mil fià cens quarante 
neuf, que Charles I. ayant voulu introduire 
. • en EcofleJ la liturgie Anglicane, les Presbyté- 
riens des deux Royaumes s’élevèrent contre Jüy , 

& 
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€cJuy furdterent la fadÜon qui le fitperfrla tête 
fur un échaâaut : heureux fi Ton ^le , aufh ar> 
dent pour la véritable Religion , qu'il le fut pour 
aine erreurcontre une autre, luy eût attiré cette 
prefecution , & eût rendu fon fort femblabléa 
celuy de Marie fon ayeule, par un ihartyreqûb 
fait non la mort, mais la caufe pour laquelle on 
la fouffi-e. La gloire d'une fécondé perlecution » 
fouflerte dans la Mailbn Stuart pour la Religion 
& pour la juftice , étoit refervée à ce Prince , que 
Dieu nous devant les yeux, comme un té- 
moignage iireprochable de la verité.d’une foy^ 
qui apprend à iàcrifier des Couronnes. Lesfec- 
tes n’ont point de tels exemples. Ses ennemis ne 
defavouënt pas que fa Religion a fait naître leur 
haine. Monarque d’une valeur éprouvée , d’une 
tendrelTepouriesfujetsque leur révolté n'éteint 
pas , régnant avec gloire à l'^ard des Etrangers* 
^ui rechereboient fon amihé , entretenant la 
paix , l’abondance, les HebeiTes dans fes Ltats, 
il eût pafle chez eux pour un de leurs meilleurs 
Rois , s’il n 'eût point été Catholique , quand mê- 
me il n’eût point eu de Religion. Cette caulè de 
ce que le monde appelle u diigrace la luy rend 
douce, & luy donne une tranquillité, qu'on ne 
conçoit que quand on a une fermeté de courage êc 
de foy pareille à la fienne. 

C’eft icy que je veux finir l'Hilloire des Révo- 
lutions d’Angleterre , & referver , comme je t’^^y 
promis', à donner dans un autre Volumeune jufm 
'étendue à celles qui regardent la Maifon Stuart, 
-quand le temps en fera venu 

'Le premier Livre de ce rroifiénae Tomecom- 

Î irendra , fuivant la méthode que j’ayfuividans 
es deux autres . après le florifTant Régné de Jac< 
ques I. la ûn tragique de Charles ion hls. 

Le deuxième comprendra l’interregne , où le 
meurtrier du Roy étant mort Maître abfolu dans 

ïç 
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le Royaume , Charles IL ne laifla pas d'être rétti 
blifurletrônedefes Peresi où il régna glorieu- 
fement. 

Le troÜléme doit renfermer Theureu;; com- 



mencement de Jacques IL & le ciiangemeat que 
la Religion a apporté dans ià fortune* 
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Contenues en ce fécond Volume, 



.ry .■ 



A. 



A l E j; A N D R E Seton eft défait par Batf- 
leul , 8 . il foûtieat le fiege de Bar« 
vik contre toutes les forces d’E- 
douard IIL 11. Ilaimeraieuxlaif- 
J(èr périr fes deux enfans quç de man< 

quer de fidelité à Ton Roy. là même, 

Alexandre de Neville Archevêque d’Yorch , 6 y 
cydUx Ferez MaîtrelTe d’Edoüarii impudique har> 
pîe» ^ S8 

t^mbaffade de ChaAcs VI. àHeori V. pour dé- 
tourner la guerre, / 149 

K/Î»dré Trolop vieux Capitaine fidelle à Hen- 
ri V I. p^e du côté de ce Prince avec des 
troupes, 114 

tendre Comte de Murray Regent d’Ecoife , 
pendant que David fut en France 9. lleftpris^ 
par Bailleul au fiegedeRosbourg, 10 

Les zAngWts perdent la Guyenne après une domi- 
nation de trois cens ans , 104, CTfuiv. 

t^nne de Boulen devient la paffion d’Henri. Ce 
que Sanderus raconte de la conduite Se 00 



U nai|Taace de cette femme» 54y..LeRo^ 
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l'épocrfe en £scret / & peu de .mois ^prÀ 
elle accouche de la fameufe Elifabetb, :{5i. 
Elle eft condamnée à perdre la tête pourfon in- 
^continence, 1V6 

^me de Mortemer foeur d’Edmond porte 1 m 
droits fur la couromie d’/üngleterrc dans la • 
Maifon d’Yorch , 151 

Vodwile Comte de Rivers oncle ma^ 
tomel d’Edoüard V. 190. il eft arrêté avec 
d'autres Seigneurs par la trainfon du Duc de 

■ Cloceftre, 19/? 

Archambault àt'Doü^^s , 8c autres Scigneum 

d'écdSe attaquent bailleul , 8c lè contraignent 
de s'enfuir fur un ehevalfans felle 8c faits bride» 

' 10. Archambaut e(f défait par Edouard 8c dix 
. ^ TOine-Ecoflois periflcnt avec luy 1 4 

’ Bretagne Comte de Ricbennopt eft 

•pris à la bataille d’Azincourt , 1^9. Il fort de 
-- ;prifon ,:8c eft fait Connétable de'France , 1 7 
‘‘Miâlgré ibn grand mérite il eft éloigné de 
•' 4 a Cour par les intrigues de la Tremoille 
favori de Charles VII. 179. llfertleRoy nlal- 

* gré hiy , 6c contribue beaucoup au gain delà 

• "^taille de Patay -,. 1 8 1. il aime mieux le rcti- 
«' /rer dansjune de fcs.terres , que dé troubler PE- 

Comparaifon du Connétable 6c de 
^ Tremoille ,18 5. il rentre enfin dans les bon- 

■ <nes grâces du Roy , -.6c Id Tretnoille eftéloi- 
' ' gné , I ^ 6. il gagne la bataille de FoEmignyien 

■r Normandie , 8c contribue beaucoup à la feddi- 
tiqn de cette province, =' aoz, x6| 

JUjfeitéUiii'AtnSt - • -1X.8 
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d’Away où^CJbarics de Bldis^ 

^ ' A 7 

Pl^lippe dé Vriois défaitUs 
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Flamans. Suite de cette bataille, l 4 

de Crccy en Ponthieu , ^ 

Biitaüle de Poitiers où le Roy^Jeàn fut pris , 49 

Bataille de Vemeuil qui reduifit Charles VII. à 
l’extremité, iy40'/ùhfw 

Bataille de Patay où les Anglois font défaits , 1 8 r 
Bataiïîe de S. Qûenrin gagnée par les*Efpa- 
gnols , , Î 74 

Beaumanoir. Le Maréchal de Beaumanoir reprend 
Vannes, furies Anglois 31 

Bernard II. Comte d Armagnac eft fait Connéta- 
ble de France Son caraélere , ilcft 

mdffacre avec le Chancelier, & plus de 3000^ 
ho.mmes par les Fariûens dévouez au Duc de 
Bourgogne, 



u/nv/» écrit au Proteétcur d’Angleterre d’emt- 
•ployrr le glaive contre tes Catholiques , 3^1 

Le Cardinal dci Urfins travaille inutilement à la 
•paix entre la France & l’Angleterre, ^ 161 
Le Cardinal de la Pôle dont Henri avoit mis la tê- 
te à prix , harangue le Parlctnent fous le régné 
de Marie , & le porte à rentrer, fous l’obéïflan- 
ce du faint Siège, 37t . 373 * Umeurtfeize 
heures après la Reine Marie, . ^ 

Catherine de France veuve d’Henri' V. époufè 
Owio Teuders, dont la famille monta depuis 
fur le Trône, , 

Catherine de Gourdohmariée parleRoyd’Ecof- 
fc à Perkin qui fe diloit Duc d’Yorch , tsv» fa 
tendrelTc pour un mari indigne d’elle. Elleeft 
'«xtremcment confiderée du Roy d’Angleterre 
7 qui la donne à la Reine fa femme, 339 

Catherine Parc ûxiéme femme d’Henri. Sesqua- 



C. 




repris fur les Anglois 



574 
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157 * * 5 * 

Caujes 



V, 



' I. 



TABLE 

Caufes des dernières rerolutioos d'Angleter- 
re, 405*. 

Charles I. Roy d’Angleterre a la tête tranchée fur 
un écfaafaut , 406, 40 ^ . 

Charles Comte de Charolois devenu Duc de 
^ Bourgogne par la mort de Philippe Ibn pere, 

• xéo. il envoyé là Bote pour prendre le Comte 
de Warvik à Ton paflà^ > 16 1. fon embarras 
'à l’arrivée d'Edouard qui fe réfugié dans fes' 

; Etats, 170. il lui donne pourtant du. recours, 

- a 71. il engage ce Prince après fon rétablilTe- 
ment à faire avec luy la guerre à la F rance ,187 
Charles II. Roy deNavarre, furnomméle^au- 
' vais, foncaraâere, 44. il eft arrêté dans un 
fedin par ordre du Roy Jean , 46. il fortde. 
prifon, 8cfe joint enfin avec Charles Dauphin 
contre les Anglois, 5}. Ce Prince incondaht 
. in;roduit les Anglois en Normandie , 6i 

Charles de Blois de la Mailbn de Châtillonpi^-*, 
tend par fa femme à la fucceflion du DucJié de 
Bretagne. Il engage la France dans fes inté- 
rêts, 18. il gagne deux batailles, & en perd 
une où il ed pris 8c mené prifonnier à Londres, 
41. il périt a la bataille d’Auray, 57 

Charles V. furnomméleSagereparepeuàpeules ' 
, pertes de fes predecedeurs , s 6 1 

Charles V I. chade de Flandre les Croifez An* 
glois , é 5 . il fait des preparati fs de guerre con- 
/ 'tre : l’Angleterre , 74. tous fes deflèins 
échouent, 75, malheurs de fon regue, 139. 
fa mort, yjt 

Charles VIL furnomroé le Viâorieux. Rdc- 
' vient Dauphin par la mort de fes deuxfreres 
: Louis 8c Jean, is 4 « fa haine pour le Duc de 
• ^;.3ouigogne, Làmêtne. Danger qu’il court àPa- 
ris, 159. il traite avec les Anglois : mais il 
,;4. n'accepte pas leurs propodtions, 161. La 
guerre des Ànglo^s l'oblige à fe reconcilier, du 

moins 
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. hioins en apparence avec le Duc de Boufgo^e 
qui fut peu de tems après malTacré à fes pieds , 

' 164, I <15. fuites funeftes de cette mort. Char- 
les déclaré exclus de la Couronne par les intri- 
gues de Philippe fils du feu Duc de Bourgogne, 

. 147. Tout abandonné qu’il eft, ilfaitunear- 

mée , il afiîege Chartres dont il leve le fiege, 
169. Défauts de Charles, 8c les fuites dange- 
réufes qu’ils penferent avoir, 178. après la 
levée du Siégé d’Orleans , 8c la bataille de Pa- 
tay il efi conduit à Reims parlaPucellepour 
• y être facré , 1 8 j . fes grands fuccez depuis 
ion facre, même. Il prend Pontoife fur le 
Ducd’Yorch, 8c monte lai-mêraeàTaflaut, 
191. il reprend toute la Normandie en jj. 
mois, fuiv. Ses conquêtes en Guyen- 

ne par fès Lieutenans , io4,^ é 7 ' /k/v. 11 
chafle les Anglois de toute la France à la refer- 
ve de Calais, iii. Mort déplorable de ce 
. Prince reftaurateur de la Monarchie Françoife, 

Çhailes VIII. époufc Anne de Bretà^c , j zx. 
* entêté de la guerre d’Italie , ils bbligc àpaycr 
unepcnfion au Roy d’Angleterre , . 515 

Clement VII. excommunie Henri VUI., 8ciivr 
terdit l’Angleterre deux jours trop tôt , ? ^ j 

ClifTort Connétable de France efi: arrêté par le Duc 
de Bretagne, 7i 

Combats de Crevan, 8c deyerneuilfui\eflesàla 
.-.France, ij4,0‘jnivaMcs. 

Comte de Derby un des .Généraux d’Ëdpüard 
. III. prend fkint Jean d'Angely, 8cautcesplar 
ces. Il ruine Poitiers , .41 

Le Comte de Penthievre prend Bergerac .en 
Guyenne , 104. il contribue à la défaite du, fa- 
meux Talbot , xoç 

Le Comte de S. Pol AmbaiTadeur de France eq 
Angleterrç perfuade à Richard II. de fe défai- 

S} - re 
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reduDucdcOIoccftre, 9^. il appelle en duel 
Henri de Lancaftre uTurpateiu'dc la Couronne 
iùr Richard, iij 

Coniers vieux Cupitainedu Parti de Warvik, ga- 
gne la bataille de Bamberi. i^4 

Ctanmcr Archevêque de Cantorbery prononce hi 
ientence de divorce entre Henri VIII. & Ca- 
*therine d’Arragon , ; 5 't : Foi blefle que Cran- 
mer montra pour éviter la mort, )7j 

Cromvcl Minière des cniautez d'Henri VIIL en 
devient lui-même la viâime «. 45$ 
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lSe>dy/d BrusRojrd’FcoflèpafreciïFrancdr pJ 
il repafle en EcolTe , entre en Angleteirc 
' nvéc une grofle armée & prend Durham, iS. 
H levelerîegedeSalisbery , 17. ileftdé^hSc 
fait prifonmer par la Reine d'Angleterre. 4a . 
il fait une paix honteufje, 

l^avid Cumin Comte d’Atbol eft établi Eegent 
d'EcoBeparEdoiiard d’Angleterre, , ^5 
Dcjfem d’un troifiéme volume de cette hillolre» 

407. CT* fuiVf. 

Dôwg/ar General des Ecoilbis , défait de pris par 
Henri IV. d*Angleterré qui le renvoyé uns. 
rançon, . Z}t 

Le Duc de Clarence fécond fils d'Henri IV. pafîe 
' en France au fecoars du Parti d’Orléans , 1 41^. 
il eft tué dans un combat contre quelques trou- 
pes de Charles VII. 169 

XcDw de Lancaftrequi avoit époufé la fille aînée 
de Pierre le Cruel , penfe à fe rendre maître de 
la Caftille, 70. il retourne ei> Angleterre , 
^ après avoir fîiituntraitêavec lean Roy de Ca- 
ille. 9t 

Le Dut de Somnaérfet eft envoyé en France Jk 
l^ce dtt Duc d’ Y orch , r pp. Il donne occâfîoa 
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aa renoinreiremsot de la guerre avec laF^hssei 
lo I . il ne peut enijpêchcr les viftôires de Char** 
les Vil. roi, lO}. repaïTe en Angletcrrt 
ou il eftfait Miniftrcd’Êtat, 1 1 1 . il furprendf 
lëDuc d’Yorchxjui le croyoit prifonnier , z i €. 
il eft arrêté par l’intrigue de ce Duc dans la 
chambfe de là Reine , z i T\ éft’tué dans uàe 
bataille contre ce même Prince, 

' ■ Ev ,, 

E Dmonà de Mortemet Comte d%Ià MiirCber 
Ses droits fur la Couronne d'Angleterre, 

1 Z 6. il eft prispar Owin Glandor fameux Ca- 
pitaine , ihià. il finit fès jours en Irlandefans 

avoir pû rien faire contre Henri IV. rja- 

iàm^nd Teuders Comte de Richement fils de 
-, Catherine de Franceôtd’Owin Teuders , ejue^ 
cette Prhjceflc avoit époufé en fécondes nôces 
apres la mort d’Henri V; 

Couard ///- fils & ?6re de Rols dépoffedez » 
il entreprend fur la Souveraineté'd’EcoITe.màis 
*à'fa honte, 4, ^ il eft contraint de rendre 
hommage à Philippe de Valois, 15, 16. fare- 
«onde entreprife fur l’Ecoffe il afFiege Bai'yiç, 

‘ II. il défait les ËcoffoisSc prend BarviC, 14* 
a emmené à Londres Bailleul nouveau Rôy 
d’Ecoffe, 15. il reprend fesprétcntion^für,la; 

V Couronne de France, 17» ^ /«'V* il Càit le 
fiege de Cambray aveé 74000. hommes , 
mais inutilement, il prend le titre & lés ar- 
mes de Roy de France,, ti. il défait l’afmfec 
navalle de France, il affiege Tournay inüfire- 
ment, z^. il appelle en duel Philippe de Va- 
lois , ibid. il établit l’ordre delà jartiere-, ofi- 
pine de cet ordre, 18. il fait une irruption en- 
Normandie & vient jufqu’à Paris dont il ruine 

environs, J 4. il prend Câhis > apres avoir 
S 4 gagae 
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g - Igné la bataille de Crocy , 4t. il oblige 1 « 
oy Jean Ton prifonnier à f^reun traité delà- 
vaotageux t 5 4> Ta mort & celle du Prince de 
Galles Ton fils, 57, 5 g 

Edouard de Bailleul fils dti Roy Jean > meneune 
vie privée en Normandie, 7. ilpaileeuEcoé 
i lé avec une poignée de gens ramallêz., 8. il cÆ 
couronné Roy d’Ecoflfe à Scone après avoir dé> 
fait un parti Ecofibis , & nne armée de 
quarante mille hommes , 9. il eft furpris à 
Ânand par les Stuards '& autres Seigneurs 
fidèles au^y David, ihid. il eft obligé de s'eo)^ 
fuir , 1 o.^ais il repare fes pertes 8c eft r econ- 
DU Roy tout de nouveau, 14. ilrendhomma- 

f eàEdoüardquiravoitfecouru, ihid. ilcede 
Edoüard fon. droit fur la Couronne d’EcolTe ^ 

Edouard d'Yorch fils du Comte de la Marche, 
fon caraâere, ii;. il gagne la bataille de 
Northaropton, ii 5 , 117. il défait le Comte 
. dePembrocquiétoitdupartiduRoy, 1^5. il 
fe fait reconnoitre Roy d’Angleterre, fous le 
nom d’Edoüard IV. ibid. il gagne une ian^ 
glante bataille, 134, CT* /«iv. H va à Londres, 
où il fe fait couronner ,- 137. fajaIoufiecon> 
tre le Comte de Warvik à qui il devoit la Cou- 
’ ronne, 14^. il époufe Elizabeth Wodwile, 
248. il leve des troupes contre le Comte dé 
Warvik, qui. le fait enlever dans fon camp, 
2 c le fait prUbnnier dans le Château de Mede- 
^ lan d’où il fe fauve» 15^» ^ ilg^gne 
une bataille contre Warvik, 158. fe voyant 
abandonné il pafte en Flandres ,167. dangers 
qu’il court dans fon palTage, 1^9. ileftdecla- 
xé traître 8c ufurpateur, i 6 i. il repafte en 
. Angleterre avec un fecours du Duc de Bourgo- 
gne, 173. caufcsdefonrétabliftementfubit, 
274, 175 * il retourne victorieux à Lonùres, 

*78. 
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178. il remporte une vii2:oiredccifîv'ei igoJ 
il pafle en France avec une armée } maia il fait 
bientôt avec Louis XI. une paix glotieureà 
TAngleterre, i86, 187. il meurt aimé de fes 
peuples, fes moeurs dereglez, * z6$ 

Edoüard fuccedeàfon pereËdoüdrd ihid, 

fervitude de ce Prince fous lé Duc de Glot^- 
fire, Z9é. il faitfonentréelà.Londresk 197. 
t il efl; tué avec fon.&ere par ordre du Duc de 
Gloceftre ion oncle > ^06 

-Edoüard VI. élevé dansla Religion Catholique ^ 
361. fuccede à Henri VIII. il fe laiflc gouver-* 
ner par Dudley, i 6 y. il cft attaqué d’une flu- 
xion fur la poitrine , 8c cafle en mourant l’or- 
^dre des fucceflions établi par Henri VIII. 368 
Edoüard Seymours Luthérien protedeur d’An- 
gleterre pendant la minorité d’Edoüard V I. 
achevé de détruire la Religion, 361. il fait 
' trancher la tête à fon frere , ihid. 11 eft mis dans 
la tour de Londres par lesintrigues duComte 
de Warvik. Il en fort, 8c y eft remis une fé- 
condé fois avec là femme , 8c plufieurs'de fes 
i amis, 363, O" fuiv. il eftabandonnéàlaju- 
flice qui le condamne à mort, 365, 3<$<> 
Elifabetb fliccede à la Couronne. Caraâcre de 
cette fameufe PrincclTe, 373. Ibn ambition 
la porte à bannir d’Angleterre la Religion Ca- 
tholique, 377. elle fe fait déclaiér chef de l’E- 
glife Anglicane, 177. fon adrefle 8c fon habjl- 
Mté à répondre à TAmbafladeur de la Reine 
d’Ecofle, 385, CT'/wv. Elle veut donner un 
mari à cette Princefle. Vues w’elle eut <n 
lui propofant le Comte de Leyceflre, 389, elle 
fait agir en Ecofle pour empêcher ion mariage 
avec le Comte de Lennox , 591. elle retient 
- cette Princefle , dans une dure pri^n , 8c eft 
«contrainte de reconnoître. Iba innocence, 
398, 400. elle cherche de nouveaux prétextés 
S ^ pour 



t 




T À R L E 
'pour (a perdre» 401. Elle prcDd ledueü âiâ 
mort dont elle témoigne ^ ta douleur , 40 s 

Mfiienne Gardiner Evêque de Winchcftre grand . 
Catholique eft tiré de prifonpM Marie & fait 
Chancelier d* Angleterrr^f 7t.iI meurtun peu 
avanelt Reine Marie » ^ ' . $75 

h^Evèque de Vinchedre oncle düienrf V. Sc 
gouverneur d^enri Vi. L71. ü le brouille 
avécleDuc deGloceftre, il s’attache à. 
la Reine Marguerite d'Anjou » 197. il intrigue 
contre le Duc de GioceRre » ihid. & 
iàrecMt» t9<9 

UEvcQUe de Lincohie Confçfleur d? Henri V.ll L 
periuadeà' ce Prince» qu'il eft obligé de rom- 
pre fon mariage» . 



F- 



‘JPÿfSions -ie Lancaftre 8c dTorcIr autrement 
^ tfitesde la roCe rouge & de là rolè blanche ». 

"■ ‘ lit. 

Ekffiotis des Ducs de Berry 8c de Bourgogne 8c 
leurs fuites fôcheufes. Le DUc d’Orléans tué ». 
8tc. 

^BiSHon de la Praguerie diûipée par l'aâivité de 
‘ Charles VII. i89»ei7'/* 

Fautes que 6tla maifondes Lancaûse 8c qulRi-, 
, rentcaufedefaruinei 190 

lia FayetieLe Marefchal de le< Fayette qui tehoit 
' pout-le Dauphin » défâitde DucdeOnence» 

16 ^: 

employé Ibo crédit à Rome en faveur 
d*Hcori VllL il tfclie d’empcchér le 
féfaifmedecePrince , , j $ x. 

B^anfois SiiMénae » dit ^Arragonofs gouverneur 
de la baflê- Normandie pour le Roy d’Aogîeter- 
fé üirprend Fougères peadaac une trêve». 

.aoo 

e^f. 
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Comte de Pembroc , ^a naiflanee» 
Il 3« il fe fauve après la défaite des Lan- 
cadres » i8i. il ed retenu prifbnnnier en> 
Bretagne avec le jeune Henri Comte deRiclie-t 
mont Ton neveu» 183. il cdfaitDucdeBeth- 
fbrd par le même HenridepuisdevenuRoy;,- 
3 1 3 . il défait le faux Comte de Warvik » 3 lo. 
fa mort Sc Ton éloge, 337, 

Gflttt/er de Mauny célébré Capitaine Anglois , • 

Geoffroy d’Harcourt révolté contre Philippe de 
Valois perfuade à Edoüard de defeendre en- 
Normandie avec toutes fes forces , 33. il ren- 
tre dans fon devoir 8c elt tué enfin dans ûnefe:^ 
conde révolté, . 46,47 

Georges de Tôurneminc Seigneur de laHunan- 
daye contribue beaucoup avec les Bretons à U 
défaite de Talbot , 

Georges Buchanan fe repent à Jaanort devoir noir- 
ci Marie Stuart. 400 

Georges Plantagenette , Duc de'Clarence , frère* 
d’Edouard IV. fe joint au Comte de Warvik 
|»ur perdre Edouard , x 3 1 . il fe reconcilie fe- 
cretement avec fon'frere par l'adreffe d’une' 
femme, 163, i66. la veille d’une bataille if 
fe fcpare.de Warvik 8&fe joint avec quelques 
troupes au Roy fon frere 174. fes nouveaux 
murmures contre ce Prince, z84. là mort. 

383. 

Guerre encre les- faétions de Berry Se deBourgo-^ 
gne, 148, ér/.- 

QuilUume de la Pôle Comte de Sufibik eft prispri - 
fonnier à Baugé , 16^. ilprend la conduitedu' 
fiege d’Orléans après la mort de Salisbury , 
178% il fide propofer au Roy d’Angleterre le 
S 6 ma- 
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jnarlage de Marguerite d’Anjou , 1 94» il co»-- 
duit cette PrinceiTe en Angleterre > x 9 5 . il inj* 
«rigue contre le Duc de Gloceftre, 198. iléft 
fait Duc de Suffolk 2 c entre dans le miniftere , 
X 9 9 . il périt par les intrigues du Duc d’ Yorcb» 

X09 

Guillaume de Courtenay Archevêque de Can> 
torbery engage .Richard 11 . à revenir à Lon- 
dres, 89, 

■ H. ; ' Vr, -. ■ 

Ufm'll. Roy de France fait la guerre anxÀh- 
■*^'*glois, Scfej(MntauxEcofldis> 

UenrilW, Roy de France envoyé exprès Pom- 
. pone de Believre pour demander la vie de Ma- 
. rie Stuart, > 405 

J^enri Duc de Buchingbam entre dans les intri- 
gues de Richard Duc de Gloceftre, 19a. Il 
ie laide engager par ce Prince à le féconder dans- 
le delTein de détrôner Edouard V. 500. il. 
harangue le peuple en faveur de Richard, 5 04. 
Richard n'eft pas plutôt Roy , qu’il en elt mé- 
content, J07. il communique à l'Evêque d’EIy 
. .lededeinqu'ila delè défaire de l’Ufurpateur» 
509 . Les mefures qu’il prend pour reiidir ibid. 

il tombe entre les mains de Richard qui 
le fait mourir» 

Henri Comte de Tranftamare mis fur le trône 
de Cadille par le famaux Bertrand du Gued:lfn» 

5 ^ 

Utmi de Lancadre Comte de Derby* Ses conx- 
xnencemens, 66 . fes qualitez nature]]cs^g2* 
tées par le Duc de Gloceftre, loz. il eft exci- 
té. Détail de fa condamnation» 104. il repade 
en Angleterre à lafollicitatioa de l’Archevêque 
de Cantorbcry.il prend le nom de Duc de Lan- 
cadre. 11 vaàlatêted’unearméeaudevantde 
> . Richard 
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' Richard II. dont il fe rend maftre, ni» GTfl 
Il ufurpe la couronne d’Angleterre fous fe ntffla 
d’Henri iV. iii.fafeverité. Il fait mourir 
vingt-neuf Barotïs du Chevaliers »• 114. Di- 
verses faâions contre ce Prince, 115, il 

gagne la bataille de Schrewsbury y & -ne fait 

t race à aucun prifonnier Anglofs, fyoTlfvtent- 
eureufement à bout des nouvelle? faisons. 

/Il commence à regner paifiblement ^ 134» 

C 27 */. Eloge de ce Prince & de fon fils Henri V. 

I3<>, Sci}8. Sonbonheiu* par rapport au tne^ 
ritedefesenfans, & defesfreres. ibià, Op- 
pofnion de la Cour de ce Prince , Sc de celle de 
Charles VI. 139. fa mort, ce qn’il dit àfon 
fils fur le point de mourir , 145 

‘JJenriV. fils Scfuccefleur d’Henri IV. ihià. Am- 
bition de ce Prince qui croyoit tout permis ' 
pour regner, ii/d. Préparatifs d’Henri contre la 
France, 149. il débarque en Normandie , Sc 
prend Harfleur après trente-fix jours jdefiege» 

151. Ilgagnelabatailled’Azincourtpluslan- 
. 'glante encore aux François que celle de Crecy> 
ryi^SentimensdecePrincefurcetteviéloî- 
re , 1 3 3 . Seconde delcente d'Henri en Nor- v - 
mandie avec 30. mille hommes. Il prend % 

Honfléur 8c Caen , il corrompt par argent le ^ 

Gouverneur de Cherbourg , i6o. Il prend 
Roüen. Caufe de cette perte ponrla France » 

; î6i. Il époufe à Troyes la Princeflé Catherine. • >/ ' . 
I.es articles de ce malheureux mariage dont 
Pün étoit l’exheredation du Dauphin , 147. 

Henri repalTe en Angleterre , d'où il rev’W>t ^ 

avec une nouvelle armée contre le Dauphnrr 
1 6 8. fes nouveaux progrez , la prife de Meaâx » 

V. alrr^ place confiderabTe, Scc. 1 69.Samaladie * 
dont il avoir fenti les premières atteintes à ' 

Vincennes, fe déclare à Meluor^ Sa mort ^ 

/ trcntc-hiMtans-, i70,€7*/*/v. , 

-S 7 Hvnfi : 
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Henri VI. encore au berceaufuccedeà Henri ih» 
pere fous la tutelle de fes oncles , 1 7 x. iès con- 
quêtes fous la conduitte du Duc de Bethfoitr 
174. 8c ll 'cft couronné Roy de France dans 
Nôtre-name de Paris: 1-84. Caraâere de ce 
Pftmicïievenu majeur, On luypro|^fe 
divers mariages, il épouicriWarguerite d’i&n- 
jou , i^4< Commencemcui des troubles- de 

ibn regoe , xo8. il perd une »ande bataille 
contre Iciricbellrff. xi8, 119. u ’demeureà W 
difcredon du Vainqueur. Il reprend le gou- 
remement de l’Etat. Ilperoune iecondcba-. 
taille, xi6, xx7}iIperdunetroifîéme bataille,, 
X40, X 41 . il eft pris 8c mené prifonnier à Lon- 
dres, 144^ il ed tiré depriionScremis furle- 
trone^,-!^, x68 . il eft remis parle Duc de~^ 
Glocedi^i — Sainteté de ce Prince confirmée 
mêmepardes^miracles , 

Henri Teuders Comte de ^chemont , fils^d’E'*- 
mond, frere utérin d’Henri VL 11 eft làuve 
dans la ruine des Lancaftres par les foins dtr> 
Comte de Pembroefon oncle, 'xSx. ileft^e- 
tenu prifonnier par le Duc de Bre*«‘*ns , x 8 j . 
il recouvre la liberté, il eft averti^dudelTein- 
qu’on a de le mettre fur le trône ,311. foufe- 
cond débarquement en Angleterre plus heu- 
reux que le premier ibidi&j. ce que dit Phi- 
lippe de Comînes,. des Normans qu’il avoir 
ihnsfestroupes, 31X. llg^ne lu-.batailJede' 
BofworthoûVufiirpateur Richard perd la vie. , 
idid. il époufe Elilàbeth fille aînée d’Edoüard> 
IV. 8c reünit par-là les Màifons de Lancafire 
8c d’Ynrcb, ibid. Lescomraencemensdefoa 
xegnelousle nom- d’Henri VII. ibid. il com- 
bat les rebelles, 8c les défait , 3x0. il,fait: 
mine de vouloir faire la gueiTe à. la France * 
3x3. cequ’il fait pour détruire une uuuvelle 
revoltoido, L’efiimequeles peuplcS’Oarde' 
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& prudence , j 3 î » 8^ ^ î Ses juftes meEuet 

-contre de nouveltesffl^onS', 3 3 7.fcil fait une 
trêve avec l’Ecofiè-» 3 3jir- il fait mourir le 
Couite de War^vik refte<îo<aogitkÿfi^ntage- 
. nettes. Elc^edfHenrivSa«âla»e ^Scdimort 
très- Chrétienne r ^/* . 

Ü3w<-V 1H. lesqualitea* les beau» coniinence- 
mensde i^ regne» 344 ^ Sc 34S^. ili-v^uel- 
qpe tenapsila^uerre à la FrâTrce , ibid. fcs deu» 
iœurs après avoir été R^iae#. ». époufcnt de» 
Seigneurs particuliers, 346. fonzele pour la 
Rdigion qui luy aaerite ledtredeDéfcnfeur 
de la foy', ibid. Les fouKCfr^defes malheurs» 

3 47, CT"/ il veut rompre fon mariage avec Ca- 
therined'Arragon , H91 il-nc trouve pas Ro- 
me favorable à fon divorce, 3 çi, ét.t E-. 
rompt avecl’Eglilè Romaine,. 3 34- il aflem- 
blje un Parlement qui renverfe-toate la.Rdi» 

- gion, ibid. il fait mourir quantité de psrfoa- 
aes do qualité » même^fes plus hdeles.fervi- 
' teurs , des Prêtres , des. Religieux , 3.34, 8c 
U époufo Jeanne Seymours mere 
diËdoüard Vl. après avoir fait mourir ^Ànne 
de Boulen, 33^. Brutalité de ce Prince àJ’é- 
gardde Jeanne Seyroours », 4^3» & 6. fon ma- 
riage, 337. il retraâe fa. déclaration parlai 
quelle il declaroic Marie £c Blifabeth incapo.- 
blcs de foccederà la Couronne , il fe ligue con- 
tre François L qui ne vouioitpas, commeJuf 
fecùüer.lejoug de l’Ëglifo^ jiS'S, & 3.39. ù. 
mqrt. 3^0 

Henri Chicheley Archevêque efo-Gantorbery 
porte Henri V. à faire la gucre à laFrariccTj^ 

^43»&*46’' 

Henri Percy 8t autres delà même famille confoL. 

' Ténr contre Henri IV. XiS.ilsfont défaits pa^ 
ce Prince» ' . . 

i&iri nouveau. Duc de Sdmmerfottâcly; inutile^ 



TABLE 

‘ inent d’entrer dans Calais , xx5. il fort te par: 
ti d’Henri & de Margaerite d’Anjouj 1 5 o.- ü 
fèfaave après un grand combaf7 136. ilaban- 
donne le parti du Roy * x 3 7» il y rentre , z^o. 
il eft pris dans un combat » 2c a la tête tranchée 
parordre d’Edouard IV. 

Jîmt Stuart Comte de Lennox eft choifipar Ma- 
rie Stuart pour fon épo»« , qualitez de ce Pri«- 
ce peu fpirituel >391.1! époufe la Reine > 3 9 x. 
il conçoit une ridicul ejalbufie, 3 1 . il eft étran- 
glé dans ion lit» 395 

Latimer fameux Predicantapi^lié parle* 

' Luthériens le premier Apôtre d’Angleteffcy” 

36 x ' 

Huçues deKerveel 8cPierre Bahuchet Amiraux de 
Francecroifent dans la Manche > 2 1 

JH ues Spenfer Evêque de Norwic dief dea 
Ooifez Anglois eft ctiafté de Flandres par Charf. 
les VI. 6 y 

Hugues Cardinal de Chypre médiateur pour I* 
paix entrela France 8c î’Angleterje, rgg^ 
Hùmfroy Duc de Gloceftre quatrième fils d’Hcnrt 
IV. eft déclaré Regent d’Angleterre, i7i»fcs> 
broüilieriesayeclc Cardinal Ev^ue de Vin- 
cheftre, 192. il eft éloigné des aftaires, 199. 

Il eft arrêté , quoy qu’innocent , 8c mis en pri- 
fon J on le trouve peu de tems apres mort daua 
fon lit , ‘ îhîâ. 

Jîumfroy Staffôrd Duc de Buchingham , ibid. 
ffunaudàye , Georges de Toufnemine Seigneur 
delaHunaudaye.^ 206 

• 'f '• -i',. i . 

•f..' . ■ V 



J ternes Artevelle Brateur dfe bibre- , devient 
chef des Flamans contre le Comtd de Flatt- 
dres, iS. UefteaânaftàfifipépaFlesFkmansv 

' '.l:. ^ — 5, 
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Jâcques Cades Irlandois de baffe condition * pre- 
mier infiniment de la rébellion contre Henri 
VI. 109. il efi abandonné» 8c tué > iio 

Jacques Stuart Comte de Mourray » frere naturel 
de Marte Stuart. Caraôere de cet homme 
fanguinaire » dont Buchanan fait Ion Héros » 
agi, x8a.il broüille en Ecoffe contre la Reine. 

Il eft contraint de paffer en Angleterre , 59x4 
ileitrappeiiépar Marie î fes damnables intri- 
gués pour perdre cette Princellc 8c leRoy i&a 
mari, î 9Ç. ilfelàifitde laJReine, qu’il trai- 
te d’une manière indigne. 597. ildérait quel/- 
ques tronpes^e la Reine qu’il obUge à prendre 
la fuite, 39* 

Jacques Stuart I. réunit en fa perfonne l’Angle- 
terre , l’Ecoffe 8c l’Irlande , . 8c fe fait appcîlti^ 
Roy de la grande Bretagne , ' 405. 

Jacques II. Roy de la grande Bretagne. 407 

Jacques Heburney ComtedeBothuelhommeCar- 
pable des crimes les plus noirs, il fait étrangler, 
le Roy d'Ecoffe, ^^enleve la Reine 395,8c 

394 - 

^étwRby deBobeme eft tué à la bataille deCLi- 
cy, étant aveugle il s’étoit fiât conduire au pl«î» 
fort de la mêlée, . 42. 

Jean d’Orléans Comte de Duûoîs , fes fervices au 
commencement du régné de Charles VII. n8Cr 
à la reduâion de Paris, 17 3, 8c 18 9. fes ex- 
ploits en Normandie où il oblige les Anglois à 
rendre le vieux Palais de iîsOiicn r-ioi. il 
prend quantité de villes en Guyenne , entre au- 
tres Bourdeaux 8c Fronfac. xo 5 

Jean Dudley Comte de Warvik. fes intrîgues^ur 
parvenir au pofte de Protecteur, 365. ille dé- 
clare tout de nouveau contre Edoüard Sey- 
mours , il eft fait Duc de Northuuabcrland , 

' ibïd. ibn ambition lans mefure , il porte le Roy . 
àchaogcrla difpQÛtioa d'Henri tpuçbant l’ar- 
- ■ tiole 
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ticle des fucceiïîons à la Cooroone t 4^7: il; 
fait proclatQer fa beile-fîlle Reine . âcr^poar^ 
combattre U Reine Marie, mais il eftabaor 
donné, 369. il eft mis à mort avec tonte ià fa* 
mille, 37T il déclare qu’il meurt CathoU- 
. que , Sc qo^ n'avoit été Proteftant que par 
ambition, — ^75 

Jean Duc de Bourgogne Prince capable des copps 
les plus violens, tureur des Parifiensdéclaci^*. 
en fa faveur, 144. il fait une cruelle guerre 
aux environs de Paris après avoir tenté les cho* 
£cs les plus noirespour y entrer, 1 ^ 7, & 1 3 8 < II' 
entre enfin dans ParisaverhRetoe nois’étoit' 
liée d ‘intérêt avec luy , 16 onanreconciliarion 
avec Charles depuis Ch arler VlI. 1^4. ileft^^. 
.mafiacré pat Tauneguy du Ctnre^, Dif- 

ferens fentimens fur cette mort , 
yèiut Voilée Prêtre lèditieux , 6arilalatëtecran»- 
chée, 64. 

Holland frere utérin de Richard , il coi|-- 
' tribuë beaucoup à fairearrôter le Dur ^^Glo^ 
ceftre, 97,8c 98. ileft,faicDacd’Excêjtfé, rot* 
tlefipris, ^'>-^t»’ücher^oi^àfprtic d’Anglc-Q 
terre, 8ca la^^réie tranchée , 1 2.4^ 

yein Subury Archevêque de Cantorbery , 8c- 
grand CbanceHér d’Angleterre, iiefi; malTaçrd^r 
par les leditieux , 6 £ 

Jean- Duc de Bethfocd troifiéme fils d’Henrll V ; 
.les belles qualitez, 138, il lè rend à Paris, où / 
Henri Vc le nomme en moucanc Regent de 
' Brirrcé ,171. Il afliegc^ivry fur les Frontières •. 
de Normandie, i74< Il gagne la bataille de 
VerneüU ,^175, 17^ 11 meurt de chagrin, 

184 

jPeunStuart 8c autres Setgnenrs Ecofibis viennei^ 
au fecours de Charles V 1 1 . 

Jean Fifcher Evêque 8e Cardinal de Rochellera 
U^loire de mourir Mar tyr^M 
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ftan delà Pôle Comte dbLincoIne fiIsduI>Bt 
de Suffolk , 8c d^ne (céiir d’EdoUard I V. Son 
ambition , 3 r 7*13 1 8- ü périt dans un combat 



à la tête dçs rêbêlfii*?-, 3 z t 

Jean Stuard 'Connétable d’EcoiTe tige des Sei* 
gneursd'Aubigny, 175 

Jean Stafford Chancelîer d’ Angleterre , 8c Arche- 
vêque de Cantorbéry,fà prudence > 
de Vienne A mirai de France, ^ /îo 



Morton Evêque d’Ely cft misenprHbn par 
ordre de rUfurpateur Richard III. au quel ft“ 
' s*oppofoit, 501. il prend des mefures avec 
le Duc de Buchingharo pour chafler ce Prince , 
309. Càraélere de cet Evêque, 307, 3o8.Ilefi; 
fait Archevêque de Caotorbery ,t&Chattecb!cc 
d’Angleterre , 3 1 3. il eft fait Carxrmaiÿ 3^^ 
Jean fils de Philippe de Valois , & depuis fon fuc- 
" ceffeur , nomraéi^c de Normandie , ravage 
le Hainaut, 11 prend Nantes 8t le Comte 
de Mbntfortquî ctoit dedans, 19. il fait lever 
S Edouard les fie^s de Rennes, de Nantes Sf 
de Vannes ,51. étant devenu Uuy il eft prisr 
bataille de Poidièrr, 30. il traite avccf^ 
Edoüàrd à qui ü cede une g^nde partie de fo® 
Royaume » il revlenten France. 54, 

Jeanne Gray fille du Duc de Suflblk , cpoufcle fils- 
de Dudlqy Protedkeur d’Angleterre, 567. .'OO" 
l’oblige malgré elle à fouf&ir qu’on la prorf«»me 
Rethé luivanfle teftamenf d'Edouard Vii-i^l- 
les qualités de. eette Dame digne d’un meil- 
leur 'fort, 368. fa mort; - ' 371 

Jeanne Sçyr?iütTfTroi&ém& femme df Henri VIU. 
fàm6rtT~' 

yf4«»e de Valois fœur de Philippe & Belle* mefe 
d’Edoüard, négocie entre ces deux Princes 
une trêve, > *^4 

NodfMtqùi ralîome làguefrç entre les feâions de 
Lanc^rc 8t d’Yorch, 
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Zayourx/fdesliarangs, - T 77 

Jfabelle de Portugal » troifîéme fem^ de Piûîip- 
pe Duc de Bourgogne» PrîncetTe tout à fait ^ 
Françoîfe, 1S7 

Jjahtlle de Bayiere époufe de Charles V I» Prhicefle 
née pour la ruinedela France, 1)9. elle fe 
joint avec le Duc de Bourgogne , 158,1s 9 -elle 
alMeen la place du Roy ion naary.iune con- 
férence avec le Roy d'Angleterre, 16 i. juC- 
ou 'où elle porte la hune contre le DaupUn ion 
fils , 1 67. Miferable état ou cette Princefl*e dé* 
■aturéefiit réduite, - • 17a 



t. 



’j^jdmifert Simncl paOc en Irlande pour levfay 
^ Comte de Warvik filf du Duc de Clarence, 



3 14, 5 1 5. il eft couronné à Dublin par les cré- 
dules Irlandois, 51^. il eftprisdans un combat 
êc.confinédans unç ciûfine du Palais , d’où on 
‘le tire, pour être Fauconnier, 

Laurent Tuine fcelerat Ânglois excommunié Be 
' chaiTé d’EcolIe ; paiTé en Normandie 2 c eng^e 
Edouard de Bailleul à palier en Ecollè, 7 
^'evée dufiege d'Orléans 2 c le conamencc^s^nt 
des cevt^udons des aSirea d’Angleterre en 
France, x8c 

Louis de BUeil Comte de Sancerre & depuis Ami- 
ral, 175, 177* il n\et en fuite lesAngloisà 
iâintCelerin » tSs 

Louis XL fuccede à Charles VI I. 157. U.ne 
veut feulement nas voir des Amballàdeurs que 
Richard lll. ulurpateurd’Angleterre luy en- 
voye, 30# 

M. 






J,eJ^v^/Ve de.l^ondres fait déclarer cette Ville 
pour Ig faétlon d’ Y orch où dé la Rofe 

' Wan- 
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blanche, t'itf. 

Marguerite Flandres ComtelTe deMontfort, 
foutiént les forces de fon parti, elle defifend 
Hennebond contre les François, 30. elle fait 
nn trêve &pafle en Angleterre poorpreflef le - 
fecoursdes Anglois, ibrd» 

Marguerite d’ Anjou époufe d’Henri Rby 
d’Angleterre, fes admirables qualitez, 194, 
197* elle eft Ibupçonnée de la mort du 
DucdeGlocellre, 199. ellechoilitleDucde 
Sommerfet pour Minière, a 10. fon habileté 
' à renvcrfer les defleins du Duc d’Yorch , x aô, 
XXI. elle amaffe une armée qu’elle commah- 
declle-même, défait le Duc d’Yorch, Scpeu 
•de temps après le Comte de Warvik, X3 1, 

' X 3 X. ellefe fauve en EcoiTe avec le Rojr x 5 
■elle palTe en France pour chercher du fecours , 

X 3 S. elle repaïïe en Ecofle après bien des fati- 
gues, elle entre en Angleterre avCcuncoips 
d’armée t3P, X40. avanture de cette Prin- 
. cetielorfqu’ellefuyoit avec fon fils, 141^ elle, 
pafle une fécondé fois en France, X43. elle'' 
rcpaffe en Angleterre à la nouvelle du rétablif- 
fcmentd’Henti VI. X75. elleparoîtàlatêta 
d'une belle armée , qui eft défaite par la faute 
du Duc de Sommerfet , X79, & y«iv. elle éft 
prife dans le combat , 6c mife dans la Tour de 
Londres d’où elle eft tirée 8c vient paflèr en ‘ 
France les fept dernieres années de fa vie > 

X 8 } . CT* fiiiv, 

Marguerite Plantagenette Princeffe du fang mife 
à mort dans un âge fort avancé, par ordre du 
cruel Henri VIII. 3 j j * 

Marguerite d’Yorch DucheiTe Douairière de 
Bourgogne , ibn averfion pour la maifôh de 
Lancaftre: fes intrigues contre Henri VIL 
517. fen extrême envie de détruire ce Prinee. ‘ 
^illoife du faqieux Perkin dont eUefefervit 

pour' 



T A B t -E; 

pour cela» 3x5, CT* fuiv. elle ne fc relmte 
poiat.de8 mauvais fucc^» ' 

^iie PriaccflTe d’Angleterre iuccede à la Cou- 
ronne» 369, fon zelc'un peu trop fcyece, 
370, Cr Juiv, elle ëpoufe Philip]^ IL Prince 
,d-£lpagne» mouvemens-tiue ce raaiâagecau- 
, iâ » 57t. elle envoyé une magnifique Ambafi^ 
iade pour reconnoître le fiant. Siège» 373. eL 
4 e fait mourir Cranmer fie Latimcr» io/d. elle 
de déclare léger ement pour rEfpagne contre la 
. .France, 373» 374. Aijetç^dc cb^rjnqui ac- 
, câblent ceuePrlncefie» fitmortàl'âgede 43^ 
'.ans, ^ ; ' ■• 374 » 375* 

Marie Stuart Reine d’Ecolfe huit^iours apr& là 
naiflancc. ;Elle cft recherebée en mariage 
' dés le berceau» 380^ elle pafie eh France* 

. Trifte fituation où cllefe trouve après la mort 
de François Uw fon mari , »t/d. elle évite heu- 
reufement la flotte Anglpifiriéi» repafTaDt^ 
.^eolTe , 3.8Z. iniblence des.^eredqoes à'im 
'^ar d. AéHon dcbauteiir de cette Ptincefle, 

; î 3.8 5- elle envoyé une Ambaflade à'Lli&beth. 
Sujet de cette Ambafiàde » 38^4* elle pènfe 
<â prendre un mari» 387* fi>n embarras dans 
. le cHoûc de quelqu’un des pjtetendans» 388,; 
. CT* /miv. Elle iè déterminé au jeune Comte 
• , de liennox» 491. on tue. undélbsferviteurs 
:'en fa tprefence lors qu’elle étOit.groi{e » 394. 
tEaute qp’elle fait en rappellaht le Comte de 
* Mourray , 395* elle eft enlevée 8c contrainte 
d’épouferlc meurtrier de fon mari, 3:>96. cite 
eft menée prifonniereù Loclevin, ^chargée 
iî^. d'injures fur Ibn paflTage » 397. on la con- 
.. traint de renuncer à iarCquronnefiede declâ> 

“ Ter le Comte de Mourray Rcgcnc du^Ro- 
, yaume » 398. elle fe fauve de Lodeviilfic 
après une, débite ic rerireen Angleferte - où 
‘^’eclUriètée* /étcl. Crybv. iàprifiia\de i8k 
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mns& Ton innocence» 399.» 4 Ü 7 ' fuiv moyens 
donc on u(e pour la jpetenir ,prUbnoiere. Sa 
mort héroïque » 40i »CT/M<v« 

^e Marquis de Montaigùfreredu fameux ComtiB 
de Warvik, ion caraâcre d'efprit incertain* 
1^1. mouvement ou il caufe dans rarmée d’Ë* 
^pUard » qui eftobligée de quitter T Angleter> 
te, 167. il peritavecfonfrereàlabat^ede 
Barnet, a?7' 

Math Levrier infidelle de Richard H. a 18 

Montfort. Le Comte de Momfort frere du feu 
Duc de Bretagne veut luy fucceder. lleuga- 
ige l’Angleterre dans fes intérêts* i8, 19. il 
. ed pris à Nantes Sc envoyé prifonnier dans la 
. Tour du Louvre à Paris, li meurt un peu apres 
enêtreforti* uwd. 



•N, 

I^Fcolas Albergati Cardinal de iàinte Croix 8c 
Hugues Cardinal de Chypre Médiateurs en- 
■X crelaFranceficPAngletecre» 188 

de Glandor fait la guerre B Pularpateur 
- HexvrilV.- > tx6.<P‘juiv, 



P. 



apc> 4 rt# rentre Ibus l’obéiflànce de Charles V I U 
^ après dix-huit ans de domination Angloife» 

^89 

Flamand, fourbe ihfigne.fon origine 3 % 5. 
fes voyages & fes pratiques en Portugal , e» 
Irlande 8c en France, 3x7 il revieo*’ eu Flan- 
dres où la DuchefTe Douairière de Bourgogne 
le reçoit comrae le vrayDuc d'Yorch, < z.8. 
V mou- 
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• rooavemens en Angleterre en fa fareuTf 319; 
Il débarque qudques troupes en Angleterre, 
mais avec peu de fuccés, 33 a. il prend- des 
, liaifons avec le Roy d'EcoÂTe , dont al épouic la 
parente , 3 3 5> il ofc publier un Edit >dc pros- 
cription contre Henri ibid. il eft obligé 
de s’enfuir en Irlande , 338. U repaOe en An- 
- gleterre à la follicitation d’une populace rerôl- 
tee. U fe rend au Roy qui luy promet la vie , 
..338}339* làmorç,) quelles eniorent les eau- 
Ses, 540 

de Valois gagne la bataille de CaiTel con- 
. trelesFlamans, & oblige Edouard Roy d’An- 
gleterre Ton concurrent! luy rendre homma- 
ge, i4. U quitte ledelTeindela guèrrelàinte 
pour fede&ndre contre ce Prince, 19. il va 
au recours de Cambray , 8c évite’ fagement le 
combat, 15, xo. il ne l’évite pasàlafunefte 
journée de Crecy, ?7 

^hiUppe Comte de Charolois, ruccélTeur 8c fils 
" de jean bue de Bourgogne. Cruelle vangean-- 
ce qu’il prit du Dauphin qu’fl croyoitautheur 
de la mort Duc jean , l éâ.il cpmmence à s’é- 
loigner des Anglois , 1,87. ü renonce'folemnçl- 
lement à leur alliance à l’aiTemblée d’Arras, 

PotboH de Saintrailles ramalTe.jes débris de l’ar- 
mée après la bataille de VerneÜU, L76. ileft 
pris par les Anglois n^tis on l’échange pour Tal- 
•ootprisà la bataille de Patay r'iSx. il défait 
, le Comte td’Arondel au lieumêmeoùil avoit 
été pris, .18^ 

Pourquoy les Anglois faiîbien); autrefois la guerre 
à la France avec avantage, 180,^81 

Xe Prinçedf Galles fils d’EdoUard III ' furqommé 
de Prince noir. II fait fon coup d’eflay à la batail- 
le de Crecy, 39. il gagne la bataille de Poi- 
tiers, U traitçlcRpy JejWJrpnprifonnier 
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DES MATIERES, 
avec toute Ibrte de refpeâSf 504 £à mort-preu 
cipitée» mais très chrétienne I ' 57 

XePr/nre de Go//er fils d’Henri VI. xi7«.iltonï- 
be entre lesmainsd'EdoüardlV. &eftmisà 
mort par le Duc Gloceûre 2 c autres Seigneurs > 

a8i 

£aPueelled’Orleant délivre cette ville lOTaqu’elle • 
étoit fur le point d’être^ emportée par les An- 
glois ,179^ /. Elle gagne la bataille de Pata/ 
après avoir ch^ë les Angloistle plufieurspo- 
fies, 1 g I . Elle conduit le Roi à Rlxeinis,où il elt 
; > ûcrét 1 8 } .Elle acccMnpagne ce Monarque dans 
: là fuite rapid e de fes conqueftes. Elle eft prîfe 
' snalheureulèment au fiege de Compiegne > 8c 
venduëauz. Anglois qui la font mourir, lU. & f. 

Rv 



lî e>dpé<ie/ dé Névîlle Comte de Weftmerland 
commande les troupes d’Henri I V. Ro/ 
d’Angleterre contre les conjurez 1 i. ■ il con* 
fcilleàHenriV. de porter la guerre en & 30 ire» 
plutôt qu’en France, » "■> -146 

^(Jçhard fécond fils du- Prince de Galles , petit-fils 
£c fuccellèur d’Edoüard 111. fon caraâere, 
58. 59. minorité de ce Prince , si. com- 
mencement de révoltés contre lûy , sitv nou- 
velles faâions-, noms & caraâeres des 
principaux conjurer, CT /: Richard eft 
oUigé de contenterles députez des ‘vtllès fedi- 
tïeuiesi 8t. il feretireàNottinghém avec fes 
- - fatwis, â fait desfroupes ,'85. il fait la paix 
• ^ ne dure güereS',^ g îc boni cœur de ce 
rrince, témoignages d’amitié qu’il donne à 
ibn favori même après fa mort 88.89. Paro- 
Its mémorables de Ridiard en plein Parle- 
ment 9ÔV < 1 ! fait la pûx avec la France & époa- 
ieliàbcllefilledeCflarles VI. il faitmou- 
T rir 
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table - 

»ir le Duc de Gloceftre & le Comte d’ Aromfcl , 
f 9 . il pfTe en iriande où il fait des merveilles , 

. l’arrivee du Comte de Derby le rappelle ea 
Angleterre 109. Ci lâcheté & foa peu -de 
coeur dans ies malheurs , 114. ilrenonceàla 
Couronne par une abdication indigne, 117. 
il eft déclare par le Parlement , depofé de U 
Royauté, ni. ià mort Sc.quelles en furent les 
caufes, izuCrf. 

Comte de Cambrige qui avoir droit à ta 
Couremne parla femme, conTpire contre Hen- 
; ri V. il a la tête coupée y 1. x ^o.i^i 

■JRnicharit fils du Comte de Cambrige rentré dans 
tous les biebs de i&niailbn &reçoit le titre.de 
?. Ducd’Yorch, .19.1. nommé à Ixregence'de- 
France après la mort dû Duc de Bethford. ibid, 
il perd Pontoife , mais fans rien perdre de fk 
gloire, 191. il eft rappelle de France & en- 
b fl .noyé, en Ulandr , . 199-, il penfii à remonter 
^oftirlçTr.ônedcfes Anceftres,; zoy. comment 
-xu<y^ tpu^debon ifairelagucrreauxLanQaftrcs, 

. sîWjti fiautççqÿilfaîtcontre 115. 
î> il reprend les armes & gagne une bataille con- 
y\i]tre leRpy, L r S . iiy, Iba parti eft défait, il fc tetit? 
•) re en Irlandexi 14^x1 5. nouvelle viâoirçjdciba 
- r.,pvti-„il entre en triomphe dans Londres, ^ré- 
Aerre àl' Archevêque deÇaatorbery^Âl fe 

jîbîdacefùr le trône.enpIeiA^ P^rlcmçi^ fondif- 
cours à raflctnbléé. malgré Ven vie 

. qu’il|^e«gnçr:K^U:cftfeulf«De.nt,deÔlaré^^ 

». f^t9. ilicft 

V i défait parla Reiqe JV^yuguciite. ^i’ Ai you ftldc- 
; meure fur là place >^v,oc )poo,.. : des fiess, 

.^charade Neville Comte luraommé 

. le Grand. <.Caxaé^ç]dÿ[oe geaad Homofe, 
-f ’>t 4 ' Wi.avqo le Duc- id’Yoçch), Uf met en-dé- 
- . r.<HV;e V^rniéç d"HemiyfoM57l?t»94 eft abf n- 

T don- 
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4 onnd à la^yeUlc d’un combat il (b retire à 
. Calais 2.15. ilTçnvporteune.opuvelle viâoite. 

xi 6 . xty.j il eftdéfaitparlal^çine jyiarguerüe 
, d’Anjôû, ce qu’il fait pour ei^âger 4 es 
troupes à faire ferme danauoe bamille décili-^: 
ve , 1 } ^ . fujets de mécontentement qu’il 'a 
d’Edoüard 147. C 5 “/. il prend la refolution de 
. détrôner cc lVince, fes intrigues,, lyo. fou;, 
vqyage à Calais 8c fon retour en Angleterre à 
la nouvelle d’un avantage i-emporté par ion 
parti. Il furprcnd le Roy 8c s’enfaifît, mais 
il ne fçait pas le garder , ' 1 5 5 CT* /. il perd une 
bataille 8c palTe enFrance, 158. 159. fuccés 
. de fon voyage, fes liaifons avec Marguerite 

■ d’Anjou , il repaffé en Angleterre & mw- 

' ch« eontreëdouard avec éoooo.homnies,xâ^ 

il oblige ce Princé àpaflerlamer, il ne tient 
'qu’à luy de fe faire Roy, il aime mieux réta-- 
" olir Henri VI. 167. fautes qu’il fait qui furent 

■ caufcs de fa perte., 175. 176. il perd.laba- 
' taille de Barnét, où il eA tué avec fonfr.ereje 

Marquis de Montaigu , X77 

^charalll. ’frered’EdoüàrdlV. eft fait Duc de 
Gloceftre, 137. portrait affreux de ce Prin-r 
ce, 199. il eA déclaré tuteur Edoüard V, fes^ 
. deffeins 8c'fes intrigues pour détrôner ce jeune 
Prince, 190 cW. il va au devant du Rov 8c 
fefaifitdéfa perIonne,z95. x^' 6 . îleAdecl^ 
-proteéteur du Royaume, 197. il fe rend maî- 
tre du Duc d’Yorchfrere du Roy, ibid, ü fait 
mourir le grand Chambellan HaAings 8c autres 
Seigneurs, 30t. il deshonore fa famille pour, 

' ,‘ie faire un droit à la Couronne , 503. fuper- 
chçrie ridicule de ce Prince , ibid. U fe fait pf- 
'^'frir là CoTurorine , qu'il fait femblant de rc- 
' fuler , 305. il fait mputir Edouard V. 8c le 
■ ‘Puc;d’Ÿorch, 306. il envoyé des Àmbaffa-' 
deurs en France que Louis XI. né veut pas mê- 
Ta me 



TABLE 

^•mc voir I ibid. il fait thmcher Ta tête au Duc 
. de Bucbiogham qui a^oltpris les armes contre 
luy , } I eft défait Ce tuéà la bataille de BoC- 

worth, 

.B^chard de la Pôle mis à mort pour la foy arec 
toute û famille , par ordre d’üenri VIII. 

BJ^ard Srmondi préïire fourbe leve l'étend^ 

^ dé la rébellion contre Henri VII. 514. il eft 
'pris Ce confiné dans une prifon inconnue t 

}ii 

Brus Roy d'Ecofle porte la guerre en An- 
gleterre au commencement du Régné d’E- 
-doüard III. 4. il oblige Edouard à faire la paix 
8c à ceder Tes prétentions fur la œuronne d*£- 
-èbfle , 6 . il meurt Ce laiflc pour Æccefleur Ton 
fils Dairid encore jeune. 

J^bert Stuart heritier préibmptif de ’ la Couronne 
d’Ecofle heureufement fauvé des mains de céux 
^uilepourfuivoient, 14. il défait David Çu- 
anin Ce enleve à Bailleul prefque toute l’EcolTe , 
X 5 . il fuccede â David Brus lia Couronne d*E» 
-colle, ' 60 

•B^ert lil. Roy d’EcolTe fait palier' en France 
^on fils Jacques, pourlefoüftraire à la foreur 
defon oncle,"; 147 

•J^èlrrtKnoIcs^ Pcrduccasd’Albret fameux Ga- 
.pitaines, . * 64 

Robert de Büeil , fiirnpmmé'^^FIoquet , Bailfif 
d'Eÿreux' ♦ . prend Couches Ce VernuciL, 

’ ioa 

Vere Duc Irlande , 'favori de Richard , 
fesqualitez,' fon peu de cœur au mo- 

ment d’une bataill^’où fi fe fauves yïààc^ 
’fîren^n^^à Louvain, ^ 

■.Robert d’^rfois PrinÇe du faog dé Franceôc Com- 
té de Beaumont le Roger loliicite l’Angleterre 
. a faite la gùerreâ la France, 17. il efi battu de- 
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vant iàint Orner 8c perd 4odo iibmmesi 
' il conduit uné armée d’Anglois au feconrs de 
Marguerite ComtelTe de Montfort ü eft blel^ 
ie 8c retourne mourir en Angleterre» yi 

S. 



d’Orleanspar le Comte de Sâlisbufy quî 
cfttué, . ir 6 ylrf, 

Simon Burle Chevalier de 'lajartiere^eft liiis'dans 
la Tour de Londres où on le fait’ mourir, 

^o//;V/Mfio»rdepIui(îeursCouironnes pour; la deli* 
vrance dcMarie Stuart • 
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*T't^\hoiâxt rAcblITe d*A'néIetcrré préflçiè iîege 
^ d'Orieansi7S., ileftmitprifonnièr à la ba<n 
' taille de Pitay , l'g i . àla prîle de, Rouen , il 
■demeure en-ùtage de 5000p. écuS/d’ôr, io}« 
II reprend FronlâcSc Caftillpn en Guîenne> 
105. il ell défait en voulant' iecburtr CaftilIoBr 
- Sa môrt àlf^e de So, ansi fes^ dernières pa-' 
rôles à’IbnlÙs'qui-nê veut pâèl^fÆrVivre^i^ 5, 

' ' 'I . ' V -î' '-i; ^ 

■Tàneiuy du’Cbâtef tiré Ie'Dâupl^.<^wl£s^^^ 

extrême^ danger, '15^.' il mioàérjçlç D^'dc 
Bourgogne, t \ 

‘Thomas^ Wriflcy Chancelier 'Scandés, Seigneurs 
foûtiennent la Religion i " 5<îi 

'■piomds de Vood^ek,I?uc dcïOlpcjjIlre., Chef 
de parti contré Ri< 3 iafdnŸ^'^ caractère , x 
€^/.' tes nouvelles intri^ès ; * ïl eft 
chef d'une nouvelle Chambre de juftice ,81. 
il fe retire de Londres , 8c fait des troupes: 
-mais il accepte la paix que le Roy lui fait ofirir, 
85. ileft éloigné nommément duConfeildu 
T } ‘Roy 
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Roy, ,9A|^îîJ reçoit encore 4 ÎM^«.fnjctsde 
.. mortiâcation ^ 91, Il intrigue plus que 
.■ jamMs , -6c forme le dclîcin.cie détrôqcr 
Richard .9 3 » CiT/i il cft arrêté 6c mené prifon- 
'nier à Cfalâis bu on lé fait niourfr , 98.99 

Thonus Morus Chancelier d’ Angleterre martyri- 

“ ÎS 4 -Î 55 

Z/?»ffWLd,’Arondcl E\î,ôqnç-d’ Ely , 6c .depuis Ar- . 
cbrvfiqupîiéCântbrhery aîcsfceau'x enlapla- 
,cÿ' 4 |i^omtedeSuffoU«, .78. il ctt exilé, .9.9. 

, gleterre pour détrôner Richard 109. les me- 
" furesr qw’il.preii{l pour f^irofcüflir ce delTein , 
~ X X i.' ilTàaf lin dTi^blirs a la louange dé l’uiucpa- 
■ teur, • ' iar 

Thomat Randolphe General de l’armée de Ro- 
bert Brus, 6c depuis'Regent d'Ecofle durant 
, l^xnl^rité de.David ,, 5. , il eR emprifonoé par. 

Î 7 )//>V touirrcur' 4 <è^îéî^ têbcllcs contre 

Ridhïf^fl. ' ‘ ^ ^ I • ^ 
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To«r»eW«^^v.’ Georges iTournemlpe Seigneur 

* ^'de.h'Iiun'auàaÿç.V 

3 rf/î//e» gr^Ùd Jû^icier d’i^ngletrrc ,. . fçs in&^ 
“'^güés’i ilà li iêtéaan'théé par ordre du 
^fruc^ocell^ ' ' • ‘ 86 

Tftâté de Bretigny entre lesAnglois., 8c'leDau-. 

^ ■ 54 

Ttïé AftÜi-iî’déf rancé débarqué en Angleter- 
re 1 0000. hommes contre Henri, i ; o, 1 1 c . 
Xtoubles en Ecoirettcite:^ar Laurent Tuine Ice- 
, lératAnglqis.. u, 7 

TroUblis dtlfeié erf Pr^éê 'p^.'JcS faâioni de Ber- 

.18 ,5oiii;i(3b3iJfn>.,^^i*'îvr!cn anu’b lî»ii:î 
; 23 quot} t,b jicl ab 311:31 vl L 

«lÎTfto yoil al ri n. 

f.b i'r.Onrt'^ r m..rriù -n.-... k- ' . . 
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U. 



y F^alnVl. propofe à l’Angleterre unecroifiuje 
contre la France qui tenoitpour Clement 
VIL «S 

Pf4K/o«rcle homme brulque , mais zélé pour fon 
Roy, tuèlefeditieuxTillier, 6}. 64 

Volfey fils d'un Boucher devenu Cardinal , Ar- 
chevêque d’Yorch, 6cMiniftre d’Henri Vlil. 
fes qualitez. Ton ambition 341. fon mécon- 
tentement de Charles quint. Vangeance qu’il 
en prit funefte à l’Eglife , ibid. O" f. il eft nom- 
mé CommilTaire du Pape dans l’aôaire du di- 
vorce , 3 5 1 . eft puni des mauvais confeils dont 
il étoit l’Auteur. On dit qu’il mourut peni- 
tent, 3 54 

%. 



fy £le de la noblefle Françoîfc pour Charles VII. 
^ Noms des principaux Seigneurs quilefbi- 
virent, 173 



Fin de la Table du IL yblume. 
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